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Liminaire : 

 Tout comme un être vivant, l‟entreprise est guidée dans ses actions par des 

objectifs qu‟elle doit déterminer et réaliser avec efficience pour assurer sa survie et sa 

croissance. Ces objectifs consistent principalement à maximiser la valeur apportée : aux 

propriétaires, aux clients, aux salariés et aux sociétés aux seins desquelles elle exerce son 

activité.  

Connue sous le nom de performance, cette capacité à fixer et à réaliser les bons 

objectifs de la bonne manière peut être fortement influencée par les technologies de 

l‟information et de la communication (TIC) utilisées par l‟entreprise. En effet, les TIC 

peuvent améliorer le fonctionnement de l‟entreprise de différentes manières. En premier 

lieu, ces technologies permettent une communication plus efficace, plus facile, et à 

moindre coût entre les membres éloignés de l‟organisation et entre l‟organisation et ses 

différents partenaires. Elles fournissent – à ce titre – des informations et des réseaux 

sociaux ne connaissant aucune frontière. En deuxième lieu, elles permettent de traiter les 

données internes et externes en temps réel, et d‟exposer les informations produites sur des 

supports convenables. En troisième lieux, elles permettent de développer de nouvelles 

structures plus souples, plus interactives et plus éclatées. Enfin, ces technologies 

fournissent un soutient considérable à la décision par le biais des différentes formes 

d‟intelligences artificielles.  

Dans le concret, ces potentialités ont poussé hommes de sciences et praticiens à 

développer une multitude d‟outils technologiques et de pratiques managériales destinés 

aux entreprises. C‟est ainsi qu‟est apparu – par exemple – les différents modèles de e-

management, e-business, e-GRH et e-marketing, etc. 

En dépit des différents avantages promis par ces modèles d‟affaires, les 

performances enregistrées par les TIC sur le terrain ont provoqués – et provoquent 

toujours – de profondes confusions dans les milieux d'académiques et de praticiens. 

Pressenti pendant longtemps comme positive, l‟impact des TIC sur la performance n‟est – 

en effet – pas toujours appréciable. Très souvent, les investissements en TIC engendrent 

des performances nulles voir négatives. Sur le plan scientifique, cette constatation a été 

relatée par une multitude de recherches : 
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Au niveau national, plusieurs chercheurs ont étudié les investissements 

technologiques réalisés à partir des années soixante-dix. C‟est le cas notamment des 

travaux de : DJEFLAT (1991), GUERID (1991), ZIMMERMANN (1991), FOUL et 

BENBEKHTI (1991) ; DJENNASS (2003), EL-AZHAR (2005), BENABOU (2008).  

Majoritairement, ces travaux ont souligné la faible exploitation et la performance 

négative des investissements et transferts technologiques réalisés en Algérie. Pour justifier 

ces résultats, l‟accent a été mis sur les divergences qui existent entre les valeurs 

culturelles véhiculées par la technologie transférée et l‟environnement culturel des 

organisations algériennes. 

Au niveau international, le phénomène a été observé  dans les années quatre-vingt. 

A l‟époque, plusieurs chercheurs ont remis en question les effets des TIC sur la 

performance. C‟est le cas par exemple de ROACH (1987) qui n‟a pu observer de liens 

évidents entre l‟investissement dans les TIC d‟une firme et le rendement de ses actifs. 

C‟est le cas – aussi – de SOLOW, qui formula à l‟époque sa célèbre conclusion :  

« On peut voir l’avènement de l’ordinateur partout de nos jours, sauf dans les statistiques 

de productivité ». 

Connu sous le nom du « paradoxe de la productivité »
1
, ce phénomène a suscité 

l‟intérêt d‟une multitude de chercheurs appartenant à différentes disciplines (informatique, 

gestion, sociologie, économie, etc.).  

Dans un premier temps, la qualité des données utilisées et la divergence entre 

concepts (et indicateurs) de performance et méthodes d‟évaluation (macroéconomiques et 

microéconomiques, qualitatives et quantitatives) adoptées ont engendré des résultats 

contradictoires, mitigées et non généralisables.  

Dans un deuxième temps, des travaux plus solidement ancrés théoriquement et 

utilisant des données de meilleure qualité ont permis de mieux spécifier la relation TIC-

performance. C‟est le cas par exemple des travaux de BRYNJOLFSSON et HITT (1995, 

1996, 2000), LICHTENBERG (1995), GILCHRIST et al. (2001), WANG et HOU (2003), 

BARDHAN et al. (2006), WU et al. (2006). Globalement, ces travaux ont démontré que 

                                                           
1
  Le phénomène porte d‟autres nominations : « Paradoxe de Solow », « Paradoxe de la profitabilité » …    
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les TIC peuvent avoir un effet réel sur différents aspects de la performance (productivité, 

réduction des coûts, profitabilité, etc.) ; un effet modéré - cependant – par un ensemble de 

facteurs managériaux, organisationnels et environnementaux : alignement stratégique, 

vision et capacités de leadership des dirigeants (DEDRICK et al., 2003), résistance des 

utilisateurs (ANANDARAJAN et al., 1998), niveau de décentralisation (BRESNAHAN 

et al., 2002),  refus du partage de l‟information (ANANDARAJAN et al., 1998), 

autonomie, confiance, flexibilité (HARPER et UTLEY, 2001), application de la TQM et 

du management participatif (RAMIREZ et al., 2001), degrés d‟intégration verticale, 

reengineering, capital humain et immatériel, culture nationale, etc. 

 Parmi ces variables, la culture (individuelle, organisationnelle et nationale) a 

suscité un intérêt particulier de la part des chercheurs. Ensemble des valeurs, croyances, 

expériences, usages, et des normes comportementales communes à l‟ensemble des acteurs 

d‟un groupe humain (société, organisation, sous-groupes d'organisation…) et le 

différenciant des autres groupes ; la culture représente à la fois un facteur influençant et 

influencé par les TIC.  

Sur le plan scientifique, les recherches réalisées jusqu‟à présent ont apporté un 

grand éclairage à la relation TIC/culture. Ces études marquent – en effet – l‟impact de 

différentes variables culturelles (nationales, organisationnelles, et individuelles) sur le 

développement, la diffusion, l‟utilisation et la performance des TIC. Elles apportent – 

aussi – des explications précieuses à ces divergences. Elles proposent, enfin, plusieurs 

actions pour le management de ces spécificités culturelles : connaissance, acceptation, 

promotion de la diversité culturelle...  

Problématique : 

Au-delà des avancées réalisées, les études effectuées jusqu‟à présent sur la relation 

TIC-culture-performance présentent plusieurs limites : la majorité de ces études partent de 

la présupposition selon laquelle la culture est stable, difficile à modifier et persistante dans 

le temps. Elles présument un rapport à sens unique, déterministe, entre la culture, le 

comportement de l'organisation, et les résultats des TIC. Par conséquent, ces travaux 

excluent tout impact des TIC sur la culture. 
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Ainsi, plusieurs questions sur la relation TIC-culture-performance restent sans 

réponse. Parmi celles-ci, LEIDNER (2010) souligne particulièrement les 

questionnements relatifs à l’impact des TIC sur la culture. 

En effet, les études réalisées, jusqu‟à présent, sur  la relation TIC-culture (pour la 

majorité)  ont considéré la culture comme un système statique et rigide, difficile à changer 

sur le court et le moyen terme. Basé sur des modèles comme celui de HOFSTED, ces 

recherches ont exclus tout impact des TIC sur la culture. 

Aujourd‟hui, des modèles tels que celui de l‟oignon virtuel (STRAUB et al., 

2002), et de la toupille (WALSH et KEFI, 2008) tracent une image bien différente de la 

culture. Ils représentent cette dernière comme un système dynamique en mouvement 

continuel et en constantes interactions avec l‟environnement ; comme un système 

susceptible de subir des changements suite à une action managériale (adoption d‟une 

TIC). 

 A ces innovations théoriques viennent s‟ajouter d‟autres d‟ordre empirique et 

environnementales.  

Sur le plant empirique, certaines études sont venues souligner la présence d‟une 

performance culturelle au sein des organisations.  

Inscrites dans une approche par les ressources, une première partie de ces études 

considèrent la culture organisationnelle comme un actif stratégique capable de différentier 

l‟entreprise par rapport à ces concurrents (MICHALISIN et al., 1997). Influençant 

l‟apprentissage et le développement humain, favorisant le partage des compétences et des 

ressources à travers les différentes  composantes de l‟organisation, soutenant la qualité la 

coopération et l‟innovation … ; la préservation, le développement et la valorisation de ces 

spécificités culturelles s‟imposent à travers ces articles comme axe principal de la 

performance à long terme de l‟organisation (DEAL et KENNEDY, 1982 ; KOTTER et 

HESKETT, 1992 ; MERCIER, 2001 ; HODEN, 2002 ; CARPENTER et al., 2004 ; 

HAGAN et al., 2007 ; NARANJO, 2009).  

Dans une deuxième approche dite par les parties prenantes, certaines recherches 

sont venues aussi introduire la culture comme axe de la performance de l‟organisation 

perçue par ses parties prenantes. C‟est le cas notamment des travaux de FAZIER (1983), 
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ROSSON (1984), RICKS (1993) et HARICH et LABAHN (1998) sur le marketing 

international. Dans le cadre d‟exportations – opposant des acteurs issus de cultures 

différentes –,  ces chercheurs introduisent « la sensibilité culturelle » comme une 

composante de la performance des vendeurs perçue par les clients. 

Sur le plan environnemental, la culture apparait depuis 2005 (UNESCO, 2005) 

comme un axe indépendant du développement durable et de la responsabilité sociale de 

l‟entreprise. Désigné en 2011 d‟économie mauve, cet axe semble suscite un intérêt de plus 

en plus pressant de la part des parties prenantes.  A travers le monde : états, associations, 

clients,  organismes financiers (fonds éthiques, fonds de développement durable et 

agences de notation extra-financières) et ONG…. affichent – en effet – des attentes 

culturelles de plus en plus apparentes. Nombre d‟entre elles évoquent une responsabilité 

culturelle et une performance culturelle des entreprises. Certaines vont jusqu‟à énumérer 

des critères et à développer des méthodes d‟évaluation de la performance culturelle 

(respect et promotion de la diversité culturelle
2
, sensibilité culturelle, préservation et 

promotion du patrimoine culturel, promotion de la culture environnementale, etc.).  

Dans un tel contexte, les questions portant sur une éventuelle adoption de finalités, 

d‟objectifs et de critères culturels de performance par les organisations acquière une 

importance majeure. 

 Dans le cadre de cette thèse, nous aborderons la problématique de « la 

performance des TIC » sou l‟angle de ces récents questionnements et de ces nouvelles 

tendances contextuelles. Notre problématique serait, ainsi, la suivante : La performance 

globale d’une organisation comporte un axe culturel. L’utilisation des TIC a un 

impact significatif sur la performance culturelle de l’entreprise. Cet impact a des 

répercussions sur les autres axes de la performance globale  (performance financière 

et non financière pour les actionnaires, valeur apportée aux clients, performance sociale et 

sociétale).     

 Par rapport aux recherches antérieures portant sur l‟impact des TIC sur la 

performance des organisations, cette recherche aura pour spécificité : d’adopter une 

conception sociétale de la performance globale de l’organisation ; une conception au 

sein de laquelle la culture représenterait un axe indépendant au même titre que les 

axes : financier, client et social.  

                                                           
2
  Linguistique, ethnique, religieuse, etc. 
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 A travers cette thèse, nous essayons ainsi de répondre aux trois questions 

fondamentales suivantes : 

- Au-delà des quelques productions scientifiques et des rapports et attentes émis par les 

ONG et les sociétés civiles ; existe-il vraiment des organisations qui intègrent l‟axe 

culturel à leur construit de performance globale. 

- Quel effet peut avoir l‟utilisation des TIC sur la performance culturelle d‟une 

organisation ? 

- Quels sont les répercussions de cet effet sur les autres axes de la performance globale 

de l‟organisation ? 

Pour répondre à ces questions, deux études empiriques ont été entreprises.  

Réalisé sur des banques islamiques, la première étude avait pour objectif : de 

confirmer que certaines entreprises économiques intègrent un axe culturel à leurs 

construits de performance globale ; d‟estimer l‟ampleur de la communication web 

effectuée par ces entreprises autour des dimensions culturelles de leurs performances 

globales ; et d‟affirmer que ces entreprises ciblent des objectifs culturels à travers 

l‟utilisation des TIC.  A ces fins, une analyse de contenus numériques sur les sites internet 

de six banques Islamiques fut réalisée.  

La deuxième étude, pour sa part, a porté sur les pratiques des firmes médiatiques 

lors des rencontres sportives Algérie-Egypte (2009-2010) et de leurs incidences sur la 

performance de ces entreprises. Elle avait pour objectif de tracer une image claire des 

répercutions que peut engendrer une communication électronique caractérisée par une 

performance culturelle négative sur les autres dimensions de la performance globale. Dans 

cette perspective, nous avons procédé  à une analyse de contenus numériques puis à une 

analyse de presse et de rapports officiels. 

Positionnements épistémologiques   :  

« La réflexion épistémologique s‟impose à tous chercheur soucieux d‟effectuer 

une recherche sérieuse… La réflexion épistémologique permet d‟assoir la validité et la 

légitimité d‟une recherche » (MARTINET, 1990). 
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Sur ce plan, le travail présenté dans cette thèse s‟est inscrit dans une perspective 

épistémologique qualitative non positiviste.  

Si l‟on se réfère à la littérature, ce type de démarches est le mieux adapté aux 

objectifs de notre recherche, à savoir : la construction d‟un concept (performance culturel) 

et le développement d‟un modèle théorique (introduisant la performance culturelle comme 

composante de la performance globale des TIC). Par rapport à l‟approche quantitative, 

l‟approche qualitative offre – en effet – plus de garanties sur la validité interne des 

résultats ; elle présente de plus grandes possibilités d‟évaluation des explications rivales 

du phénomène étudié ; elle accroit l‟aptitude du chercheur à décrire un système social 

complexe. L‟approche qualitative jouis – enfin – d‟une plus grande flexibilité ; elle 

permet l‟intégration et l‟analyse des événements (observations) inattendus produits par les 

circonstances (BAUMARD et IBERT, 2003).  

Pour répondre aux questions présentées si dessus, les deux études entreprises dans 

le cadre de cette thèse – sur les secteurs des médias et des banques islamiques – se sont 

inscrites – ainsi – dans une approche interprétative. Si l‟on se réfère aux travaux de 

LORENZO et al. (2008) et WALSHAM (1995), ce type d‟approches correspond 

parfaitement aux objectifs de notre recherche. Selon ce dernier, une étude de cas 

interprétative peut donner lieu à quatre types de généralisations : le développement de 

concepts, la génération de théories, la description d‟éventuelles implications spécifiques, 

et la contribution à l‟enrichissement d‟un cadre théorique préexistant. 

En ce qui concerne la temporalité, nous avons opté pour une approche mixte axée, 

en même temps, sur le contenu et le processus.  

Dans la première étude et la première partie de la deuxième, la recherche s‟est 

axée, plutôt,  sur le contenu. Elle  proposa une analyse explicative en termes de stock. Une 

analyse ayant pour objectif : d‟une part, l‟exploration d‟une présence éventuelle d‟axe 

culturel au niveau des construits de performance global développés par les organisations ; 

et d‟autre part, la compréhension  des interactions entretenus par l‟utilisation des TIC et 

les différents axes de la performance globale (y compris l‟axe culturel). 

Dans une deuxième phase, l‟étude s‟est concentrée plus sur le processus. Adoptant 

une analyse en termes de flux ; elle tenta de décrire les principales phases qui 
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caractérisent l‟évolution dans le temps de la relation utilisation des TIC – performances 

globales.  

Ainsi, le temps est considéré ici comme une chronologie, par la prise en compte 

des différentes phases de l‟évolution de l‟impact des TIC sur les différents axes de la 

performance globale de l‟entreprise. Il fut également appréhendé en terme de duré, 

notamment par l‟estimation de l‟espace temporel pendant lequel l‟impact des TIC 

s‟exerce sur les différents axes de la performance globale de l‟entreprise. 

Structure générale de la thèse :  

Inscrit dans une approche non positiviste, le travail de recherche présent est 

structuré en deux parties.  

Une première partie, dite théorique, est consacrée à la construction de notre 

modèle de recherche. 

A travers son premier chapitre, cette partie tente de délimiter les concepts de 

culture et de TIC ; elle explicite leurs différentes spécificités et caractéristiques, ainsi que 

les interactions entretenues par ces deux concepts clés. 

Le deuxième chapitre est consacré au concept de performance. Dans un premier 

temps, ce chapitre définit la performance et explicite ces différentes approches. Ensuite, 

ce chapitre examine les évolutions que connaissent actuellement le concept et les critères 

de performance globale des organisations. Ces évolutions représentent la culture comme 

un axe fondamental indépendant et transversal de la performance. Elles représentent la 

culture en même temps comme : un actif stratégique à développer et à valoriser ; une 

source d‟attentes de la part des parties prenantes de l‟organisation ; et un patrimoine à 

respecter et à promouvoir dans le cadre de la responsabilité sociale.  

Dans un troisième chapitre, une revue de travaux représentatifs ayant porté sur les 

interactions « TIC/performance » et « TIC/culture » est présentée.  

La synthèse de la première partie aboutit à la construction de notre modèle 

théorique et à la spécification de nos propositions de recherche. 
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 Pour sa part, la deuxième partie a été consacrée à l‟investigation empirique. 

Structurée en trois chapitres, cette partie présente les deux recherches réalisées aux tours 

de nos propositions de recherche.  

Le quatrième chapitre présente une première étude qualitative réalisée sur des 

banques islamiques. Ce chapitre présente les objectifs de cette étude, explicite nos choix 

méthodologiques, expose et argumente les résultats que nous avons obtenus. 

Le cinquième et le sixième chapitre sont consacrés à l‟étude portant sur les 

médias. Dans ce chapitre, les objectifs de cette étude sont explicités, les choix 

méthodologiques opérés sont argumentés, et les résultats d‟une première étape (analyse de 

contenus de forums électroniques) sont présentés et discutés. Dans le sixième chapitre, les 

résultats d‟une deuxième étape (analyse de presse) sont également présenté et discuté. 

La synthèse de la deuxième partie rapporte les résultats finaux, les apports et les 

limites de notre investigation empirique.  

La conclusion générale effectue un retour sur la pertinence de notre modèle 

théorique ; explicite les principales contributions scientifiques et discute des différentes 

implications managériales de cette recherche. 
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Partie I :                                                       

Construction du modèle théorique de recherche 

 

« La phase de construction du modèle d’analyse constitue la charnière entre la 

problématique retenue par le chercheur d’une part et son travail d’élucidation qui porte 

sur un domaine d’analyse forcément restreint et précis d’autre part » (QUIVY et VAN 

COMPENHOUDT, 1995). 
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En sciences sociales, il ne peut y avoir de constatation fructueuse sans construction 

d‟un cadre théorique de référence. Dans ces sciences, la rupture ne peut être effectuée 

qu‟en se référant à un système conceptuel organisé, susceptible d‟exprimer la logique que 

le chercheur suppose être à la base du phénomène. C‟est grâce à cette théorie qu‟il peut 

construire des propositions explicatives du phénomène à l‟étude, et qu‟il peut prévoir le 

plan de recherche à installer, les opérations à mettre en œuvre et les conséquences 

auxquelles il faut logiquement s‟attendre aux termes de l‟observation (BERTHELOT, 

1990).  

 Dans cette perspective, cette première partie est consacrée à la construction de 

notre modèle théorique. 

A travers son premier chapitre, cette partie tente de délimiter les concepts de 

culture et de TIC ; elle explicite leurs différentes spécificités et caractéristiques ; elle 

débat des interactions entretenues par ces deux concepts clés. 

Le deuxième chapitre est consacré au concept de performance. Dans un premier 

temps, ce chapitre définit la performance et explicite ces différentes approches. Ensuite, 

ce chapitre débats de certaines évolutions que connaissent actuellement le concept et les 

critères de performance globale des organisations. Des évolutions qui représentent la 

culture comme un axe fondamental, indépendant et transversal de la performance.  

Dans un troisième chapitre, une revue des travaux représentatifs ayant porté sur les 

interactions TIC-performance et TIC-culture est présentée.  

En fin, la synthèse de ces chapitres aboutit à la construction de notre modèle 

théorique et à la spécification de nos propositions de recherche. 
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Culture et TIC ; conceptions et interactions 
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L‟objectif de ce travail étant d‟identifier et d‟évaluer l‟importance des dimensions 

culturelles de la performance des TIC ; ce premier chapitre a été consacré à la définition 

et à l‟articulation théorique de deux concepts fondamentaux; à savoir : culture, et TIC. 

 Dans cette perspective, une première section traitera du concept de culture adopté 

dans le cadre de ce travail : de sa définition, ses différentes composantes et ses multiples  

niveaux. Compte à la deuxième section, celle-ci sera consacrée aux TIC. Elle portera sur 

la conception de ces technologies et leurs principales caractéristiques. Dans la troisième 

section, l‟attention portera – enfin – sur les différentes interactions entretenues entre ces 

deux concepts.  

Section 1 : La culture ; conception et différentes dimensions 

 Dans les travaux portant sur la culture, une principale source d‟ambigüité relève 

des différentes conceptions et des multiples significations que peut revêtir ce concept.  

Dans un travail réalisé en 1952, KROEBER et KLUCKHOHM dénombrent – en effet – 

plus de 160 définitions différentes de la culture (DELAVALLEE et al., 2002). Ces 

définitions recouvrent des composantes aussi diverses que le patrimoine architectural ou 

artistique d‟une nation ; l‟ensemble des valeurs et des normes communes à l‟ensemble des 

membres d‟une organisation ; l‟histoire, les symboles, les mythes et les héros qui 

caractérisent la mémoire d‟un groupes social, etc. 

La culture étant un concept central pour ce travail, il importe – au début – de 

spécifier la conception de la culture adoptée : Quelle définition de la culture a été adoptée 

dans le cadre de cette recherche ? Quelles sont ses principales composantes ? Quels sont 

ses différents niveaux ? 

1.1. Définition de la culture 

Pour ce qui est de la première question, la conception de la culture – adoptée dans 

cette thèse – réfère à « l‟ensemble des valeurs, croyances, expériences, usages, et des 

normes comportementales communes à l‟ensemble des acteurs d‟un groupe humain 

(société, organisation, sous-groupes d'organisation…) et le différenciant des autres 

groupes » (MEIER, 2004).  

D'une façon concrète, cet ensemble constitue un cadre de pensée et d'action, dont la 

construction, l'adoption, la remise en cause et l'évolution (intégration de nouveaux codes, 
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de nouvelles réactions de nouveaux comportements…) est le produit du rassemblement, 

de la communication et de l'interaction des êtres humains tout au long de l'histoire du 

groupe (MEIER, 2004).  

Dans cette perspective, la conception de la culture adoptée ici ce rapproche de celle 

proposé par Schein (1985). Ce dernier aperçois la culture comme étant « un modèle formé 

d‟un ensemble de suppositions de bases (valeurs, croyances, attitudes, pratiques, 

comportements, méthodes, etc.) inventées, découvertes ou développées par un groupe 

donné pour faire faces aux problèmes d‟adaptation externe et d‟intégration interne» 

(MORAN et MESO, 2008). Au sein de ce groupe, le modèle possède une certaines 

validité et est transmis aux nouveaux membres (en tant que méthode correcte pour 

percevoir les problèmes, y réfléchir et les aborder) par l'intermédiaire d'un microsystème 

de signes (mots, gestes et symboles visuels), codes (langue, art), et textes écrits et oraux 

(RABASSO ET RABASSO, 2007). 

A partir de cette deuxième définition, la culture apparaît – en premier lieu – comme 

un agent normatif de cohésion (Sylvie Lainé, 2009), qui aide les individus à comprendre 

le fonctionnement de l‟organisation et à respecter ses normes de comportement (HYNES, 

2009). A ce titre, la culture gomme les différences et « génère des comportements sociaux 

communs » (MORAN et MESO, 2008). Elle permet de produire des règles conditionnant 

les façons de concevoir, de se conduire, d'organiser et de produire (DEVILLA et REY, 

2009).  

D'une façon concrète, c'est ces traits communs qui permettent d'identifier et de 

différentier un groupe d'un autre. La culture s'avère ainsi un facteur d'identification et de 

différentiation par rapport à l'environnement. 

La culture apparaît – en troisième lieux – comme un agent d‟adaptation qui permet 

de mobiliser, de fidéliser et de fédérer les acteurs au profit de la réalisation d'objectifs 

communs (DELAVALLEE et al., 2002). A ce titre, la culture permet d‟introduire un 

certain nombre de conduites et de comportements désirables permettant l'atteinte 

d'objectifs crédibles et acceptables et la réalisation d‟une meilleure efficacité d‟ensemble.  

De plus, la culture se pressante comme un agent de régulation qui permet 

d‟identifier et de corriger tout comportement déviants et inacceptable. En effet, chaque 
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culture comporte un ensemble de sanctions en cas de non-respect des codes de conduite 

(RABASSO ET RABASSO, 2007); des sanctions qui génèrent des pressions de 

conformité visant à soutenir les normes établies et à empêcher tout comportement déviant.  

Dans le cas d'actions interculturelles, impliquant la rencontre de deux cultures 

différentes (deux réponses différentes aux mêmes questions) cette dimension normatifs 

génère souvent des phénomènes de résistance, de conflits, de désengagement et influe du 

fait la performance des projets réalisés. C'est le cas par exemple des projets d'implantation 

ou de transfert technologique impliquant l'interaction entre des organisations, des acteurs 

et des technologies présentant des spécificités culturelles différentes. 

Au de la des dimensions véhiculés par la définition Schein (1985), l‟effet de 

régulation que présente la culture nous pousse à traiter d‟une dernière caractéristique de la 

culture : il s‟agit de sa capacité de changement. En effet, une question qui a fait couler 

beaucoup d‟encre dans le domaine de la culture concerne sa capacité de changement : Est-

ce que la culture est statique ou dynamique ? Et si elle est dynamique, à quelle allure 

change-t-elle ?  

Sur ces questions, nous remarquons une nette divergence au sein de la 

communauté des chercheurs. En effet,  une partie importante des travaux portant sur la 

culture tendent à développer ou à utiliser des modèles et des  dimensions culturelles (Tels 

que  les dimensions de HOFSTEDE) qui se concentrent sur les aspects les plus stables de 

la culture. Dans ces travaux, la culture est conceptualisée en tant que quelque chose qui 

change très lentement, ou – en d‟autres termes – qui est statique (stable) sur le court terme  

(SCHEIN, 1999).  

Cela dit, si certaines composantes de la culture sont stables, d‟autre sont beaucoup 

plus dynamiques, elles peuvent être influencées et modifiées plus aisément. En effet, 

l'existence humaine est marquée par le changement et l'adaptation. Cette réalité a été 

exprimée par plusieurs chercheurs. C‟est le cas par exemple de LEIDNER (2010). Selon 

cet auteur : la culture change, et change plus aisément que la recherche a jusqu'ici 

reconnu. 

Sur le plan théorique, cette perception a été adoptée – plus récemment – par 

plusieurs théoriciens de l'organisation. C‟est le cas par exemple de  BECK (2000) et 
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WALSHAM (2002) qui perçoivent la culture comme étant un système dynamique, qui 

évolue constamment, qui se construit et se reconstruit par l'interaction et l'intervention. 

En ce qui concerne ce dernier trais, le travail présenté ici se positionne dans le 

deuxième courant. Il adopte une perception dynamique de la culture. Cette dernière est 

considérée comme un système ouvert qui interagit et s‟adapte avec son environnement ; 

comme une variable sur laquelle les acteurs (individus et groupes) peuvent effectuer des 

changements à travers leurs actions. 

1.2. Environnement culturel interne et environnement culturel externe : 

 Après avoir défini et précisé les spécificités de la culture, le paragraphe suivant 

sera consacrée aux dimensions culturelles conditionnant l‟existence et l‟évolution des 

organisations. Cette thèse portant sur les dimensions culturelles qui conditionnent la 

relation TIC- performance au niveau des organisations, il importe en effet de se poser la 

question suivante : Quelles sont les caractéristiques culturelles qui affectent le 

fonctionnement, la performance et le changement dans les organisations ? 

 Comme réponse à cette question, la littérature regroupe les forces culturelles 

susceptibles d‟influencer l‟activité de l‟organisation en deux sous-systèmes principaux : 

d‟un côté l‟environnement culturel interne ; et de l‟autre, l‟environnement culturel 

externe. 

1.2.1. L’environnement culturel interne : 

 Connu aussi sous le nom de culture organisationnelle, l‟environnement culturel 

interne de l‟entreprise est constitué de la culture de l‟entreprise et des sous-cultures 

propres à chacun des groupes la constituant (département, service, unité, atelier, groupe 

socioprofessionnel, etc.) (PASTOR, 2005). En effet, une organisation peut héberger – à la 

foi – une culture propre et des cultures associées à différents sous-groupes, voire des 

cultures transversales non limitées à l‟organisation en question, telles des cultures de 

métiers, des cultures régionales et ainsi de suite (FRAME. A, 2009). 

L‟environnement culturel interne de l‟organisation se forme donc des 

caractéristiques culturelles de l‟entreprise et de ses différents composants (acteurs et sous-

groupes). Il s‟agit notamment des paradigmes (raisons d'être, métier, missions croyances, 

finalités et valeurs de l'organisation), du système et des formes de contrôle (contrôle 
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hiérarchique-contrôle de groupe), de la structure organisationnelle (liés au systèmes de 

production, aux modes de communication, à la hiérarchie et à la façon de travailler dans 

l'entreprise), des symboles  (logos et concept, distribution des espaces et répartition des 

fonctions), des rituels et routines (les normes comportementales, les formes de leadership, 

les pratiques de prise de décision, réunions, rapports et questions de procédures), des 

histoires et des mythes (portant sur le personnel et les événements permettant de montrer 

les valeurs de l'organisation) (JOHNSON, 1988; RABASSO et RABASSO, 2007).  

Au sein de l‟organisation, ces différentes composantes interagissent entre elles. 

Elles forment un système complexe appelé culture organisationnelle. Un système qui 

définit la manière par laquelle l‟entreprise manage ses affaires : gère ses relations avec ses 

parties prenantes, développe sa structure et sa stratégie (BARNEY, 1986 ; 

MICHALISIN, 1997).  

1.2.2. L’environnement culturel externe de l’entreprise : 

 Compte à l'environnement externe de l'entreprise, celui-ci « comporte également 

une dimension culturelle » (DELAVALLEE et al., 2002). Constitué d'éléments émanant 

de la culture mondiale, des cultures nationales, régionales, professionnelles, et sectorielles  

(MEIER, 2004 ; PASTOR, 2005), cet environnement influe sur de nombreux paramètres 

de la culture organisationnelle
 
de l‟entreprise ainsi que celles de ces différentes parties 

prenantes (MEIER, 2004). Il est à l'origine des ressemblances culturelles existantes entre 

les entreprises appartenant au même pays, à la même région ou au même secteur 

(DELAVALLEE et al., 2002).  

 Ainsi, nous pouvons dire que plusieurs éléments de l'environnement culturel 

externe intègrent la culture organisationnelle de l'entreprise pour en faire une partie 

déterminante (RABASSO et RABASSO, 2007). Cette réalité a été clairement soulignée 

par G. HOFSTEDE. Selon cet auteur, "les dimensions culturelles influent sur la manière 

de percevoir l'espace, le temps et les relations interpersonnelles. Tout cela détermine la 

façon dont nous utilisons l'autorité, le travail de groupe et notre participation au sein des 

organisations. 

Dans le cadre de la mondialisation, les entreprises sont amenées, de plus en plus, à 

interagir avec des acteurs présentant des spécificités culturelles différentes voire 
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contradictoires (Delavallée et al., 2002). Les multinationales implantées dans différents 

pays, les grandes entreprises exportant leur produit vers différentes régions du monde, les 

entreprises dont le personnel est issu de plusieurs nationalités connaissent ce type de  

chalenge. Pour ce type d‟entreprises, la diversité culturelle constitue en même temps une 

opportunité et un risque. Une opportunité dans la mesure où la diversité culturelle est 

source d‟innovation et de créativité. Et un risque, dans l‟optique où, la confrontation 

d‟acteurs présentant des spécificités culturelles contradictoires peut générer des 

malentendus, des conflits, voir des chocs culturels. Face à ce risque, il importe, à la fin de 

ce paragraphe, de souligner l‟importance croissante de la sensibilité culturel et du 

management de l‟interculturel. De nos jours, le respect, l'intégration et la gestion des 

divergences culturelles qui caractérisent l‟environnement interne et externe de l‟entreprise 

s'imposent – de plus en plus – comme des conditions de sa performance. 

1.3. Les niveaux de la culture 

Au-delà de la dichotomie : environnement culturel interne – environnement culturel 

externe, plusieurs niveaux peuvent être observés au sein de la culture. En effet, les 

multiples composants d‟une culture nationale ou organisationnelle présentent des degrés 

de visibilité différents. Si certaines de ces composantes tels les formes de communication 

et les styles de direction sont facile à repérer ; d‟autres – comme les valeurs et croyances  

– s‟avèrent, par contre, plus difficiles à observer et à apprécier.  

Partant de ce constat, plusieurs modèles ont tenté de restituer les différentes couches 

composantes de la culture nationale, organisationnelle et individuelle (Olivier Meier, 

2004).  

1.3.1. Les modèles portant sur la culture nationale et organisationnelle : 

Une première série de modèles exposés ici portent sur la culture nationale et 

organisationnelle. Il s‟agit principalement de la théorie de l'iceberg développée par 

Edward T. HALL, de la théorie des couches d'oignions proposée par Greet HOFSTEDE, 

du modèle de Fons TROMPENAARS et Charles HAMPDEN-TURNER et du modèle de 

LUNDBERG.  
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1.3.1.1. Théorie de l'iceberg (Edward T. Hall) : 

Le premier modèle exposé ici est celui d'Edward T. HALL. A travers la théorie 

proposée en 1976, HALL compare la culture nationale à un iceberg. Tous comme ce 

dernier, la culture serait composée de deux parties : une submergée et l‟autre émergée 

(Figure 1).  

La partie émergée relève du conscient ; elle est constituée d'éléments culturels 

formels, visibles, faciles à transmettre ou à enseignés. C‟est le cas notamment des normes 

comportementales, des rituelles, des coutumes et de certaines valeurs déclarées. 

La partie submergée relève, par contre, du subconscient ; elle se constitue 

d‟éléments informels, internes, invisibles, et qui s'acquièrent inconsciemment. Selon 

HALL, la prise en compte de cette deuxième partie constitue une condition centrale pour 

l‟analyse et la compréhension des phénomènes culturels. Au niveau des nations, la partie 

submergée de la culture est une partie prépondérante (90%) qui conditionne les éléments 

les plus visibles apparents aux yeux de l‟observateur externe. 

 

Figure 1 : Présentation de la culture selon le modèle de l’Iceberg (HALL, 1976) 

Parmi les différents éléments susceptibles de constituer la partie submergée d‟une 

culture nationale : le contexte de communication  et la vision du temps et de l‟espace 

retiennent particulièrement l‟attention (MEIER, 2004).  
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a. Le contexte de communication : 

La signification des mots et des phrases dépend du contexte dans lequel ces derniers 

sont exprimés. Sur ce point, HALL distingue des contextes forts et des contextes faibles 

de communication.  

D‟une part, les contextes de communication forts (hauts) se caractérisent par  une 

communication riche, informelle, subjective, souvent floue et non verbale (gestes, 

regards, espaces individuels). C‟est le cas par exemple du contexte de communication 

entre deux personnes qui se connaissent depuis des années et qui sont très proches. Dans 

certaines situations, ces deux acteurs n‟auront pas besoin de s‟expliquer : la personne A 

pourra interpréter l‟expression du visage de la personne B sans que cette dernière ne dise 

un mot. La communication est ici implicite.  

D‟une autre part, les contextes de communication faibles (bas) sont caractérisés par 

une communication objective, formelle, précise et principalement écrite. Des exemples 

illustratifs de ce type de contexte sont ceux des tribunaux et des mathématiques. Dans ces 

contextes-là, toutes les informations doivent être explicites, c‟est-à-dire exprimées de 

façon claire et précise (HALL, 1983).  

b. La vision du temps : 

Selon HALL, les groupes se distinguent aussi par leur façon de gérer le temps. Sur 

ce critère, il distingue deux types particuliers de cultures : les cultures à vision mono-

chronique et les cultures à vision poly-chronique. 

Au sein des groupes (sociétés ou organisations) caractérisées par une vision mono-

chronique, les individus auront tendance à organiser leurs tâches d‟une façon séquentielle 

(linéaire) ; à les répartir de manière à ne faire qu‟une chose à la fois.  

Au sein des groupes poly-chroniques, par conte,  les acteurs auront plus tendance à 

découpé leurs activités d‟une façon synchronique, de manière à faire plusieurs choses en 

même temps.  

Selon l‟orientation temporelle d‟une organisation ou d‟une nation ; la 

synchronisation des tâches réalisées par les individus lui appartenant variera, ainsi, 

considérablement. Les acteurs évoluant au sein d‟une culture plus poly-chronique 
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tendront à performer dans des activités multiples réalisées en parallèle ; tandis que les 

individus évoluant au sein de cultures plus mono-chroniques préfèreront ce concentré sur 

une seul tache et la réaliser avant de passer à une autre (LEIDNER, 2010). 

c. La vision de l’espace : 

Au-delà des différentes formes de communication verbale, gestuelle ou visuelle, la 

communication passe aussi, selon HALL, par des données spatiales liées aux rapports de 

proximité (distances) entretenus par les acteurs. Basée sur la notion de territorialité, le 

rapport à l‟espace réfère à ce comportement inconscient qui va pousser les acteurs à 

déterminer des champs – plus ou moins larges – au sein desquels différentes interaction 

seront tolérée.  

Dans le cadre des communications quotidiennes, les acteurs recourent à ce que 

HALL appelle des « bulles » psychologiques. Ils déterminent – dans leurs subconscients –  

des distances (rapports de proximité) appropriées pour chaque type d‟interaction et leurs 

accordent différentes significations. Ainsi, le champ vital personnel caractérisant un 

acteur sera plus étroit que son espace familial ; les rapports de proximité tolérer pour une 

relation familiale seront plus étroits que ceux accordés à une relation sociale ; et son 

espace social sera bien plus serré que sont espace publique…  

Pour un individu, ces différents champs constituent un moyen pour accomplir son 

épanouissement ou assurer sa sécurité. Dans son subconscient, ces bulles personnels 

possèdent tous un dedans et un dehors ; c‟est-à-dire une sorte de système de zones privées 

et de zones publiques. Elles s‟organisent en une échelle de distances interpersonnelles.  

Au niveau des groupes culturels homogènes, les distances physiques et les 

significations accordées à ces différents espaces, leur perception et organisation tendent à 

s‟homogénéiser constituant ainsi  un outil de cohésion. Dans le cadre des rencontres 

interculturelles, les divergences susceptibles de caractériser le rapport à l‟espace chez des 

acteurs issus de cultures différentes peut – par contre – produire de l‟irritation, causer des 

malaises voir des conflits entre les personnes concernées. 

1.3.1.2. Théorie des couches d'oignions (Greet HOFSTEDE) : 

Dans un deuxième travail, Greet HOFSTEDE développe la théorie des couches 

d'oignions. A travers cette théorie, le chercheur  présente la culture d‟une nation comme 
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une série de couches, certaines plus visibles que d‟autres (RABASSO et RABASSO, 

2007). Il divise ces couches en deux parties principales (Figure 2) :  

Une première partie est visible et facile à observer ; elle se compose des pratiques 

adoptées par les membres du groupe culturel. Véhiculées par les symboles, les héros et les 

rituels ; ces pratiques reposent sur les différentes composantes du cœur de la culture. 

Une deuxième partie est appelée cœur de la culture. Cette dernière est moins 

visible ; difficile à repérer et à modifier (statique); elle se compose des valeurs centrales 

forgées tout au long de l‟histoire d‟une nation.  

 

Figure 2 : Les différentes souches de la culture selon le modèle des couches 

d’oignon (HOFSTEDE, 2001) 

 

Au sein de ce cœur,  HOFSTEDE identifie cinq dimensions culturelles centrales 

sur lesquels, les différentes variables du niveau manifeste vont reposer : la distance 

hiérarchique, la relation à l'incertitude, l'orientation individualiste ou communautaire, 

l'orientation masculine ou féminine des valeurs et l'orientation à long terme ou à court 

terme.  



                                                                                                                                     Chapitre 1 

-24- 

 

a. La distance hiérarchique :  

La distance hiérarchique réfère au degré d‟acceptation des différences susceptibles 

d‟exister entre les divers niveaux de pouvoir au sein d‟une société. Elle reflète le niveau 

de tolérance d‟une distribution inégale du pouvoir et d‟une domination des dirigeants chez 

les membres d‟un groupe culturel déterminé. Dans les sociétés (nation) caractérisées par 

une distance hiérarchiques élevée, les individus ont tendance à accepter le pouvoir, les 

directives et la domination de la hiérarchie (des dirigeants ou des leaders). Dans les pays 

caractérisées dar de faibles distances hiérarchique, les individus présentent un rejet pour 

toute domination de la hiérarchie ; ils aspirent à bénéficier des mêmes droits que leurs 

supérieurs.  

b. L’acceptation de l'incertitude :  

Cette variable renvoi à l'inquiétude provoquée par les événements futurs chez les 

ombres d‟une société ; elle montre jusqu'à quel point ces derniers acceptent l'incertitude. 

Au niveau d‟une nation, plus le niveau d‟acceptation de l‟incertitude sera faible, plus les 

acteurs opteront pour des lois de régulation strictes et des méthodes de prévision 

permettant de réduire l'ambiguïté. Plus la tolérance de l‟incertitude ne sera levée, plus les 

règles et les normes – encadrant l‟activité des individus – prendront un aspect informel et 

implicite. 

c. L'orientation individualiste ou communautaire :  

Cette opposition permet de voir jusqu'à quel niveau les personnes peuvent 

répondre de leurs actes par elles-mêmes ou en groupe. Elle exprime le degré d'autonomie 

par rapport au groupe et aux normes sociales ; la plus ou moins grande solidarité du 

groupe et le degré d'attachement aux valeurs communautaires comme l'amitié ou la 

famille. Les cultures individualistes mettent en avant le succès personnel au détriment des 

objectifs de groupe, ce qui accroit la compétitivité entre les individus. Dans les cultures 

collectivistes, on accorde d'avantage d'importance à la famille et aux objectifs de groupe : 

la coopération et le travail de groupe prennent le dessus sur l‟individualisme et la 

concurrence. 
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d. Le niveau de masculinité/féminité :  

Dans le cadre de son modèle, HOFSTED distingue au sein des cultures 

nationales : des valeurs désignées traditionnellement comme masculines et d‟autres 

qualifiées de féminines. Cette distinction fait référence à différents types de 

comportements en fonction d'un ensemble de rôles assignés aux sexes dans les sociétés 

modernes et traditionnelles. Les valeurs masculines sont d‟ordre factuel ; il s‟agit entre 

autres de la compétitivité, l'ambition, l'accumulation de richesses, la rationalité. Les 

valeurs féminine relèvent – par contre – de l‟émotionnel ; c‟est le cas par exemple des 

relations humaines et de la qualité de vie. Selon HOFSTED, les valeurs masculines et 

féminines sont antagonistes : plus le taux de masculinité est élevée dans une société, plus 

celui de la féminité est faible et vice versa. Dans les cultures masculines, la compétitivité 

et l'accumulation de richesses dominent tandis que dans les secondes, la priorité est 

donnée aux relations humaines et à la qualité de vie.  

e. L’orientation à long ou à court terme: 

Cette dernière variable renvois à l'importance que nous accordons au futur vis-à-

vis du présent ou du passé. Dans les sociétés qui présentent une orientation à long terme : 

la persévérance et l'épargne sont mieux mis en valeur. Dans les sociétés orientées à court 

terme : le respect des traditions, la satisfaction des obligations sociales et la réciprocité 

des faveurs sont prioritaires. Selon HOFSTED, l‟orientation à court ou à long terme est 

une dimension culturelle indépendante. Une dimension qui conditionne le degré selon 

lequel les individus : vont croire au consensus, situer le travail au cœur de leurs activités, 

travailler en fonction de la décision ou de l'intuition, etc. 

Selon HOFSTED, ces cinq dimensions sont stables dans le temps et l‟espace ; 

elles ont tendance à s‟homogénéiser au niveau de la culture nationale d‟une nation. Ces 

dimension influent, en outre, des aspects plus apparents de la culture tels que la forme 

organisationnelle, l'acceptation des responsabilités, la discipline, l'innovation, la précision, 

l'engagement des travailleurs, la mobilité des cadres, la sociabilité, l'adaptabilité, la 

manière de gérer l'incertitude, etc. (MEIER, 2004). Ainsi, l'intuition, l'innovation, la 

délégation et la prise de risques seraient plus forts dans des organisations caractérisées par 

une grande acceptation de l'incertitude (DEVILLA, 2009). En outre, la nature des 

relations humaines (individualisme-collectivisme) surdéterminerait les degrés de partage 
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du pouvoir, les formes de management, le degré de confiance, et le style plus ou moins 

individuel ou collectif, etc.  

1.3.1.3. Modèle de TROMPENAARS et HAMPDEN-TURNER : 

Dans un autre modèle,  TROMPENAARS ET HAMPDEN-TURNER  distinguent 

trois niveaux, plus aux moins explicites, au sein de la culture (RABASSO et RABASSO, 

2007). Le premier est le plus apparent et le plus observable. Il comporte les symboles et 

produits des autres niveaux (institutions, lois, etc.). Le second est composé de normes et 

de valeurs. Le troisième renferme les idées préconçues, les postulats de base, 

pratiquement inaccessibles de l'extérieur, acquises inconsciemment et qui reflètent des 

modes de conduite élémentaires pour la survie du groupe dans certaines circonstances.  

Pour ce troisième niveau, TROMPENAARS ET HAMPDEN-TURNER  identifient 

sept dimensions culturelles principales (MEIER, 2004).  

Les cinq premières ont trait aux relations entretenues par les individus. Il s'agit :      

de l'universel ou du particulier (la prédominance des règles ou des relations 

personnelles) ; de l'individualisme/collectivisme (la prédominance des liens collectives ou 

de l'individu, du travail de groupe ou du travail individuel) ; de l'objectivité / subjectivité ; 

du limité ou du diffus (le degrés d'engagement et le niveau d‟indépendance entre le 

personnelle et le professionnel) ;  du statut attribué ou acquis  (qu‟est ce qui donne un 

statut social ? Devons-nous nous faire nos preuves pour acquérir un statut ou nous est-il 

attribué par les autres ?).  

Compte aux deux dernières dimensions; celles-ci sont relatives au temps qui passe 

et à l'environnement. Tous comme chez HALL, le modèle de TROMPENAARS ET 

HAMPDEN-TURNER  distingue le temps séquentiel du temps synchronique. Au niveau 

de l'environnement, il distingue, en outre : les cultures à orientation externe des cultures à 

orientations interne. Cette distinction repose sur le postulat selon lequel les acteurs 

croient, qu‟ils ont le contrôle sur leur environnement externe, à des degrés qui différent 

d‟une culture à l‟autre. Dans les cultures à orientation interne, les individus croient qu‟ils 

peuvent agir sur leur environnement externe, luis imposer leur volonté à fin de réaliser 

leurs objectifs. Dans les cultures à orientation externe, par contre,  l‟individu est partie 
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intégrante d‟une nature qu'il doit respecter. Les individus sont donc septiques par rapport 

au niveau de leur influence personnelle sur l‟environnement externe. 

1.3.1.4. Modèle de LUNDBERG : 

Le dernier modèle exposé ici porte sur la culture  organisationnelle.  Inspiré des 

travaux portant sur la culture nationale, LUNDBERG répartie les caractéristiques d‟une 

culture organisationnelle sur trois niveaux distincts : le niveau manifeste, le niveau 

stratégique et le noyau dur (PASTOR, 2005). 

a. Le noyau dur : 

 Le noyau dur englobe les valeurs profondes et fondamentales, l‟idéologie sous-

jacente, les suppositions communes d‟une organisation. Il a pour fonction de cimenter les 

constituants de la culture organisationnelle et de lui donner son unité de fond. Il justifie 

l'existence de l'organisation – en termes de rôle et de légitimité  - vis-à-vis de son 

environnement interne et externe (MEIER, 2004). Parmi les composantes de ce niveau, 

figurent : les croyances, les valeurs dominantes, les principes instaurés, le repérage des 

leaders négatifs et positifs, les éléments de déviance par rapport à la culture dominante, 

les sous-cultures, etc.  

b. Le niveau stratégique :  

Pour sa part, le niveau stratégique est constitué des différentes approches et des 

différents styles de management que l‟organisation souhaite voir adopter par ses membres 

(PASTOR, 2005). Intériorisée dans les têtes des membres de l'entreprise (l'équipe 

dirigeante notamment), les composantes  du noyau dure entretiennent – en effet – des 

interactions avec les objectifs, la structure et les techniques (PASTOR, 2005). Elles 

conditionnent implicitement ou explicitement: le système de prise de décision, les formes 

de circulation de l‟information et de communication, le système de management, les 

niveaux de performance et leur évaluation, le mode de stimulation et le niveau actuel de 

motivation des agents, le travail d‟équipe, les formes de leadership et les modes habituels 

d‟introduction des changements. 
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c. Le niveau manifeste de la culture : 

 Compte au niveau manifeste, ce dernier comporte les composantes les plus 

apparentes de la culture organisationnelle. Il s‟agit de vecteur permettant le transfère et 

l‟appropriation des différents éléments (normes et valeurs) du niveau stratégique et du 

noyau dur (PASTOR, 2005). Parmi ces vecteurs, paraissent notamment : les mythes, les 

héros, les tabous, les symboles, les rites et les particularités langagières, etc. 

(DELAVALLEE, 2002). Entre autres, l‟observation de ce niveau peut révéler les 

comportements induits par la culture, les écarts entre croyances et comportements et le 

mode de transmission de la culture. Par ses mythes, héros, et histoires d'organisation ; la 

culture fournit – en effet – les modèles cognitifs qui soutiennent (aide) : l'orientation des 

membres de l'organisation, les interactions d'organisationnelles et les développements 

technologiques (ARGYRIS et SCHON, 1978 ; DAFT et WEICK, 1984). 

1.3.2. Les modèles portant sur la culture individuelle : 

Adoptant une vision statique de la culture, les modèles concentrés sur la culture 

nationale ont dominé les recherches en management pour plus de trente ans. Permettant 

une évaluation quantitative de la culture nationale, le modèle d‟HOFSTEDE a connu – est 

connait  toujours – la plus grande utilisation dans le domaine. Dans les recherches 

relatives au management des TSI, les cinq dimensions de ce modèle furent testées sur 

différents aspect tels que l‟adoption des SI, leur diffusion et leur performance. 

Pendant cette dernière décennie, nous assistant, tous de même, à l‟émergence une 

nouvelle perception de la culture (WALSH, 2009).  En se basant sur la théorie de 

l‟identité sociale
3
, des auteurs tels que STRAUB, LOCH, EVARISTO, WALSH ET KEFI 

vont adopter à partir de 2002 une vision plus dynamique et plus individualiste de la 

culture. Dans leurs travaux, ces auteurs feront la supposition selon la quelles, au sein 

d‟une société, n‟existe pas qu‟une seule culture mais plusieurs. Aux delà des 

significations partagés entre les membres d‟une communauté ; ces chercheurs se 

concentreront sur les caractéristiques culturelles qui spécifient un acteur par rapport à 

l‟autre au sein de cette communauté (LEIDNER, 2010). A travers les modèles de 

« l‟oignon virtuel » et de « la toupille » ; ces chercheurs proposeront des cadres d‟analyse  

                                                           
3
 Social Identity Theory. 
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appropriés pour l‟étude des différences et des interactions culturelles susceptibles 

d‟exister entre les individus.  

1.3.2.1. La théorie de l’identité sociale, soubassement des modèles axés sur la 

culture individuelle : 

Pendant une longue période, de nombreux travaux en psycho-sociologie ont 

débattu de la présence de plusieurs identités au sein d‟un seul individu (BURKE, 1937; 

FELDMAN, 1979; MARKUS et NURIUS, 1986).  

La théorie de l‟identité sociale (SIT) a apporté une contribution considérable à la 

compréhension et au management de ces différentes identités au sein de l‟organisation. La 

SIT explique, en effet, pourquoi et comment certains individus s‟identifient à certains 

groupes et comment cela peut affecter leurs comportements (WALSH, 2009).  

Dans le cadre de cette théorie, la notion d‟identité implique de poser  la question 

“qui suis-je?” ; et si l‟individu fait partie d‟un groupe “qui sommes-nous?”. Face à cette 

question, l‟individu n‟apporte pas qu‟une seule réponse. Les réponses sont aussi multiples 

que ses différentes identités (PRATT et FOREMAN, 2000). 

Ainsi, la SIT reconnaît que le comportement d‟un acteur et son appartenance à un 

groupe dépend de différents points de référence : ethnique, religieux, professionnel, 

national, de genre, etc. Tous comme les couches d‟un oignon, les couches de l‟identité 

sociale reflètent comment certaines croyances profondes ou superficielles peuvent 

façonner les perceptions et les comportements des acteurs (GALLIVAN et SRITE, 

2005). 

Au-delà des représentations partielles de la culture nationale, de la culture 

organisationnelle, ou des différentes dimensions de l‟identité personnelle ; la SIT prend, 

donc, en considération la manière à travers laquelle les différents niveaux de l‟identité 

convergent et interagissent chez chaque individus. 

1.3.2.2. Le modèle de l’oignon virtuel : 

Basé sur la théorie de l‟identité sociale (SIT) ; le modèle de l‟oignon virtuel fut 

introduit récemment par STRAUB et al. (2002).  
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Dans le cadre de ce développement théorique, STRAUB et al. (2002) exercent une 

métaphore entre la culture individuelle d‟une personne et un gonion. Tous comme un 

oignon, la culture globale de chaque individu serait constituée de différentes couches de 

subcultures superposée. Parmi ces différentes couches, nous citons ici – à titre illustratif – 

celles de : la culture nationale, la culture religieuse, la culture organisationnelle, la culture 

professionnelle, et la culture du groupe ethnique d‟appartenance, etc. 

Pendant l‟activité journalière en général, et dans le contexte organisationnel en 

particulier ; l‟ordonnancement des couches culturelles d‟un individu va déterminer leur 

importance et leur degrés d‟influence sur ses  croyances et ses comportements. 

Par opposition à un oignon dont le classement et la superposition des couches est 

réel et statique ; la théorie de « l‟oignon virtuel » attribue aux couches de la culture 

individuelle un aspect virtuelle et dynamique.  Les couches de la culture individuelle sont 

dite virtuelles dans la mesure où leur ordonnancement, leurs importances relatives et leurs 

influences sur les comportements et les croyances varient significativement d‟une 

personne à l‟autre, et d‟une situation à l‟autre chez une même personne. 

D‟une part, le modèle de LOCH, EVARISTO, KARAHANNA et SRITE perçoit 

chaque personne comme un oignon spécifique ; comme un produit  unique des différentes 

couches d‟identité (ethnique, nationale, organisationnelle, etc.) qui résultent de son 

affiliation à différent groupes culturels différents (WALSH, 2009). Dans cette 

perspective, une couche peut être particulièrement proéminente pour un individu, et 

exercer en même temps une faible influence sur l'identité et le comportement d'un autre 

(LEIDNER, 2010). 

D‟autre part, l‟ordonnancement et l‟influence des différentes couches de 

subcultures sur les croyances et le comportement d‟un même individu varieront – dans la 

théorie de l‟oignon virtuelle – selon les situations qu‟il rencontra. En d‟autres termes, 

nous pouvons dire que les couches de la culture individuelle évoluent continuellement ; 

quelles peuvent se déplacer et changer de disposition selon le temps et les circonstances 

(GALLIVAN et SRITE, 2005).  

Un exemple explicatif ce postulat est celui présenté par GALLIVAN et STIRE 

(2005) à propos de l‟implantation des TIC.  Selon ces auteurs, la première fois ou 
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l‟entreprise introduira une TIC, l‟identité nationale, l‟âge et les groupes de génération 

pourront constituer les couches culturelles les plus importantes et déterminantes de la 

réaction des individus. Toutefois, suit à certaines expériences, l‟ordonnancement des 

couches de la culture individuel va changer et « les groupes d‟occupation » vont jouer un 

rôle plus déterminant dans l‟utilisation de cette technologie. Dans cette perspective, les 

couches culturelles exerçant une forte influence sur les croyances et les actions des 

individus durant leur exposition initiale aux TIC seraient largement différentes des 

couches culturelles qui vont exercer une influence forte lors d‟une autre phase. 

 

Figure 3 :Le modèle de l’oignon virtuel  (GALLIVAN et SRITE, 2005) 

 

Ainsi, dans le modèle de l‟oignon virtuel, il n‟y a pas de relation hiérarchique 

simple entre deux ou plusieurs couches de la culture. La figure3  reflète la complexité des 

interactions entre les différentes couches de la culture individuelle. Dans la mesure où 

tout individus appartient à des cultures ethniques, linguistiques et nationales spécifiques ; 

où certain individus présentent des composantes identitaires correspondant à des 

affiliations religieuses, politiques, organisationnelles et professionnelles différentes : cette 

figure représente tout individus comme le produit de plusieurs couches identitaires. Les 
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subcultures qui enveloppent cette personne interagissent et forment une culture unique 

incluant ses croyances, valeurs, et suppositions de base. La figure 3 montre, enfin, que 

l‟individu qui est le produit de plusieurs couches culturelles interagit avec d‟autres 

individus et leurs couches de culture (GALLIVAN et SRITE, 2005). 

1.3.2.3. Le modèle de la toupille : 

A partir de 2005, le modèle de l‟oignon virtuel proposé par STRAUB et al. (2002) 

a suscité des travaux supplémentaires de la part de chercheurs qui semblent constituer – 

aujourd‟hui – une nouvelle école de pensé focalisée sur la culture individuelle  

(GALLIVAN et SRITE, 2005 ; KARAHANNA, EVARISTO et SRITE, 2005; 

KARAHANNA, AGARWAL et ANGST, 2006).  

Inscrit dans cette nouvelle tradition, la théorie de la toupille (The Spinning Top 

Model) – développée par WALSH et KEFI (2008) – tente de pousser plus loin la réflexion 

entamée par STRAUB et al. (2002).  

Comme point de départ de leur analyse, Walsh repose la question des composantes 

des différentes couches d‟une culture. Si les travaux de KARAHANNA et al. (2005) – 

inscrites dans le cadre de la théorie de l‟oignon virtuel proposent de définir les différentes 

couches d‟une culture en terme de valeurs et de pratiques ;  Walsh – par contre – se base 

sur le modèle de SCHEIN‟S (1991) pour ajouter une troisième dimension importante. A 

savoir, les suppositions de base (the basic assumptions).  

Parmi ces trois éléments, Walsh accorde une place centrale aux valeurs dans sa 

théorie de la toupille. Entre les différentes valeurs caractérisant la culture d‟un individu, 

elle fait la distinction entre deux types de valeurs entretenant de constantes interactions : 

les valeurs fondamentales et les valeurs spécifiques. 

- Les valeurs fondamentales sont des valeurs communes à tous les individus. Pour cette 

catégorie, la théorie reprend le construit de SCHWARTZ (2006). Ce dernier répartie 

les valeurs fondamentales d‟un individu sur dix domaines motivationnels: l‟auto-

orientation, la stimulation, l‟hédonisme, l‟accomplissement, le pouvoir, la sécurité, la 

conformité, la tradition, la bienveillance et l‟universalisme.  

- Les valeurs spécifiques sont liées à des domaines bien précis (valeurs 

organisationnelles, valeurs nationales, valeurs liés aux TIC, etc.). Ce sont des 
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croyances qui naissent de la  socialisation, du contexte, des normes de groupes  et qui 

se consolident à travers les activités de groupe spécifiques pour devenir 

progressivement des valeurs spécifiques à un domaine donné. Ces valeurs sont 

organisées  dans des systèmes de valeurs spécifiques pour chaque domaine. C‟est le 

cas notamment : du système de valeurs organisationnelles, du système de valeurs 

nationales, des systèmes de valeurs des différents groupes d‟appartenance ou du 

système de valeurs liés aux technologies de l‟information. Au niveau de l‟individu, 

ces systèmes de valeurs, dont chacun correspond  à une couche culturelle spécifique, 

interagissent avec les valeurs fondamentales du système. 

 En se basant sur cette distinction, WALSH exerce une métaphore entre « la culture 

individuelle » d‟une personne et une toupille. Dans le modèle conceptuel qu‟elle a 

développée, Walsh considéra la culture multicouche de l'individu comme un ensemble de 

cylindres intégrés, tournant autour de leur axe fondamental cylindrique de base (Figure 4).  

 

 

Figure 4 : Le modèle de la toupille  (WALSH, 2009) 

 

 Dans le modèle de la toupille, l‟axe est constitué des valeurs fondamentales 

communes à tous les individus et de leurs besoins fondamentaux. Il comprend également 

les caractéristiques innées, nées avec l'individu (biologiques, génétiques…) bien avant sa 

socialisation primaire qui a eu lieu au cours de son enfance. Chaque cylindre ultérieur 

représente l‟une des couches culturelles de l'individu, dont la culture individuelle relatives 

aux technologies (IITC). 
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Au niveau la culture individuelle, le noyau fondamental exerce une incidence sur 

le développement des différentes couches culturelles de l'individu. Si ceux-ci sont 

structurés suites aux socialisations variées de l'individu, ils se nourrissent aussi et se 

développent sur l'axe du noyau fondamental. 

En outre, toutes les couches du modèle de la toupille sont mobiles et influençable ; 

leur volume ainsi que leur positionnement par rapport au noyau central innée, ne sont pas 

fixes et varient en fonction des changements de circonstances extérieures. Les couches les 

plus proches de l‟axe fondamental sont les plus stables, leurs dimensions variables sont  

des signes de leur importance relative dans la culture globale de l'individu (WALSH, 

2009).  

Développée dans le but d‟étudier les interactions entretenues par la culture 

individuelle dans le cadre de projets de TIC, le modèle de la toupille permet la 

compréhension d‟important phénomènes culturels qui caractérisent l‟activité des acteurs 

au sein de l‟organisation.  

Dans ce modèle, chaque couche de la culture (national, organisationnel, …, et 

aussi technologique) se compose de trois sous-niveaux. Dans la figure 4, ces trois sous-

niveaux sont illustrés par trois lignes marquées sur chacun des cylindres intégrés. Dans la 

couche culturelle IT par exemple, les trois sous niveaux concernent : les comportements 

liés aux TI, les valeurs liées aux TI, et les hypothèses sous-jacentes liés aux TIC. 

  En cas de présence d'autres personnes, dans un contexte donné (par exemple, un 

projet de mise en œuvre de TIC) l'ensemble des cylindres rotatifs accélère et prend la 

forme d'une toupie ; l‟ensemble des couches se mêle en trois niveaux transcendantaux: 

l‟ensemble des hypothèses sous-jacentes ; la globalité des valeurs, et les comportements 

visibles. Par la socialisation, l'accélération de la toupie permet aussi à toutes les 

principales caractéristiques d'être projetés vers l'extérieur et d'intervenir dans les 

processus de socialisation entre les individus. 

Section 2 : Les TIC, essence et spécificités  

A travers la première section, la conception de la culture adoptée dans le cadre de 

cette thèse a été délimitée. Le concept de culture a été définit ; ces principales 

caractéristiques ont été soulignées ; la distinction entre environnement culturel externe et 



                                                                                                                                     Chapitre 1 

-35- 

 

interne a été opérée, et les principaux modèles théoriques mobilisés lors des études 

culturelles ont été synthétisée.  

Cette thèse portant sur la relation : TIC-Culture-performance, la deuxième section 

présentée ci-dessous portera sur le concept de technologies de l’information et de la 

communication : Sur leur apparition, définition et principales caractéristiques. 

2.1. Emergence des TIC : 

Connues sous diverses nominations, telles que technologies de l‟information (TI), 

nouvelles technologies de l‟information et de la communication (NTIC), ou  technologies 

et système d‟information (TSI) : les technologies de l‟information et de la communication 

(TIC) sont nées au cours des trente dernières années de la fusion des télécommunications, 

de l‟électronique, de l‟informatique et des technologies de numérisation de l‟information 

(en particulier de l‟information audiovisuelle) (GOLLAC et al., 2003). 

 Dans cet ordre d‟idée, LOIKINE  associe l‟émergence des TIC à la convergence 

des progrès dans deux domaines distincts (KEFI, 2002). D‟une part dans la maîtrise de la 

matière - minérale et organique – à travers notamment le mariage de l‟optique et de 

l‟électronique, des photons et des électrons – supports de l‟information –. Et d‟une autre 

part, dans l‟élaboration de nouveaux moyens de traitement de l‟information. 

 Cette convergence a permis de créer des outils (et techniques) réalisant des 

performances inédites en matière d‟enregistrement, de stockage, d‟analyse et de 

transmission de l‟information. C‟est l‟apparition des TIC.  

2.2. Définition des TIC : 

 En analysant les différentes littératures de management, on constate qu‟il n‟y a pas 

de consensus sur la définition des TIC (BOUHANNA, 2004). Plusieurs facteurs – tels que 

l‟hétérogénéité et la complexité de ces technologies, leurs diverses utilisations (aussi bien 

dans la vie professionnelle que dans la vie privée), ou la pluralité des disciplines qui les) 

ont étudiées - ont conduit en effet à l‟apparition d‟un ensemble de définitions divergentes.  

 Parmi celles-ci, nous retenons tout d‟abords la définition avancée  par GILBERT 

dans le rapport du CAE. GUILBERT considère que les TIC « comprennent tout d‟abord 
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les matériels informatiques, les logiciels et les matériels de télécommunication » 

(GOLLAC et al., 2003).  

 Généralement, cette définition paraît très étroite, « on y ajoute généralement les 

services de télécommunication et les services informatiques, ce qui conduit à la définition 

retenue par le BIPE » (GOLLAC et al., 2003).  

 Une troisième définition, celle de l‟OCDE est un peu plus large puisqu‟elle inclut 

en plus le commerce de gros d‟équipements industriels. Le principe consiste à retenir 

l‟ensemble des d‟activités économiques qui contribuent à la visualisation, au traitement, 

au stockage et à la transmission de l‟information par des moyens électroniques. 

 A première vue, ces trois premières définitions présentent l‟avantage de donner 

une vision assez claire des outils et secteurs appartenant au domaine des TIC. Cependant, 

une réflexion plus approfondie montre qu‟elles ne dépassent guère  le fait d‟être de 

simples citations des différents outils et activités faisant partie du domaine des TIC. Des 

citations qui présentent deux faiblesses principales : d‟abord, elles ne sont pas exhaustives 

et elles ne prennent pas en compte l‟évolution des TIC et l‟apparition de nouveaux outils 

technologiques avec le temps; ensuite, elles ne mettent pas l‟accent sur les spécificités et 

les fonctions qui caractérisent les TIC. 

 Afin de combler ces insuffisances, d‟autres définitions ont été formulées. Parmi 

celles-ci, nous citons celle avancées par VOYER (1990). Selon cet auteur, « On regroupe 

les systèmes de traitement d‟information sous le vocable de technologies de l‟information. 

On parle alors des moyens et des techniques électroniques, administratifs et de bureau 

utilisés pour saisir, traiter, stocker, transformer, fournir et communiquer l‟information 

sous toutes ses formes (chiffres, textes, voix, images) ».  

 Malgré la généralité de cette définition, elle présente une petite lacune : celle  de 

limiter l‟utilisation des TIC au travail administratif et de bureau. En effet, si l‟utilisation 

des TIC concernait lors de la parution de l‟ouvrage (dans les années quatre-vingts) les 

activités de bureaux et le travail  administratif, leur champ s‟est étendue pendant ces vingt 

dernières années pour  toucher tous les champs de la vie professionnelle et privée des 

acteurs (éducation, correspondances privées, loisirs, commerce, etc.). 
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 Pour remédier à cette lacune, il importe de formuler une dernière définition selon 

laquelle : les TIC désigneraient – de façon générale – les outils technologiques utilisés – 

dans les différents domaines de la vie sociale (économie, éducation, politique…) -  pour 

échanger, traiter, exploiter, ou encore transformer des données numérisées 

potentiellement capables de circuler sur un réseau.  Le concept de TIC regroupe –entre 

autres – les matériels informatiques, les logiciels et les matériels de télécommunication, 

les services de télécommunication et les services informatiques. 

2.3. Spécificités des TIC : 

 Pour mieux délimiter les contours du concept de TIC, il importe de répondre à la 

question suivante : Qu‟est ce qui caractérise les TIC et les spécifie par rapport aux 

technologies précédentes ? Cette question est d‟autant plus importante qu‟elle permet de 

délimiter le champ des TIC et d‟identifier les différents outils lui appartenant.  

 Comme réponse à cette question,  la littérature identifie plusieurs caractéristiques 

dont les plus importantes sont : l‟intégration des technologies précédentes ; l‟obsolescence 

rapide et la diminution des prix ; la facilité d‟utilisation ; la flexibilité d‟usage ; la 

compression du temps ; la compression de l‟espace ; l‟expansion de l‟information 

stockée ; et la rupture dans la représentation. 

2.3.1. L’intégration des technologies précédentes : 

 D‟abord, les TIC – contrairement aux technologies précédentes – sont des 

technologies d‟intégration : elles ne substituent pas les nouvelles technologies aux 

anciennes ; elles ne se succèdent pas de manière linéaire et séquentielle (DUVAL et 

JACOT, 2000), elles s‟intègrent – plutôt – dans de nouveaux systèmes plus vastes et plus 

performants. 

Pour illustrer cette spécificité, DE ROSNAY (2000) compare internet à trois 

technologies de substitution : l‟automobile, le caméscope et le télex. « L‟automobile 

remplace la charrette tirée par des chevaux, mais le principe fondamental reste le même : 

quatre roues, un moteur, jadis animal, aujourd‟hui thermique. Le caméscope se substitue à 

la caméra à film chimique. Le télex est remplacé par le fax. En revanche, Internet 

correspond typiquement à une technologie d‟intégration. L‟écrit, l‟image fixe, la vidéo, la 

communication interactive s‟intègrent au sein du système technologique constitué par 
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Internet». En se référant aux TIC, on ne peut – donc – plus parler de technologies de 

substitution ou même de technologies d‟addition, mais plutôt de technologies 

d'intégration».
  

2.3.2. L’obsolescence rapide et la diminution continue des prix : 

En outre, les TIC se caractérisent par leur développement rapide. Leurs capacités 

et performances techniques évoluent à des rythmes phénoménaux. La meilleur illustration 

de ce phénomène reste la loi de Moore, selon la quel « la puissance des microprocesseurs 

se multiplie par deux tous les 18 mois, au même prix » (BOUHANNA, 2004).  

 Cette rapide évolution a pour conséquence directe la diminution continue des prix 

des TIC, la banalisation de la technologie et le renforcement d‟une tendance à la 

substitution du capital au travail dans des domaines ou l‟automatisation des tâches était 

faible avant l‟apparition des TIC (REIX, 2002) (notamment les activités administratives). 

 Pour l‟entreprise, cette obsolescence rapide pose le défi d‟un amortissement 

accéléré et impose une rentabilisation rapide des investissements technologiques. 

2.3.3. L’utilisation facile : 

 De plus, les TIC présentent une grande facilité dans leur utilisation. En effet, les 

interfaces d‟utilisation conviviales et assez claires qui caractérisent ces technologies 

permettent une utilisation facile et un accès commode aux informations recherchées. Cette 

utilisation nécessite cependant un minimum de connaissances : Pour tirer profit des TIC, 

les acteurs doivent savoir lire et écrire ; ils doivent acquérir des connaissances de base en 

informatique. Très souvent, les utilisateurs doivent – aussi – acquérir des compétences 

relationnelles leur permettant d‟interagir, de partager, de travailler en groupe. Dans 

certains cas, ces exigences peuvent former une barrière à l‟utilisation et à la réussite des 

projets de TIC. 

2.3.4. La flexibilité d’usage : 

 Les TIC présentent aussi de larges potentialités d‟utilisation. A l‟opposé des 

technologies précédentes ayant une seule (ou quelques) utilisation, les TIC peuvent être 

utilisées dans différents domaines et pour divers activités. Si nous prenons l‟exemple 
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d‟Internet, celui si peut être utilisé pour divers fins ; recherche et transfère d‟information, 

marketing et commerce, recrutement et formation, éducation, etc. 

2.3.5. L’élimination des contraintes de temps : 

 En ce qui concerne le temps, les TIC présentent deux spécificités incomparables : 

d‟abord, elles automatisent  le traitement de l‟information avec des performances de 

vitesse jamais atteinte auparavant.  Ensuite, elles permettent une très forte interopérabilité 

entre les systèmes de communication. Ces deux spécificités permettent entre autre : 

« d‟accélérer les processus liés à la gestion des transactions, de diminuer les temps de 

réponse et d‟accroître ainsi la qualité du service rendu, d‟éliminer les tâches manuelles 

spécialisées dans le calcul (calculs financiers, calculs techniques, etc.), et de recourir à 

certains modèles de résolution de problèmes connus mais inexécutables auparavant 

(opérations dérivées de l‟algèbre linéaire au-delà  d‟une certaine dimension, par 

exemple) » (REIX, 2002). 

2.3.6. L’élimination des contraintes d’espace : 

 Parallèlement, les TIC offrent, par le biais de la standardisation, des possibilités 

d‟interopérabilité inégalables entre les différents systèmes d‟information. Ainsi, des 

systèmes d‟information hétérogènes et éloignés (appartenant à différentes organisations) 

peuvent opérer ensembles dans la poursuite d‟objectifs communs. Les conséquences de 

cette rupture dans l‟espace sont multiples pour l‟entreprise : « élargissement des zones de 

collecte de renseignements, recours accru aux possibilités de délocalisation des activités, 

accès à de nouveaux marchés, choix de nouveaux modes de distribution des produits, 

etc. » (R. REIX, 2002). 

2.3.7. L’accroissement des capacités de stockage de l’information : 

Encore, les TIC autorisent dans des conditions d‟encombrement très faibles le 

stockage de volumes considérables de données. Le développement des capacités des 

disques durs et des supports d‟enregistrement et l‟élaboration de logiciels de gestion des 

données permet de stocker de plus en plus de données sous forme numérique. Cela permet 

de réaliser des économies colossales sur le coût d‟archivage et surtout de faciliter 

l‟accéder aux informations recherchés. 
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2.3.8. L’amélioration des représentations : 

 Enfin, la dernière spécificité que présentent les TIC correspond au mode de 

représentation des informations via le système d'information. Elle concerne plus 

précisément le choix et la combinaison des supports de communications. 

En ce qui concerne le choix, les TIC permettent aux acteurs d‟utiliser une palette 

importante de supports de communication (texte, images, sons, etc.) ; des supports qu‟ils 

« peuvent sélectionner selon leurs propres préférences, la nature des informations à 

échanger, et le contexte relationnel créé à cet effet » (MEISSONIER,  2000). 

 En outre, ces supports de communication peuvent également se compléter offrant 

des représentations dont la richesse informationnelle  ne pourraient plus alors être obtenue 

autrement »
 
(MEISSONIER,  2000).  

 Dans le monde de l‟entreprise, les différents atouts qui caractérisent les TIC ont 

donnée jours à différentes aspirations. Dans la majorité des cas, les entreprises qui 

investissent dans les TIC présupposent que ces investissements  soutiendraient leur 

performance et  augmenteraient leur avantage compétitif à travers : la réduction de coûts, 

le renforcement du niveau de différentiation, ou l‟amélioration de l‟efficacité et de 

l‟efficience organisationnelle (à travers l‟amélioration des interactions inter et intra – 

organisationnelles) (WEBER et PLISKIN, 1996).  Ils espèrent, par exemple, que les 

systèmes d‟information leurs permettrait d‟accroître leur efficacité et de coordonner et 

d‟intégrer les ressources stratégiques à des activités similaires ou complémentaires 

(WEBER et PLISKIN, 1996).  

Section 3 : La culture et les TIC ; deux variables en perpétuelle 

interaction 

Au niveau managérial, ces aspirations ont motivés le développement de nouveaux 

modèles basés sur l‟utilisation des TIC. C‟est le cas par exemple des modèles de e-

business telle que le Selling Chain Management (SCM), le management de la relation 

client (CRM), la planification des ressources, l‟intégration des applications de l‟entreprise 

(EAI), le supply chain management ou l‟e-Procurement. C‟est le cas aussi des pratiques 

de  e-GRH de e-marketing et de Business to Administration. 
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 Au niveau de l‟entreprise, le développement de ce type de modèles est une 

occasion à travers laquelle, différentes interactions vont s‟entretenir entre les nouvelles 

TIC implantées et la culture de l‟entreprise (ainsi que celles de ces différentes parties 

prenantes : managers, employés, clients ….). Artefact culturel par excellence, les TIC 

véhiculent, en effet : une nouvelle vision des choses, de nouvelles valeurs et finalités, des 

façons de faire et de normes procédurales innovantes et différentes de celles de 

l‟organisation. Agent de régulation par sa définition, la culture initiale de l‟entreprise 

génère, d‟habitude, différentes formes de rejet et de résistance face à ces nouvelles 

composantes culturelles. Ainsi, l‟implantation et l‟utilisation d‟une TIC au sein d‟une 

entreprise constitue une occasion à travers laquelle différentes interaction vont 

s‟entretenir entre la culture initiale de cette organisation et les nouvelles composantes 

culturelles véhiculées par la TIC. Des interactions caractérisées par différentes formes de 

résistance, de rejet culturel et d‟acculturation. 

3.1. L’implantation des TIC, un levier du changement culturel au sein de 

l’organisation : 

Que ce soit pour les organisations et les sociétés, les TIC représentent des leviers 

effectifs du changement culturel. Globalement, cette capacité de changement émane de la 

nature de la TIC elle-même. Cette dernière peut être à la foi : un support de 

communication, le produit d‟une autre société, un changement managérial et le vecteur de 

nouvelles valeurs.  

3.1.1. La communication, un acte influençant la culture : 

En premier lieux, l‟utilisation des TIC au niveau des organisations et des sociétés 

représente un véritable catalyseur de la communication. Que ce soit en interne ou en 

externe, au niveau national, régional ou international ; ces technologies permettent des 

interactions plus intenses et plus riches en informations. Elles donnent accès à des 

produits informationnels globaux ; elles permettent l‟atteinte de contenus et d‟acteurs qui 

pourraient précédemment avoir été isolés (LEIDNER, 2010). 

Concrètement, cette communication représente une occasion pendant laquelle, les 

spécificités culturelles des différents groupes se confrontent. Une occasion à travers 

laquelle, les acteurs actualisent et négocient le sens de certaines références communes, 
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construisent une toile de repères de signification actualisées et partagées (FRAME, 

2009). 

 En d‟autres termes, nous pouvons dire que la communication représente la clé de 

l‟évolution des cultures, elle constitue le lieu privilégié de la transmission et de 

l‟innovation culturelle (FRAME, 2009). 

3.1.2. L’implantation des TIC, un changement managérial : 

En deuxième lieux, l‟implantation des TIC au sein de l‟entreprise représente un 

changement managérial ; elle constitue – en effet – une transformation  initiée par les 

managers (elle n‟est pas spontanée ou subis), qui affecte les processus de management 

(BOUNEU
 
et al., 1992). Une transformation qui affecte les différentes spécificités 

culturelles de l‟entreprise : les modes de fonctionnement individuels et collectifs des 

homes dans l‟organisation, leur manière de diriger, d‟être dirigés, d‟interagir au sein de 

l‟entreprise et avec l‟environnement de celle-ci, de travailler, de prendre et d‟assumer des 

responsabilités, etc. Les études qui attestent de cette spécificités sont multiples, afin 

d‟éviter les répétitions, nombre de celles cis seront présentées dans la troisième chapitre. 

3.1.3. Les TIC, produits d’autres organisations voir d’autres sociétés : 

 En troisième lieu, les TIC développées au sein d‟une organisation sont –d‟habitude 

– l‟œuvre d‟autres organismes. Que ce soit dans le cadre de l‟intégration d‟une 

technologie disponible sur le marché ou du développement d‟un outil spécifique ; 

l‟implantation implique – en effet – des organisations qui se caractérisent par des 

spécificités culturelles distinctes.  

En se référant à la littérature, ces organisations incorporeraient des aspects 

culturels aux produits et services technologiques qu‟elles fourniraient. A ce titre, elles 

transformeraient les TIC en de véritables artefacts culturels ethnocentriques 

(WALSHAM, 2005). Par conséquent, l‟implantation d‟une TIC impliquerait l‟adoption 

de nouvelles composantes culturelles (valeurs, normes, pratiques, etc.) spécifiques à la 

technologie acquise ou aux parties prenantes (bureaux de consulting, prestataires de 

service informatiques, etc.) avec lesquels l‟organisation va interagir tout au long du 

processus de développement. 
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 Très souvent (notamment dans les cas de l‟implantation d‟une TIC au sein d‟une 

organisation appartenant à un pays en voie de développement tel que l‟Algérie), cette 

implantation s‟effectue dans le cadre d‟un transfert technologique transnational. Dans ce 

cas, les nouvelles composantes culturelles peuvent appartenir à des sociétés autres que 

celles au sein de laquelle l‟organisation acquérante évolue. 

3.1.4. La TIC, vecteur de nouvelles valeurs : 

 Que soit dans le cadre d‟un transfert ou d‟un développement interne, le 

développement de toute nouvelle technologie véhicule, donc, un certain nombre de 

nouvelles valeurs. A titre d‟exemple, l‟utilisation de l‟EDI et le développement des 

pratiques de Supply chain management se basent sur des valeurs de transparence, de 

partage de l‟information et d‟acceptation de l‟incertitude. Aussi, l‟utilisation des 

technologies de groupware implique l‟adoption d‟une vision collective du travail. Face à 

ces valeurs, l‟entreprise et ses acteurs peuvent développer des attitudes de résistance voir 

de rejet. Ainsi, une entreprise taylorienne qui adopte une vision individualiste et 

parcellisée du travail trouvera des difficultés conséquentes pour s‟adapter aux 

technologies du groupeware. En outre, l‟implantation de l‟EDI et le développement du 

Supply chain management se heurtera à la résistance des dirigeants dans des entreprises 

qui travaillent dans l‟informel, ou qui craignent le partenariat et le partage de 

l‟information. 

3.2. La culture, une source de résistance face à l’implémentation des TIC : 

Face  aux composantes culturelles véhiculées par une nouvelle TIC, 

l‟environnement culturel de l‟organisation génère souvent des résistances  conséquentes.  

 Généralement, ce phénomène est dû à la nature de la culture. Cette dernière 

représente à la foi un agent de cohésion et de protection. Elle permet de préserver 

l‟équilibre et la paix sociale au sein de l‟organisation, de mobiliser les membres de 

l‟organisation pour atteindre des objectifs crédibles et acceptables, de soutenir un certain 

nombre de normes de conduite et de comportements établis (en vue d‟une meilleure 

efficacité d‟ensemble), ainsi que d‟identifier et de corriger tout comportement déviant et 

inacceptable.  
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 A ce titre, la culture représente l'une des sources principales de résistance au 

changement (DEVILLA, REY, 2009). Par analogie au corps humain, la culture joue le 

rôle du système immunitaire chargé de la protection. Elle identifie toute innovation 

introduite au sein de l‟entreprise. Elle considère toute innovation affectant ses 

caractéristiques comme un danger pour l‟équilibre et l‟efficacité de l‟organisation, et 

génère par la suite différentes actions correctrices : résistance au changement, expulsion 

des acteurs déviants, etc. 

 Dans le cadre de l‟implémentation d‟une TIC (sur tout s‟il s‟agit d‟un transfert 

technologique transnational), la divergence entre les spécificités culturelles véhiculées par 

la technologie et celles de son environnement d‟implantation présente, de ce fait, certains 

risques et problèmes (SHORE et VENKATACHALAM, 1996). En effet, cet écart 

conditionne considérablement l‟acceptation du changement, sa durée et ses résultats. Il 

peut provoquer de profonds chocs culturels.  

 Sur le plan scientifique, plusieurs travaux attestent de ce phénomène. C‟est le cas 

par exemple des travaux de KEDIA et BHAGAT (1988). Celles-ci démontrent l‟influence 

des divergences culturelles nationales et organisationnelles sur le transfert technologique. 

C‟est le cas aussi des travaux d‟EIN-DOR et al. (1993). Ces chercheurs  marquent – 

effectivement – l‟impact des normes comportementales des acteurs (cadres, utilisateurs et 

réalisateurs) et des méthodes procédurales utilisées lors du développement de la 

technologie sur les résultats de ce développement. C‟est le cas enfin des travaux de 

SHIVRAJ (1998). Ce dernier a relevé une interaction significative entre l‟orientation 

tâches-acteurs de l‟organisation (comme composante de la culture organisationnelle), 

l‟utilisation des technologies de l‟information et le niveau de satisfaction des utilisateurs. 

 Pour le cas des organisations algériennes, une multitude de travaux se sont 

penchée sur le processus d‟industrialisation et de transfert technologique initié dans les 

années soixante-dix, quatre-vingt et quatre-vingt-dix. Ces recherches ne font pas 

exception, leurs résultats pointent plusieurs facteurs culturels (nationaux et 

organisationnels) pouvant influencer le transfert technologique, et par conséquent le 

développement des TIC. Parmi ces facteurs, nous citerons notamment : la contradiction 

entre l‟origine socioculturelle rurale des acteurs et les valeurs industrielles véhiculées par 

les technologies transférés (GUERID, 1991), l‟absence de l‟unité de commandement, la 
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centralisation et l‟interventionnisme (BRABEZ, 2006), les lourdeurs bureaucratiques 

(KHALIL et REZGOUNE, 2005), le faible degré de participation, le manque de 

discipline, la rétention et la manipulation de l‟information (BEHIDJI, 1997), l‟absence 

d‟un esprit d‟innovation et d‟initiative (SADI, 2006), le haut niveau d‟individualisme et 

d‟opportunisme, le faible niveau de coopération  et le manque de contrôle (BRABEZ, 

2006). 

Conclusion :    

A la fin de ce chapitre, les TIC semblent représenter des leviers de performance 

incontournables.  

Outils technologiques utilisés – dans les différents domaines de la vie sociale 

(économie, éducation, politique…) – pour échanger, traiter, exploiter, ou encore 

transformer des données numérisées potentiellement capables de circuler sur un réseau ; 

ces technologies présentent, en effet, différents avantages : intégration des technologies 

précédentes , facilité d‟utilisation, flexibilité d‟usage, compression du temps et de 

l‟espace, expansion de l‟information stockée, rupture dans la représentation, etc. 

De part ces différentes spécificités ; et à travers l‟adoption de nouveaux modèles 

managériaux et de nouvelles formes organisationnelles ; ces technologies peuvent être 

sources d‟une plus grande flexibilité, d‟une innovation accélérée, d‟une meilleure 

satisfaction des clients, d‟une plus forte compétitivité et – par conséquent – de meilleurs 

résultats financiers pour l‟entreprise.  

Toutefois, les investissements en TIC ne sont pas des placements sures ; leurs 

concrétisations, en pratique, rencontre plusieurs obstacles et comporte différents risques. 

Parmi ces derniers, l‟accent est mit - dans cette thèse – sur un type particulier, à savoir, le 

risque culturel.  

En effet, les TIC représentent des artefacts culturels par excellence. Au sein d‟une 

organisation, ces technologies véhiculent : une nouvelle vision des choses, de nouvelles 

valeurs et finalités, des façons de faire et des normes procédurales innovantes, etc. 

Face à ces nouvelles composantes culturelles, les cultures nationales, 

organisationnelles et individuelles génèrent - d‟habitude – différentes formes de rejet et de 

résistance.  
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Modèle formé d‟un ensemble de suppositions de bases (valeurs, croyances, 

attitudes, pratiques, comportements, méthodes, etc.) inventées, découvertes ou 

développées par un groupe donné pour faire faces aux problèmes d‟adaptation externe et 

d‟intégration interne ; la culture  représente à la foi un agent de cohésion et de protection. 

Elle représente un facteur régulateur qui pousse les acteurs vers la conformité et le respect 

des valeurs, des normes et des pratiques inhérentes à leurs différentes couches culturelles. 

Dans le cadre de l‟implantation et de l‟utilisation d‟une TIC, les cultures initiales 

de l‟organisation et de ces différentes parties prenantes entretiennent de profondes 

interactions avec les nouvelles composantes culturelles véhiculées par la TIC. Des 

interactions caractérisées par différentes formes de résistance, de rejet culturel et 

d‟acculturation. 
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Chapitre 2 :                                                              

La culture ; un axe émergent de la performance 

des entreprises 
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Au sein de l‟organisation, les interactions entretenues par la culture ne se limitent 

guère aux TIC. Dans l‟activité quotidienne ; les spécificités culturelles de l‟entreprise (et 

de ces différentes parties prenantes) interfèrent avec les différents aspects du management 

et les multiples dimensions de la performance.  

Pendant longtemps, la littérature a considéré la performance comme une variable 

dépendante influencée par la culture ; comme un résultat largement affecté par 

l‟environnement culturel interne et externe de l‟entreprise. Dans cette optique, l‟idée selon 

laquelle : une organisation ou un acteur pourrait se fixer un objectif culturel ; et introduire 

– par conséquent – des critères culturels à son construit de performance a été largement 

ignorée. 

Pendant ces dix dernières années, l‟émergence d‟une nouvelle perception de la 

relation « performance-culture » semble  – toutefois – s‟amorcer. Dans un environnement 

bouleversé par la mondialisation et caractérisé par une importance croissante de la 

responsabilité sociale de l‟entreprise (RSE), le construit de performance semble  -

aujourd‟hui – intégrer un nouvel axe : celui de la culture.  

Dans le cadre de l‟approche par les objectifs, la RSE impose aujourd‟hui à des 

entreprises présentes aux seins de différentes sociétés (et faisant face à des contextes 

culturels diversifiés) d‟intégrer les objectifs de leurs différentes parties prenantes à leurs 

construits de performance. Ces derniers incorporent, de plus en plus, des objectifs 

culturels liés : à la sensibilité culturelle ; à la préservation et à la contribution au 

développement du patrimoine culturel des différentes sociétés et groupes d‟appartenance. 

Dans le cadre de l‟approche par les ressource, la performance de l‟entreprise 

dépend – en outre – du niveau d‟accumulation et de développement d‟actifs stratégiques 

capables de différentier l‟entreprise par rapports à sa concurrence. De cet angle, la 

performance semble – aussi – introduire des dimensions culturelles. Selon plusieurs 

travaux, les spécificités de la culture organisationnelle et nationale figurent – en effet – 

parmi ces ressources immatérielles inimitables et non-substituables, créatrices de la 

valeur ; parmi ces actifs qui déterminent le niveau de compétitivité d‟une organisation sur 

les différents marchés (DEAL et KENNEDY, 1982 ; DENISON, 1990 ; MICHALISIN 

et al., 1997 ; MERCIER, 2001)  



                                                                                                                                     Chapitre 2 

-49- 

 

 Généralement, le deuxième chapitre – présenté si dessous – traitera de ces récentes 

évolutions.  

Dans une première section, le concept de performance sera délimité, et ces 

différentes dimensions et approches seront explicitées. 

Dans une deuxième section, les récentes évolutions qu‟a connues la RSE seront 

explicitées et par la suite, la culture sera présentée comme un axe émergeant de la 

performance des entreprises socialement responsables. 

Dans une troisième et dernière section, la culture sera décrite comme un actif 

stratégique susceptible de générer un avantage compétitif. Dans cette perspective, le 

développement des actifs culturels stratégiques sera présenté comme une dimension 

fondamentale de la performance à long terme des entreprises. 

Section 1 : La performance ; conception et différentes approches  

 Aux cours de notre recherche bibliographique, nous avons trouvé plusieurs 

difficultés pour définir la performance. Ces difficultés relèvent de deux réalités distinctes :  

 D‟une part, la plus part des auteurs ne proposent pas de réelles définitions de ce 

concept, ils se contentent de l‟assimiler à d‟autres termes tels que l‟efficacité, l‟efficience, 

la productivité, l‟utilité, la compétitivité, ou la rentabilité, etc. Dans cet ordre d‟idées, 

LEBAS (1998) constate qu‟ « il y a peu d‟accord sur ce que recouvre le concept de 

performance. On y trouve des idées qui vont de l‟efficience, à la robustesse, à la 

productivité, au rendement des investissements, au résultat exceptionnel, à la durée, en 

passant par bien d‟autres acceptions qui, le plus souvent, ne sont pas définies 

explicitement par leurs auteurs ». Hors, ces différents concepts ne sont pas la 

performance, ce sont des parties d‟un tout, plus large, qui constitue la performance. 

 D‟une autre part, la définition traditionnelle du concept de performance (basée sur 

les résultats) connaît actuellement de profondes reformulations. Les insuffisances et les 

limites de cette définition et son inadaptabilité au nouvel environnement des entreprises 

ont poussé plusieurs chercheurs à formuler de nouvelles définitions et à élaborer de 

nouveaux indicateurs de la performance.  
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 Ainsi, il parait que « le terme de performance est largement utilisé sans que sa 

définition fasse l‟unanimité » (BOURGUIGNON, 1995). En partie, cette réalité est due à 

l‟aspect multidimensionnel de la performance. Cette dernière peut être interprétée en 

termes d‟effets ou de causes. Elle concerne en même temps le choix des objectifs, leur 

réalisation, et l‟utilisation des ressources pour leur réalisation. Elle dépend en même 

temps, du capital immatériel de l‟entreprise et de son environnement… Concrètement, ce 

caractère multidimensionnel a poussé les chercheurs à investiguer les différentes facette 

de la performance. Plusieurs approches  de ce concept se sont – ainsi – constituées.  

A ce propos, MORIN et al. (1994) recensent quatre grandes approches théoriques 

de la performance :  

 L’approche économique : Basée sur la notion centrale d‟objectifs  à atteindre, cette 

perspective traduit les attentes économiques et financiers des propriétaires et 

dirigeants (GAUZENTE, 2000).  

 L’approche sociale : Fondée sur les  apports de l‟école des relations humaines, cette 

deuxième  approche met l‟accent sur les dimensions humaines de l‟organisation 

(GAUZENTE, 2000). Elle intègre les objectifs sociaux liés au climat social (en 

général, et à la morale et la cohésion des membres de l‟organisation en particulier) au 

construit de performance. 

 L’approche systémique : Par opposition aux approches précédentes, considérées 

comme trop partielles ; l‟approche systémique accorde une place centrale à 

l‟harmonisation et la pérennité des sous-systèmes de l‟entreprise au regard de son 

environnement. Selon cette vision, « l’efficacité organisationnelle est le degré auquel 

une organisation, en tant que système social disposant de ressources et moyens, 

remplit ses objectifs sans obérer ses moyens et ressources et sans mettre une pression 

indue sur ses membres. » (GEORGOPOULOUS, TANNENBAUM, 1957).  

 L’approche politique : Cette dernière repose sur une critique des approches 

précédentes. En effet, chacune des trois approches précédentes assigne certaines 

fonctions et certains buts à l‟entreprise ; or, d‟un point de vue distancié, tout individu 

peut avoir ses propres critères pour juger la performance d‟une organisation 

(GAUZENTE, 2000). Cette conception consacre le règne du relativisme.  
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Dans une distinction plus universelle, la littérature spécifie trois voies majeures 

pour concevoir la performance : l‟approche par les buts, l‟approche par les ressources, et 

l‟approche de la satisfaction des parties prenantes. Concrètement, chacune de ces 

approches adopte des dimensions et des indicateurs de mesure – bien distincts – de la 

performance.   

1.1. Conception de la performance en termes d’effets (de résultats) : 

En revenant aux origines étymologiques du terme « performance », on constate 

que le terme français et le terme anglais sont proches et signifient l‟accomplissement pour 

évoquer par la suite l‟exploit et le succès (GAUZENTE, 2000). Marquée par cette 

signification, l‟approche par les objectifs (The goal achievement model) évalue la 

performance d‟une organisation à travers le degré d‟atteinte de ses objectifs financiers, 

économiques et sociaux. 

Basée sur les travaux portants sur la rationalité économique et celles des relations 

humaines ; les définitions appartenant à cette approche assimilent la performance aux 

résultats obtenus dans le passé (par la firme ou par l‟un de ses acteurs). 

 C‟est le cas par exemple de VERN (2002). Selon cet auteur, «Il existe une 

obligation de résultat dans l‟entreprise qui est appelée, d‟une façon globale, la 

performance de l‟entreprise. Elle est définie comme le résumé des résultats 

économiquement mesurables obtenus par une entreprise, une entité, un groupe ou une 

personne, à la suite d‟activités ou d‟essais dont on juge généralement la valeur en fonction 

de normes préalables». 

 Cette première définition est amplement marquée par la logique de résultat. Elle 

assimile la performance à un résultat réalisé à un moment donné. Cependant, elle 

n‟aborde guère les critères et techniques d‟évaluation. Comment évaluer un résultat 

donné ? Comment  juger s‟il est bon ou mauvais ? Sur quels critères comparer les 

différents résultats d‟une entreprise (ou de plusieurs entreprises) ? 

 Comme réponse à ces questions, la littérature identifie trois critères différents 

mais complémentaire de la performance : la pertinence, l‟efficacité et  l‟efficience (figure 

5). 
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1.1.1. L’efficience : 

D‟un premier angle de vue, la performance de l‟entreprise implique l‟utilisation 

rationnelle de ses ressources. Elle suppose la réalisation des objectifs avec l‟utilisation 

d‟un minimum de capital, de travail, de compétences, d‟informations et de temps, etc.  

A partir de ce constat, l‟efficience s‟impose –donc – comme critère économique de 

la performance. En effet, « ce concept (d‟efficience) aborde la manière dont l‟objectif a 

été obtenu ; il permet de savoir si les résultats sont obtenus avec l‟utilisation minimale des 

ressources. En d‟autres termes, nous pouvons dire que ce concept signifie « bien faire et 

faire sans perte, peu importe ce qui est fait. C‟est le côté plus mieux, plus vite, moins cher 

de  la performance » (WEISS, 1999). 

Sur le plan opérationnel, l‟efficience d‟une – action managériale – peut être 

évaluée par différents indicateurs. Selon la nature de l‟objectif visé (production, 

commerciale, financier, humain, etc.), il peut s‟agir –par exemple – de la productivité, de 

la productivité économique, de la valeur ajoutée, de la valeur ajoutée économiques, le la 

part du marché, de la valeur apportée au client, ou du chiffre d‟affaire, etc. 

1.1.2. L’efficacité : 

Au-delà de cet aspect économique, la performance implique l‟atteinte des objectifs 

fixés par l‟acteur. De cette angle de vue, l‟efficacité (appelé aussi l‟efficacité-résultat) 

s‟impose – donc – comme critère instrumental de performance. 

En effet, ce concept concerne l‟atteinte des objectifs ; il mesure l‟ampleur des 

résultats obtenus et permet –par conséquent – de savoir si les actions spécifiques 

produisent de fait les effets désirés (WEISS, 1999). 

D‟une façon concrète, ce concept « va plus loin que l‟efficience et considère 

l‟effet du travail sur les gens, la pertinence des objectifs, les résultats à long terme et les 

normes et valeurs implicites du travail et des objectifs » (WEISS, 1999). 

1.1.3. La pertinence : 

Si la performance nécessite l‟atteinte des objectifs en utilisant le moindre de 

ressources possibles ; elle implique – d‟un troisième angle de vue – le bon choix des 

objectifs. Selon Peter DRUCKER, « la question pertinente, en effet, ce n‟est pas tant de 
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savoir comment faire les choses mais comment déterminer celles qu‟il est bien de faire, et 

comment concentrer sur elles les ressources et les efforts ». 

Dans cette perspective, la pertinence (appelée aussi efficacité-pertinence) s‟impose 

comme un troisième critère de performance. Ce dernier concerne le bien fondé des 

objectifs choisis ; il mesure l‟utilité de ce que l‟action vise (WEISS, 1999). 

 En pratiques, la pertinence des objectifs est jugée en fonction des attentes, du 

poids et de l‟indépendance de chacun des parties prenantes (actionnaires, clients, salariés, 

état, société, etc.). Plus une partie est indépendante et influente sur l‟activité d‟une 

organisation, mieux ses attentes sont valorisées. 

Figure 5 : La performance dans un optique résultat (WEISS, 1999) 

 Pour synthétiser ce qui vient d‟être avancée, on dira que la performance est le 

résumé des résultats économiquement mesurables obtenus par une entreprise, une entité, 

un groupe ou une personne, à la suite d‟activités ou d‟essais dont on juge généralement la 

valeur en fonction de trois critères différents (mais complémentaire) : l‟utilité de ce 

qu‟elle vise (pertinence) pour les différentes parties prenantes (propriétaires, clients, 

personnel, société, etc.), l‟ampleur de ce qu‟elle obtient (efficacité/résultats ou efficacité 

tout court), et la manière dont elle l‟a obtenu (efficience). 

Objectif  

Résultat

s  

Action  

Moyens  

Efficience  

Efficacité  

Pertinence  

Utilité 
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1.2. Conception de la performance en termes de causes : 

Pendant longtemps, les critères d‟efficacité et d‟efficience ont prédominé comme 

mesures ultimes de performance. Ce n‟est qu‟avec les changements environnementaux 

des dernières décennies qu‟on s‟est rendu compte des limites de ces mesures. 

En effet, les mesures de résultats présentent plusieurs limites :  

En premier lieu, ces mesures se contentent de mesurer les résultats des actions 

passées sans donné une idée des performances futures (notamment à long terme) de 

l‟organisation.  

En deuxième lieu, les méthodes de calcul des différents indicateurs diffèrent très 

souvent d‟un pays à l‟autre voir d‟une organisation à l‟autre. Il s‟avère de ce fait difficile 

de comparer ces indicateurs entre deux organisations ou deux pays.  

En troisième lieu, l‟observation de l‟activité économique permet d‟identifier 

plusieurs entreprises performantes dont les indicateurs de performance sont faibles ou 

négatives. C‟est le cas par exemple de certaines start-up qui connaissent une forte 

croissance, une capitalisation boursière croissante tandis que leurs taux de rentabilité et de 

profitabilité restent négatif. 

Face à ces insuffisances,  plusieurs questions s‟imposent : Qu‟est ce qui fait la 

différence entre une entreprise performante est une autre non performante ? Qu‟elles sont 

les sources et les causes de performance pour l‟entreprise ? Qu‟est ce qui garantit la 

performance à long terme de l‟entreprise, etc. 

 Pour pallier ces insuffisances et répondre à ces questions, une deuxième approche 

focalisée sur les causes de la performance est apparues.  

Basée sur les travaux de l‟école systémique et de l‟école de la contingence ; cette 

approche et dite par les ressources (Resource Acquisition Model).  

Selon ce courant, la compréhension de la performance passe obligatoirement par la 

prise en compte et l‟analyse de ses causes. La performance peut être située, dans cette 

perspective, à la conjonction d‟éléments purement individuels et d‟éléments issus du 

contexte organisationnel et managérial dans lequel se déroule l‟activité. Parmi ces 

éléments figurent : la pertinence des objectifs ; la motivation des acteurs ; les ressources 
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(matières premières, matériels et technologies, budgets accordés, temps et informations) 

alloués par l‟organisation pour la réalisation des activités,  et les compétences 

(individuelles et collectives), etc. 

 En effet, la performance peut être considérée comme étant le fruit d‟un processus 

– animé par la motivation des acteurs – qui combine les ressources et compétences 

disponibles pour réaliser des objectifs pertinents dans un environnement socio-

organisationnel donné (figure 6). 

 

Figure 6 : La performance dans une optique de causes (FLUCK, 2001). 

 D‟une façon concrète, cette combinaison a été exprimée par le centre de 

développement FEPS du Conservatoire Français des Arts et Matières à travers la formule 

pseudo-mathématique suivante (FLUCK, 2001):  

P = ( CMOR) 
E=K

 

 Où P représente le niveau de performance, C les compétences, M la motivation de 

l‟individu, O les objectifs et R les ressources allouées. L‟exposant E=K exprime que le 

niveau de performance requis est pertinent dans un environnement donné. Cette dernière 

variable (l‟exposant) implique l‟adaptation du niveau de performance aux changements 

environnementaux. 

Ainsi, l‟approche par les ressources évalue la performance (à long terme) d‟une 

organisation à travers le degré d‟accumulation et de complémentarité de ses ressources. 

           Activités 

Réalisées dans un contexte définie  par : 

Motivation- Objectifs-  ressources 

        Compétences 

Savoirs techniques, savoirs pratiques, 

savoirs procéduraux, savoir-faire 

Performance 



                                                                                                                                     Chapitre 2 

-56- 

 

Elle utilise à cette fin des indicateurs qui estiment le niveau d‟accumulation des 

ressources au sein de l‟organisation, la complémentarité de ses ressources, l‟efficience 

dans leur utilisation, et enfin, le niveau d‟adaptabilité de l‟organisation à son 

environnement.  

1.3. Conception de la performance en termes de satisfaction des parties 

prenantes : 

Une troisième approche a pour soubassement la théorie des parties prenantes. 

Selon cette dernière, la survie de l‟entreprise et sa performance dépend d‟un ensemble de 

parties prenantes (actionnaires, salariés, syndicats, clients, fournisseurs, Etats, ONG, 

médias, communautés locales, etc.), dont, elle devra satisfaire les objectifs (attentes et 

besoins) partiellement divergents ; et auxquelles elle devra rendre des compte (MERLIN-

BROGNIART et DEPRET, 2010). 

Dans le cadre de cette approche, la performance de l„organisation est perçue à 

travers le niveau de satisfaction des besoins des différents acteurs concernés par l‟activité 

de l‟organisation (GAUZENTE, 2000). Dans cette optique, le nombre de critères utilisés 

pour évaluer la performance est du nombre des parties prenantes et de leurs attentes. Ces 

derniers (les critères) doivent être classifiés (détermination du niveau de pertinence et 

d‟importance) en fonction des  intérêts des différentes parties prenantes (actionnaires, 

clients, salariés, fournisseurs, ONG, société civile, etc.), de leur indépendance et de leur 

influence sur l‟activité de l‟organisation. 

1.4. Proposition d’une définition globale : 

 A la fin de ce paragraphe, nous soulignons la présence d‟autres classifications de 

la performance, à côté de la distinction performance-résultats / performance-effets, la 

littérature fait aussi la distinction performance à long terme / performance à court terme.  

Dans cette deuxième optique, « la performance à court terme serait appréciées à travers 

des critères d‟efficacité et d‟efficience» ; tandis que la performance à long terme 

s‟apprécierait à travers l‟accumulation des capitaux immatériels  (MARTORY, 2001), et 

plus précisément des actifs stratégiques (Strategic Assets).  

 Toutefois, si les conceptions présentées – ci-dessus – sont différentes, elles ne sont 

pas – pour autant – inconciliables. Pour conclure ce paragraphe, nous essayons de 
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formuler une définition globale de la performance. Une définition qui rapproche ces 

différents points de vue.  

 Selon cette définition : la performance serait le résumé des résultats mesurables 

obtenus par un acteur (organisation, entité, groupe ou personne physique) à la suite d‟un 

processus  -animé par la motivation des acteurs-, qui combine les ressources et 

compétences disponibles pour accomplir des activités et réaliser des objectifs pertinents 

dans un environnement socio-organisationnel donné. Sur le court terme, ces différents 

résultats sont généralement jugés en fonction de trois critères différents (mais 

complémentaires) : l‟utilité de ce qu‟on vise (pertinence) pour les différentes parties 

prenantes (propriétaires, clients, personnel, société, etc.), l‟ampleur de ce qu‟on obtient 

(efficacité/résultats ou efficacité tout court), et la manière dont on l‟a obtenu (efficience). 

Par contre, sur le long terme, l‟aptitude d‟un acteur à réaliser des performances est 

évaluée sur la base du capital immatériel (est sur tous les actifs stratégiques) accumulé. 

Section 2 : La culture, un axe émergent de la performance des 

entreprises socialement responsables  

 Depuis le début des années soixante-dix, la culture a attiré l‟intention d‟un nombre 

non négligeable de chercheurs. Des chercheurs tels que HALL, HOFSTED, DIRIBANE, 

et d‟autres se sont penchés – en effet – sur l‟étude de la culture et de son rôle dans 

l‟organisation et la société. 

 A travers les différents travaux réalisés, la culture a été toujours considérée comme 

une variable indépendante influençant –directement ou indirectement – la performance. 

L‟objectif principal de ces chercheurs consistait à décrire les différences culturelles qui 

existent entre les entreprises (ou nations) ; d‟interpréter et d‟évaluer l‟impact de ces 

différences sur la performance ; et de développer des méthodes (et outils) adaptées pour 

les gérer. 

 Face à ces travaux, certaines questions pertinentes se posent : Les parties 

prenantes des entreprises, n’expriment-elles pas des attentes culturelles ? L’entreprise, ne 

pourraient-elle pas avoir des objectifs culturels ? Si c’est le cas, les entreprises, évaluent-

elle le degré d’atteinte de ces objectifs ? Evaluent-elles l’impact de leurs actions sur leur 

environnement culturel ? 
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 Sur le plan scientifique, nous remarquons le manque de travaux portant sur ces 

questions (LEIDNER, 2010). Pourtant, dans la vie quotidienne, les attentes culturelles 

des acteurs prennent une importance de plus en plus apparente. Dans les dix dernières 

années, la culture s‟est imposée – en effet – comme un axe indépendant du 

développement durable (UNESCO, 2005) et de la responsabilité sociale des entreprises.  

A travers le monde : Etats, associations, clients et ONG affichent – aujourd‟hui – 

des attentes culturelles de plus en plus apparentes. De nouveaux labels axés sur la 

promotion de la diversité culturelle et sur la préservation et l‟enrichissement de 

l‟environnement culturel font ainsi apparition (c‟est le cas par exemple des 

labels « DIVERSITE » et « DIVERSUM » en France, et du label « EGALITE 

DIVERSITE » en Belgique) ; et de plus en plus d‟entreprises adoptent des finalités 

culturelles et affichent leur engagement pour la satisfaction des attentes culturelles de 

leurs parties prenantes.  

2.1. La culture ; axe du développement durable : 

Depuis le sommet de STOCKHOLM (ONU, 1972), l‟importance de la culture 

comme dimension du développement durable n‟a cessé de croitre. Représentée au début à 

travers quelques critères liés aux axes économique, social  et écologique du 

développement ; cette dimension (culturelle) s‟est imposée dans les dernières années 

(suite à la mondialisation) comme un axe indépendant et transversal. Concrètement,  ce 

développement peut être retracé à travers les déclarations des différents sommets 

organisés sur le développement.  

Dans le début des années soixante-dix, la déclaration du sommet de 

STOCKHOLM (ONU, 1972) n‟a évoqué la dimension culturelle du développement 

durable que marginalement. Centrée principalement sut la dimension écologique du 

développement, cette déclaration a marqué toutefois les hommes et les peuples comme 

ressource précieuse et axe du développement durable. Elle a considéré dans le premier 

article le développement intellectuel, moral, social et spirituel de l‟Homme comme 

finalité du développement durable. A travers les principes 1 et 23, cette déclaration a mit 

– aussi – l‟accent sur certaines dimensions culturelles : il s‟agit du respect des spécificités 

ethniques et raciales, ainsi que des échelles de valeurs prévalant dans chaque pays. Enfin, 

la déclaration a évoqué implicitement la responsabilité culturelle des nations et des 
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organisations dans le domaine de la communication. Selon le principe 19, le 

développement durable nécessiterait – ainsi –une utilisation responsable des moyens 

d‟information de masse ; une utilisation qui ne provoque pas la dégradation de 

l'environnement économique, social et écologique.  

En 1992, la conférence des nations unies sur l‟environnement et le développement 

s‟est inscrite dans la même tendance. Concentré sur les préoccupations économiques et 

écologiques du développement, cette conférence va se caractérisée – tous-de-même  - par 

une meilleure prise en compte des préoccupations culturelles. Conscients du rôle du 

capital humain et immatériel dans le processus de développement, ainsi que des 

dégradations que subit le patrimoine culturel des états en voie de développement (les 

peuples autochtones notamment), les membres de cette conférence vont mettre -ainsi- 

l‟homme au centre des préoccupations du développement durable. A travers le principe 

22, ils ajouteront la reconnaissance et la protection des identités et des cultures des 

populations aux dimensions culturelles du développement évoquées dans la déclaration de 

Stockholm. 

Décidément, ce n‟est qu‟à partir de 2002 que la culture commence à s‟imposer 

comme domaine fondamental du développement. Les différents chocs culturels produits 

par la mondialisation, les phénomènes de rejet culturel, ainsi que la montée en puissance 

des mouvements fanatiques ont attiré plus l‟intention des différents acteurs sur les 

dimensions culturelles du développement durable. 

A travers la déclaration du Sommet de Johannesburg (2002), plusieurs aspects 

culturels du développement durable furent – ainsi – évoqués. Il s‟agit du respect de la 

dignité des personnes et des populations ; de la valorisation de la diversité raciales, 

religieuses, linguistiques, et culturelles (qui constitue une force collective) ; de la 

promotion du dialogue et de la coopération entre les civilisations et les peuples de la 

planète. En outre, la déclaration a soulignés certains fléaux à caractère culturel qui 

menacent le développement durable. Il s‟agit notamment de la xénophobie, de 

l‟intolérance et de l‟incitation à la haine raciale, ethnique et religieuse. En fin, la 

déclaration a rappelé le rôle essentiel des minorités ethniques et des peuples autochtones 

dans le cadre du développement durable. 



                                                                                                                                     Chapitre 2 

-60- 

 

Par la suite, ces préoccupations culturelles furent fortement exprimées à travers les 

différentes conférences et chartes réalisées. Peu après le sommet de Johannesburg, les 

membres de l‟UNESCO ont – en effet – reconnue – à travers la déclaration universelle de 

l‟Unesco sur la Diversité Culturelle – la diversité culturelle comme « héritage commun de 

l‟humanité ». Ils ont considéré sa «sauvegarde » comme étant un «impératif concret et 

éthique» inséparable du respect de la dignité humaine (Unesco, 2002). Trois ans plus tard, 

l‟ONU a reconnue l’environnement culturel comme un pilier du développement durable 

(au même titre que les questions écologiques, sociales et de gouvernance) (UNESCO, 

2005). A travers la « Convention sur la protection et la promotion de la diversité des 

expressions culturelles », plusieurs objectifs culturels furent –ainsi– ajoutés aux objectifs 

économiques, sociaux et écologiques de développement durable. Il s‟agit de la protection, 

de la promotion et du maintien de la diversité culturelle ; de la création des conditions 

permettant aux cultures d‟interagir librement ; de la promotion du dialogue entre les 

cultures; de l‟ouverture aux cultures du monde et de la promotion et du respect de la 

diversité des expressions culturelles et de la prise de conscience de sa valeur (UNESCO, 

2005). Dès lors, les aspects culturels du développement furent débattus lors de différents 

sommets et réaffirmés dans différentes chartes. C‟est le cas par exemple : de « la charte 

des droits fondamentaux de l‟Union Européenne » (2000), de  « la charte de la Terre » 

(2000), de « la charte européenne sur la diversité culturelle » (2000), de « la charte 

européenne des langues régionales ou minoritaires », etc. 

 En plus des piliers : économique, sociale et écologique, la culture s‟impose – donc 

– come domaine principal du développement durable. Un domaine qui s‟avère en même 

temps indépendants et transversal. Effectivement, les dimensions culturelles du 

développement durable influent les trois autres axes. C‟est le cas par exemple de la 

culture de tolérance et du respect mutuel qui représente une condition à la paix, à la 

sécurité, à la pleine réalisation des droits de l‟homme et à la cohésion sociale. C‟est le cas 

aussi de la promotion de la diversité culturelle, et des systèmes de connaissance des 

peuples autochtones. Ces derniers représentent en même temps un patrimoine culturel à 

protéger et des ressources économiques immatérielles précieuses à exploiter. C‟est enfin 

le cas du respect des droits de propriété intellectuelle qui représente en même temps un 

soutiens aux personnes qui participent à la créativité culturelle, et une protections des 

ressources détenues par les acteurs économiques. 
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2.2. La culture, axe de la responsabilité social et de la performance des 

entreprises : 

 Au niveau micro, les mutations qu‟ont connues la conception et les axes du 

développement durable se sont accompagnées par une plus grande intégration des attentes 

culturelles des différentes parties prenantes à la responsabilité sociale des entreprises. 

Généralement, ce concept d‟entreprise socialement responsable désigne toute 

entreprise assumant son rôle dans le développement durable de la société (MERLIN-

BROGNIART, DEPRET, 2010).  

Dans une optique classique, il s‟agissait d‟entreprises qui intègrent les objectifs 

sociaux, et environnementaux du développement durable à leurs objectifs économiques et 

financiers (CALISTI, 2005) ; d‟entreprises qui adoptent une large vision de la 

performance focalisée autour de trois axes fondamentaux : l‟économique, le social et 

l‟écologique  (DETRIE, 2005 ; CALISTI, 2005).  

Pour ces entreprises, la performance supposait – ainsi – l‟optimisation (relative) de 

«la valeur apportée pour l‟actionnaire (efficacité financière); les clients (qualité/coûts); le 

personnel (accomplissement) ; et enfin, pour la société (utilité) » (BRILMAN, 2001). 

Dans cette optique, la performance des entreprises socialement responsables se voyait 

évaluée à travers : des critères de performance financière et non-financière apportée aux 

actionnaires ; des critères de satisfaction des clients ; des critères de valorisation et 

d‟accomplissement des ressources humaines ; et enfin, des critères évaluant la valeur 

apportée par l‟entreprise à la société (Tableau 1). 

De cette conception, il en résulte qu‟une entreprise qui réalise de bons résultats 

financiers ne peut être considérée comme performante si elle provoque des effets négatifs 

sur l‟environnement social et écologique ou si elle ne contribue pas au développement 

sociétal et à l‟accomplissement de son personnel. Pouvons-nous – en effet – considérer 

une entreprise de production d‟énergie comme étant performante si elle expose la 

communauté et l‟environnement naturel à un risque nucléaire imminent (Tchernobyl, 

Fukushima) ? Pouvons-nous considérer une entreprise du secteur de la communication 

comme performante si elle porte atteinte aux valeurs et symboles culturelles d‟une 

communauté ? Pouvons-nous considérée une entreprise qui viole la vie prié de son 

personnel pour renforcer leur productivité comme performante ? Si l‟on porte les lunettes 

du développement durable et de la RSE, ça ne sera probablement pas le cas. 
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Tableau 1 : Dimensions et critères d’évaluation de la performance d’une ESR 

 

Axes 
Dimensions de 

performance 
Critères de performance 

L
a

 p
er

fo
rm

a
n

ce
 f

in
a

n
ci

èr
e 

et
 

n
o

n
-f

in
a

n
ci

èr
e 

p
o

u
r 

le
s 

a
ct

io
n

n
a

ir
es

 
Performance 

financière 
Efficience, profitabilité, rentabilité, EVA, etc. 

Réalisation 

d‟objectifs non 

financiers 

Croissance, part de marché, positionnement, compétitivité, 

fidélisation des clients, innovation, solidité financière, etc. 

Potentiel de l'entité 
Marchés porteurs, opportunités de développement, confiance 

dans les atouts et l'avenir de l'entité, etc. 

La confiance dans 

les dirigeants 

Efficacité attendue des dirigeants, gouvernance d'entreprise, 

éthique et partage des valeurs, etc. 

la réputation de 

l'entité 

Notoriété, image, marques, valeurs véhiculées, performance, 

sérieux, professionnalisme… 

L
a
 s

a
ti

sf
a

ct
io

n
 

d
es

 c
li

en
ts

 La qualité  
Qualité : de la matière première, des processus, des produits, 

des services après-vente ; rapport qualité/prix. 

La chaleur ajoutée Accueil, contact, écoute, disponibilité, convivialité… 

La prise en compte 

des spécificités 
Adaptabilité, réactivité, anticipation, personnalisation… 

L
'a

cc
o
m

p
li

ss
em

en
t 

d
es

 s
a
la

ri
és

 a
u

 

tr
a
v
a
il

 

L'intérêt du travail 
Clarté des objectifs, autonomie, responsabilité, initiative, 

challenge, plaisir, etc. 

La rétribution 

Rémunération équitable et compétitive, avantages sociaux, 

reconnaissance financière des contributions, partage des 

résultats... 

L'appui du 

management 

Clarté des orientations, relations hiérarchiques, encadrement 

de proximité, confiance, respect des engagements, équité des 

décisions. 

Le développement 

personnel 

Evolution de carrière, perspectives de promotion, 

développement des compétences, formation, etc. 

L‟environnement de 

travail 

Respect des personnes, prise en compte des différences, 

temps du travail, temps  de trajet, hygiène et sécurité, 

dialogue social, esprit d'équipe, cohésion, etc. 

L
'u

ti
li

té
 à

 l
a

 s
o

ci
ét

é 

L'apport de l'activité Nature de l'activité, apport à la société civile, contribution au 

bien public et à l'intérêt générale, etc. 

La citoyenneté Respect des lois, contribution volontaire au développement : 

local, politique,  éducatif, culturel, et humanitaire, etc. 

La relation 

professionnelle 

Qualité des relations de coopération (sauf clients) : 

fournisseurs, organismes financiers, sous-traitants, etc. 

Le respect de 

l'environnement  

Consommation des ressource (eaux, énergie …), pollution 

(de l‟aire, de l‟eau), occupation des espaces naturels, 

recyclabilité des produits, etc. 

L'innovation. Nombre d‟idées nouvelles créées dans l‟organisation, nombre 

de brevets, nombre de licences, etc. 
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2.2.1. Dimensions culturelles de la performance des ESR : 

De cette conception, il en résulte aussi une intégration des préoccupations et des 

attentes culturelles des différentes parties prenantes aux objectifs et aux construits de la 

performance des entreprises. En observons les différents axes de performance présentés 

dans le tableau 2-1, nous constatons – effectivement – la présence de critères évaluant le 

niveau de satisfaction des besoins et des objectifs culturels : 

2.2.1.1. Dimensions culturelles de la valeur apportée aux actionnaires : 

Pour ce qui est des actionnaires, nous remarquons la présence de plusieurs attentes 

culturelles. Ces derniers apparaissent explicitement à travers certains critères de 

performance non-financière : c‟est le cas notamment de la perception de l‟éthique et des 

valeurs partagées par les dirigeants, des valeurs véhiculées par l‟entreprise, de son image 

et de sa notoriété. 

2.2.1.2. Dimensions culturelles de la valeur apportée aux clients : 

En outre, la maîtrise et la valorisation des éléments culturels qui caractérisent 

l‟environnement de l‟entreprise (langage, valeurs, etc.) s‟avèrent indispensables à la 

compréhension des exigences et des comportements du client, et par conséquent, à sa 

satisfaction. En effet, l‟adoption de valeurs humaine et universelles telles que le 

commerce équitable, le respect de la nature ou la promotion de la diversité peut renforcer 

l'estime de soi chez les consommateurs et augmenter par conséquent sa satisfaction. 

Concrètement, le poids des dimensions culturelles de la valeur apportée au client peut être 

clairement ressenti à travers les critères relatifs à la chaleur ajouté (accueil, contact, 

écoute), et à la prise en compte des spécificités (adaptabilité, réactivité, anticipation, 

personnalisation…). 

2.2.1.3. Dimensions culturelles de l'accomplissement des salariés : 

Au-delà de la valeur apportée aux actionnaires et aux clients, les dimensions 

culturelles de la performance sont encore plus apparentes au niveau des salariés et de la 

société.  Au sein de l‟entreprise, l‟accomplissement des salariés et l‟amélioration de la 

performance sociale intègrent – en effet – plusieurs dimensions culturelles. En premier 

lieu, "le renforcement de la motivation et de la perception positive des employés nécessite 

la redéfinition de la mission de l'entreprise autour de valeurs et de projets créateurs de 
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sens (respect de la nature, développement, …)" (REYNAUD, 2006). En outre, la 

performance sociale – dans le cadre de la RSE – implique aussi la promotion des 

comportements organisationnels citoyens (aide à des collègues en difficulté, aide à la 

résolution de problèmes organisationnels) et l'adoptions des valeurs de lutte pour le droit 

des travailleurs en particulier et des droits de l'homme en générale" (REYNAUD, 2006). 

Enfin, les spécificités culturelles des différents sous-groupes d'une entreprise s'avèrent – 

souvent – contradictoires (DELAVALLEE et al. 2002). Par conséquent, la performance 

sociale de l‟entreprise suppose la reconnaissance, le respect, et la valorisation des 

diversités culturelles (linguistiques, religieuses, ethniques, comportementales, etc.).  

2.2.1.4. Dimensions culturelles de l'utilité à la société :  

Sur un dernier niveau, la performance de l‟entreprise perçue par ses sociétés 

d‟appartenance et ces différents partenaires sociaux intègre aussi des dimensions 

culturelles. Il s‟agit principalement de l‟adoption de certaines valeurs et pratiques 

humanitaires (universelles), tels que le respect des droits de l'homme (DETRIE, 2005), le 

soutient des activités culturelles et artistiques (REYNAUD, 2006), la collaboration pour 

la conservation et la promotion de la culture de la société, la promotion de l‟éduction et de 

la culture environnementale (CRUZ et SOTO, 2010), la promotion de la diversité et le 

respect des spécificités culturelles locales, nationales et  régionales. 

Ce dernier critère mérite une intention particulière. La diversité s‟impose 

aujourd‟hui comme composante principale de la mise en place d‟une démarche RSE, dans 

sa thématique Citoyenne. Cette composante est d‟autant plus importante que l‟atteinte 

portée par une entreprise aux spécificités culturelles des communautés peut générer des 

effets économiques, sociaux et politiques néfastes. Les exemples à ce propos sont 

multiples. Le cas des caricatures du prophète Mahomet (que le salut soit sur luit) est assez 

instructif. En effet, ce cas donne une image assez illustrative des retombés néfastes de 

comportements organisationnels culturellement insensibles sur le développement 

durable à travers le monde : insécurité, tensions politiques, perturbations des échanges 

économiques, etc. 

Ainsi, la négligence de ces dimensions culturelles peut engendrer une désaffection 

des acteurs, une dégradation du climat social, et du fait une chute des performances 

physiques (productivité, profitabilité, qualité, innovation, etc.). 
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2.2. Prise en compte de la dimension culturelle de la performance par les 

organismes publics et privés: 

 Suite aux différents chocs culturels qu‟a connu le monde et à l‟émergence de l‟axe 

culturel du développement durable, les dimensions culturelles de la performance ont 

suscitée – ces dernières années – un intérêt croissant. A ce qu‟il parait, ces dimensions 

tendent aujourd‟hui à constituer un axe indépendant de la responsabilité sociale et de la 

performance des entreprises. 

 A travers le monde, différents organismes évoquent – en effet – une responsabilité 

culturelle et une performance culturelle des entreprises. Ces organismes relèvent autant de 

la sphère culturelle et sociale que de la sphère économique. Il s‟agit d‟entreprises, 

d‟organismes gouvernementaux et de collectivités locales, d‟associations et de fonds de 

cotations, etc. 

2.2.2.1. Prise en compte de la dimension culturelle de la performance par les 

entreprises : 

Globalement, plus le poids de l‟information et de la communication est grand dans 

le métier ou l‟activité de l‟entreprise, plus les dimensions culturelles de sa responsabilité 

sociale et de sa performance sont apparentes. C‟est le cas par exemple des métiers liés au 

TIC. C‟est le cas aussi des domaines de la culture et de l‟éducation. Dans ces derniers, les 

termes performance culturelle, rentabilité culturelle et efficacité culturelle sont 

explicitement utilisées.  

Pour le cas des musées, par exemple, GOMBAULT (2003) souligne la présence 

d‟une logique de rentabilité culturelle au sein du musée du Louvre. Cette rentabilité 

culturelle reflète l‟efficacité des actions culturelles et le degré d‟atteinte des objectifs 

culturels (acquisition, conservation, valorisation ou exploitation des actifs culturels ; 

qualité de l‟accueil du public, fréquentation, pédagogie, diffusion, etc.).  

Cela dit, si le terme de performance culturelle est apparu dans le secteur de 

l‟information, sont utilisation aujourd‟hui semble s‟accroitre dans les autres secteurs 

économiques. 

Suite aux différents chocs culturels, aux différents sommets et aux différentes 

chartes portants sur les dimensions culturelles du développement durable et de la 
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responsabilité sociale des entreprise, les entreprises semblent prêter plus d‟attention aux 

attentent culturelles de leurs parties prenantes. Certaines essayent d‟intégrer ces attentes à 

leurs objectifs de performance ; d‟autres vont plus lions en optant pour des labellisations 

qui attestent de leur responsabilité et de leur performance culturelle. 

C‟est le cas par exemple du groupe français EDF. Ce dernier a intégré le respect 

des personnes et des différences culturelles et la valorisation de la diversité 

culturelle comme l‟un de ses objectifs ; comme l‟une des dimensions de sa responsabilité 

sociale. 

C‟est le cas aussi de Renault. Renault considère – en effet – la diversité culturelle 

comme un actif stratégique déterminant de ses capacités d‟innovation. Dans le cadre de sa 

RSE, cette entreprise a adopté des objectifs liés au développement de la diversité 

culturelle de ses ressources humaines. 

2.2.2.2. Prise en compte de la dimension culturelle de la performance par les 

pouvoirs publics et sociétés civiles : 

Au-delà des entreprises économiques, gouvernements et collectivités locales 

semblent – aussi – se préoccuper des dimensions culturelles de la performance des 

entreprises. Un peu partout à travers le monde, les pouvoirs publics entreprennent ces 

dernières années des actions, de plus en plus pressantes, en faveurs d‟une 

responsabilisation des entreprises vis-à-vis de leurs obligations culturelles : 

ordonnancement de Lois, développement de labels, etc. 

Un exemple de ces efforts – présenté ici – est celui des actions entreprises – en 

Belgique – par le ministère du travail et le ministre de l‟égalité des chances – en manière 

de diversité au travail. Ces derniers ont franchi des pas considérables dans la lutte contre 

la discrimination en milieu professionnel et pour le développement de la diversité 

culturelle au sein des organisations. De ces efforts, témoigne la création du « Label 

Egalité Diversité » présenté un peu plus bas dans ce chapitre. 

Une dernière catégorie d‟organismes citée dans cette thèse est celle des 

associations appartenant à la société civile. De loin, ces organisations ont été les 

premières à exiger une responsabilité culturelle de l‟entreprise.  
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C‟est le cas notamment des associations islamiques présentes en oxydant. A partir 

de 1990, plusieurs organisations sont venues proclamer une plus grande intégration des 

valeurs culturelles musulmanes dans les pays orientaux. Un exemple éminent de ce 

phénomène est celui des associations actives dans le domaine du Hallal. Sur les vingt 

dernières années, ces dernières ont proposé différents labels et de multiples certifications 

Halal, poussant ainsi les entreprises du secteur agroalimentaire à respecter les normes 

musulmanes et à proposer des produits conformes aux principes de la charia.     

Si la lutte de la société civile pour une meilleure sensibilité culturelle des 

entreprises ne date pas d‟hier, nous assistant – tous-de-même  - ces dernières années, à 

une accentuation  du phénomène. A travers le monde, les revendications culturelles 

exprimées vis-à-vis des pratiques des entreprises ne cessent de se diversifier. 

Une revendication des plus anciennes et des plus confirmées concerne la 

valorisation du patrimoine culturel des minorités sociales et des peuples autochtones. Ces 

derniers temps, les associations issues de ces communauté se sont multipliés et leur 

actions se sont diversifiés : création de labels, création d‟organismes de certification, 

élaboration de critères culturels de la performance, etc. Généralement, l‟objectif poursuivi 

par ces organismes consiste dans : l‟intégration des valeurs et des normes culturelles de 

leurs communautés d‟appartenance aux objectifs, aux procédures et aux normes de 

gestion, à la culture formelle des entreprises. Un cas illustratif de ces organismes est le 

« LANDCARE RESEARCH » en Nouvelle Zélande
4
. Ce dernier a produit d‟important 

effort en vue d‟un développement culturellement durable en Nouvelle Zélande ; 

notamment à travers le développement d‟un cadre d‟analyse et d‟un ensemble 

d‟indicateurs culturels de la performance des entreprises néozélandaises. Des indicateurs à 

travers lesquels le degré d‟intégration des valeurs et normes culturels du peuple Maori aux 

objectifs et au système de gestion des entreprises peut être évalué.  

Une autre revendication centrale concerne la lutte contre la discrimination et la 

promotion de la diversité culturelles. A travers le monde, des milliers d‟associations  

lutent quotidiennement et exerces des pressions sur les gouvernements et les entreprises 

pour les pousser vers cette direction. 

                                                           
4
HARMSWORTH, “A framework for reporting cultural sustainability”, Site official du LANDCARE 

RESEARCH. http://www.landcareresearch.co.nz/about/sustainability/voices/matauranga-maori/what-is-

matauranga-maori/framework. Consulté le 13/01/2014.  

http://www.landcareresearch.co.nz/about/sustainability/voices/matauranga-maori/what-is-matauranga-maori/framework
http://www.landcareresearch.co.nz/about/sustainability/voices/matauranga-maori/what-is-matauranga-maori/framework
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Une troisième revendication concerne la participation des entreprises au 

développement des langues. Biens qu‟anciennes, les revendications des sociétés (et plus 

particulièrement celles des minorités ethniques) ont connu une monté en importance ces 

dernières années. Les associations qui œuvrent dans cette voix se sont multipliées, leurs 

actions sont devenues plus visibles et leurs revendications ont nettement évoluée. Entre 

autres, certaines de ces organisations réclament aujourd‟hui une plus grande implication 

des entreprises économiques dans le développement des langues et de la diversité 

linguistique. C‟est le cas, notamment, de l‟association « LINGUO-responsable ». Fondée 

en 2006, cette association s‟est fixé comme objectif de sensibiliser les entreprises et les 

administrations au rôle qu'elles jouent en matière culturelle, et plus particulièrement en 

matière de diversité linguistique. 

Une quatrième revendication portée par certaines associations concerne 

l‟empreinte culturelle de l‟entreprise ; ou en d‟autres termes, la contribution qu'elles 

apportent, du fait même de leur fonctionnement, à l'environnement culturel de l'homme 

dans sa diversité. Un exemple de ce type d‟organisation est l‟association DIVERSUM. 

Créée en 2008, cette organisation œuvre pour une plus grande participation des 

entreprises au développement culturel des sociétés au sein desquelles elles sont 

implantées et leur investissement dans des domaines à valeur ajouté culturelle. 

2.2.3. L’économie mauve ; un concept émergeant référents à la responsabilité et à la 

performance culturelle  des organisations : 

A travers les actions de ces différentes organisations (entreprises, pouvoirs 

publiques, associations, etc.), un nouveau axe dit culturel de la responsabilité sociale est 

en train d‟émerger. De ce phénomène témoigne l‟apparition des concepts d‟empreinte 

culturelle et d‟économie mauve en 2011.  

Lancé par DIVERSUM, et réaffirmé par les conférences de Pais (2011) et Abu-

Dhabi (2013)
5
 ; ce concept répond à l‟exigence d‟intégrer le culturel en économie. Selon 

le rapport du premier groupe de travail interinstitutionnel sur l‟économie mauve (2013), 

l‟économie mauve désigne une économie qui s‟adapte à la diversité humaine dans la 

                                                           
5
 Ces conférences furent organisées sous le patronage de l‟UNESCO, du Parlement européen et de la 

Commission européenne. 
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mondialisation et qui prend appui sur la dimension culturelle pour valoriser les biens et 

services.  

Selon ce même rapport, l‟économie mauve intègre l‟empreinte culturelle. Ce 

dernier concept (l‟empreinte culturelle) représente l‟ensemble des externalités, positives 

ou négatives (liées à la production ou à la consommation), générées sur l‟environnement 

culturel par l‟action d‟un agent. Il réfère aux différentes répercutions que peut générer 

l‟activité économique sur la diversité culturelle. En d‟autre terme, nous pouvons dire 

qu‟une activité à empreinte culturelle positive est une activité qui enrichit le patrimoine 

culturelle des acteurs et des sociétés.  

Dans cette optique, la diversité culturelle n‟est pas perçue comme une simple 

juxtaposition d‟identités cloisonnées. Elle est plus plutôt aperçue comme un actif 

stratégique d‟innovation, d‟adaptation et de croissance équilibrée. La diversité culturelle 

suppose – ici – l‟interaction, la circulation, l‟échange culturel sur des bases équitables et 

non asymétriques.  

Ainsi, l‟économie mauve est un concept qui réfère à une économie plus sensible 

aux répercussions culturelles des activités de l‟organisation. A une économie au sein de 

laquelle : la performance des organisations s‟évaluent n‟ont seulement sur la base des 

critères économiques, financiers, marketing ou sociaux ; mais aussi à travers des 

indicateurs culturels. Des indicateurs relatifs à l‟empreinte culturelle de l‟entreprise. Des 

indicateurs qui permettent d‟apprécier si l‟action des agents (et les différentes étapes du 

processus de production ou de consommation) enrichit ou appauvrit la diversité culturelle. 

2.2.4. Le développement des labels culturels : phénomène annonciateur d’une 

performance culturelle  

Un autre signe annonciateur du nouvel axe culturel de la performance est relatif  à 

la certification et à la labellisation. En effet, une part conséquent des efforts produits par 

les associations pour instaurer une responsabilité culturelle des organisations s‟est orienté 

vers le développement des méthodes et des indicateurs d‟évaluation et la création de 

labels et de certifications. 

En France, par exemple, ce mouvement est apparu suite à la promulgation de « La 

charte de la diversité ». Lancée en octobre 2004, cette charte a engendrée en 2008 la 
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création du Label Diversité (à l‟initiative de l‟ANDRH et de l‟AFNOR). Ce dernier exige 

le développement d‟une politique visant à promouvoir l‟égalité des chances et à lutter 

contre les discriminations, sur la base d‟objectifs précis et mesurables. 

Un deuxième exemple est celui du dispositif d‟évaluation développé par 

LINGUO-RESPONSABLE. Il s‟agit d‟un dispositif qui permet d'évaluer de manière 

objective, et sur la base de facteurs linguistiques, les entreprises et les administrations en 

fonction de leur comportement culturel. Appliqué à six-cent organisation avant 2008, 

cette méthode évalue la propension d‟une entreprise – ou d‟une administration – ouverte 

sur le monde, à promouvoir la diversité linguistique. 

Un autre exemple est celui de l‟association française DIVERSUM. Cette dernière 

a développé dans les dernières années un label extra-financier et un processus de notation 

sociale axés sur l‟empreinte culturelle des organisations. Un processus de notation 

appliqué aujourd‟hui à plus de 2000 organisation (entreprises, administrations nationales 

et organismes dépendant de l‟ONU ou de l'U.E) à travers le monde (GAGNON, 2012). 

Un quatrième exemple est celui du Label Egalité Diversité en Belgique. 

Développé sou l‟égide du ministre de l'emploi et du ministre de l'égalité des chances, ce 

label vise à renforcer la diversité sur les lieux de travail et à lutter contre la discrimination 

et les stéréotypes. Il adopte une méthodologie permettant d‟évaluer les politiques et les 

efforts des organisations en matière d‟égalité d'emploi et de promotion de la diversité.   

2.3. Critères culturelles de la performance des entreprises : 

Que ce soit en recherche ou en pratique, une question cruciale qui se pose est celle 

des critères (indicateurs) et des méthodes d‟évaluation. Dans ce qui suit, nous traiterons 

des critères culturels de performance les plus évoqués par les chercheurs et les praticiens : 

2.3.1. La diversité culturelle ; 

 Plusieurs critères culturels de performance relèvent de la diversité. La définition 

courante de la diversité culturelle inclue les hétérogénéités raciales, sexuelles, 

organisationnelles, professionnelles et nationales (SHACHAF, 2008), qui caractérisent un 

groupe d‟acteurs par rapport aux autres. Aujourd‟hui, le respect et la promotion des 

diversités culturelles représentent une revendication de plus en plus apparente des parties 
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prenantes (ONG, Gouvernements, partenaires sociaux…). Ces derniers insistent 

particulièrement sur la diversité linguistique et ethnique. 

- Diversité linguistique : Un premier type de critères culturels de performance est 

celui de la diversité linguistique. Ces critères tentent d‟évaluer l‟effort effectué par 

l‟entreprise pour promouvoir les différentes langues (notamment celles des 

minorités) pratiquées au sein de ses sociétés d‟appartenance. Cet effort concerne 

principalement l‟utilisation des différentes langues dans la communication (orale, 

écrite, audiovisuel, etc.) de l‟entreprise. Parmi ces critères, nous citons par 

exemple le nombre de langues parlés dans l‟entreprise, le nombre de langues 

utilisées dans la communication écrite de l‟entreprise, le nombre de langues 

utilisés sur le site institutionnel de l‟entreprise, etc. 

- La diversité ethnique : La diversité  ethnique et d‟origine peut constituer aussi une 

dimension de la performance culturelle. Afin de contribuer à la stabilité politique 

et sociale de son environnement, l‟entreprise doit ouvrir ses portes à des acteurs 

appartenant aux différentes régions géographiques, et aux différents groupes 

socioculturels composants son environnement. Concrètement, cette dimension 

peut être évaluée à travers une deuxième série de critères. Celle-ci comporte : le 

pourcentage des membres d‟équipes n‟appartenant pas au pays d‟origine de 

l‟organisation (étrangers),  le pourcentage des membres du comité de direction 

n‟appartenant pas au pays d‟origine de l‟organisation, le pourcentage des membres 

de l‟organisation appartenant à des minorités ethniques, et le pourcentage des 

dirigeants appartenant à des minorités ethniques, etc. 

2.3.2. La sensibilité culturelle : 

Une troisième dimension culturelle de la performance est la « sensibilité 

culturelle »  (cultural sensitivity). A travers la littérature, le concept de « sensibilité 

culturelle » prend plusieurs définitions : des définitions différentes certes, mais aussi 

complémentaires. Globalement, ces définitions renvoient à un  comportement 

culturellement approprié développé lors de l‟interaction avec une culture différente. Ainsi, 

la sensibilité culturelle est assumée quand le comportement d‟un acteur est perçu comme-

étant convenable par des parties prenantes appartenant à une culture (nationale, régionale 

ou organisationnelle) étrangère (HARICH et LABAHN, 1998). A ce titre, la sensibilité 
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culturelle implique la largeur d'esprit et le respect des différences culturelles (BHAWUK 

et BRISLIN, 1992; GUDYKUNST, 1993) ; la prise de conscience de ces différences, la 

connaissance de leurs causes et la volonté de s'y adapter. 

A ce stade de notre réflexion, il importe de souligner que la sensibilité culturelle 

ne concerne pas seulement la culture nationale, elle s‟opère aussi vis-à-vis des cultures 

organisationnelles des entreprises partenaires.  

La sensibilité culturelle peut concerner différentes dimensions culturelles  telles 

que : les degrés de cordialité et d‟amitié, le degré de compréhension et d‟appréciation 

présentée par les acteurs de l‟entreprise vis-à-vis de  la culture (mentalité, langue, et 

coutumes) de ces parties prenantes. 

 Selon plusieurs travaux, la sensibilité culturelle semble représenter une dimension 

principale de la performance – de l‟entreprise – perçue par ses parties prenantes.   

La majorité de ces papiers portent sur la relation entreprise-client. C‟est le cas par 

exemple de FAZIER (1983). Cet auteur souligne – en effet – la sensibilité culturelle 

comme dimension de la performance des vendeurs. C‟est le aussi des travaux de 

ROSSON (1984) et RICKS (1993) ; ces travaux  démontrent l‟impact significatif de la 

sensibilité culturelle sur le climat vendeur-clients (RICKS, 1993) et par la suite sur la 

qualité et la durabilité des relations commerciales des entreprises (ROSSON, 1984). C‟est 

le cas enfin des travaux de HARICH et LABAHN (1998). Ces derniers incluent la 

perception de la sensibilité culturelle chez les clients comme dimension principale de la 

performance des vendeurs ; une dimension qui influe (selon le même papier) la 

satisfaction, la confiance et l‟engagement des clients. 

2.3.3. Les efforts de préservation et de développement culturel : 

En plus de la diversité ethnique et linguistique, CRUZ et SOTO (2010) ont 

spécifié d‟autres dimensions de la performance culturelle. Dans un papier portant sur le 

management environnemental des hôtels, ces derniers intègrent la performance 

socioculturelle comme dimension de la performance environnementale. Ils déterminent 

ainsi deux critères principaux de la performance culturelle. 
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Le premier critère concerne la collaboration et la participation de l‟entreprise à la 

préservation et au développement de l‟environnement culturel. Pour évaluer cette 

dimension, certains organes de labellisation (DIVERSUM par exemple) se concentrent 

sur l‟engagement financier des entreprises dans des activités orientées vers la promotion 

et le développement culturels de la société. Ces organes ce focalisent, ainsi, sur la 

structure des investissements. Ils évaluent la proportion du portefeuille d‟investissement 

(ou d‟activités) de l‟entreprise portant sur des activités culturelles. 

2.3.4. La promotion d’une culture environnementale : 

Le deuxième critère de performance culturel avancé par CRUZ et SOTO (2010) 

concerne la promotion de l‟éducation (formation) environnementale. Ainsi, la 

performance d‟une ESR passerait par la formation et la sensibilisation des acteurs aux 

questions environnementales ; ces dernières concernent aussi bien les aspects culturels 

que sociales et écologiques. 

En plus de ces deux critères, les chercheurs évoquent d‟autres critères culturels au 

deuxième axe de la performance environnementale. A travers la formation et la 

communication environnementale, ils intègrent : l‟adoption d‟attitudes écologiques part 

les clients, les fournisseurs et les employés, et l‟amélioration du comportement 

environnemental des firmes liées  à l‟entreprise.  

Ainsi, nous pouvons avancer que la performance culturelle implique le 

développement de valeurs, de principes, d‟attitudes et de comportements 

environnementaux. 

A la fin de cette section, la performance de l‟entreprise semble intégrer de plus en 

plus de variables culturelles. C‟est le cas, entre autres : de la promotion de la diversité 

culturelle (linguistique, ethnique, religieuse, etc.), de la sensibilité culturelle, de la 

préservation et de la promotion du patrimoine culturel, et de la promotion de la culture 

environnementale. A ces variables, nous pouvons ajouter : la promotion de la culture de la 

paix. Ce dernier critère représente en effet l‟un des objectifs centraux  de développement 

adoptés par l‟ONU
6
.  

                                                           
6
 Cet objectif apparait clairement à travers le site de l‟ONU et celui de  l‟UNESCO. 

http://www.unesco.org/new/fr/education/themes/leading-the-international-agenda/education-for-sustainable-

development/ 

http://www.unesco.org/new/fr/education/themes/leading-the-international-agenda/education-for-sustainable-development/
http://www.unesco.org/new/fr/education/themes/leading-the-international-agenda/education-for-sustainable-development/
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Section 03 : La préservation et le développement des spécificités 

culturelles de l’entreprise, composante fondamentale d’une performance 

perçue sous l’angle des ressources  

 Sur le long terme, l‟évaluation du degré d‟atteinte des objectifs s‟avère difficile et 

imprécise. L‟évaluation de la performance se base donc plus sur une approche par les 

ressources (Resource Acquisition Model). Dans cette approche l‟évaluation de la 

performance passe par l‟évaluation du niveau d‟accumulation des ressources, de l‟efficience 

de leur utilisation, de leur complémentarité et leur adaptation à l‟environnement 

(GAUZENTE, 2000).  

Dans cette perspective, l‟approche par les ressources (The Resource Based View : 

RBV) va encore plus loin ; elle considère que les ressources de la firme sont les principaux 

déterminants de son avantage compétitif et de sa performance à long terme 

(WERNERFELT, 1984 ; MAHONEY et PANDIAN, 1992 ; MICHALISIN et al., 

1997). Il s‟agit plus précisément d‟un certain type de ressources appelées actifs stratégiques. 

Distinctives, ces ressources présentent certaines spécificités (par rapport aux autres 

ressources de l‟entreprise) (AMIT et SCHOEMAKER, 1993), elles sont valorisantes 

(Valuable), rares, inimitables, et non-substituables (BARNEY, 1991).  

Selon plusieurs auteurs, une partie non négligeable de ces actifs est – en effet – 

d‟ordre culturel. C‟est le cas par exemple de HODEN (2002) qui suggère que la culture 

peut être conçue comme une ressource organisationnelle et un facteur de compétitivité. 

C‟est le cas aussi d‟ DEVILLA et REY (2009). Selon ces deux auteurs, la culture 

représente un actif stratégique dans la mesure où elle génère de la valeur, crée des 

avantages par rapport à la concurrence, est durable, défendable et difficile à construire. 

Face à cette constatation, cette section s’interroge sur la place du culturel dans le 

construits de la performance à long terme. Pouvons-nous considérer la culture comme un 

axe de la performance à long terme de l‟entreprise ? Le développement, la valorisation et 

l‟instrumentalisation des actifs culturels de l‟entreprise, représentent-ils des dimensions 

de la performance à long terme de l‟entreprise ?  

Pour répondre à ces questions, la théorique des ressources sera d‟abord présenté 

dans cette section ; les spécificités des actifs stratégiques seront exposées. Ensuite, les 
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questions liées à l‟aspect stratégique des ressources culturelles de l‟entreprise, à leur 

nature et à leur poids dans la performance à long terme de l‟entreprise seront traités. 

3.1. Théorie des ressources : 

La théorie des ressources relève d‟une approche globale de l‟entreprise considérée 

comme un ensemble spécifique de ressources, qualifiées de compétences centrales 

(MERCIER, 2001). 

Dans cette théorie, les ressources de la firme sont identifiées à l‟ensemble des 

actifs, des capacités, des processus organisationnels, de l‟information, des connaissances 

que l‟entreprise contrôle et qui lui permettent de concevoir et de mettre en œuvre les 

stratégies qui améliorent son efficience et son efficacité (BARNEY, 1991 ; 

MICHALISIN et al., 1997 ; KOENIG, 1999 ; MERCIER, 2001). Ainsi, la 

performance de l‟entreprise est perçue - dans cette théorie - en termes de causes. Elle 

correspond au degré auquel une organisation, en tant que système social disposant de 

ressources et moyens, remplit ses objectifs sans obérer ses moyens et ressources et sans 

mettre une pression indue sur ses membres. » (GEORGOPOULOUS et 

TANNENBAUM, 1957). Elle implique le développement et l‟utilisation efficiente des 

ressources ; ainsi que l‟harmonisation et la pérennité des sous-systèmes de l‟entreprise au 

regard de son environnement (adaptation environnementale) (GAUZENTE, 2000). 

Dans cette ligne d‟idées, l‟approche par les ressources (The Resource Based View) 

va encore plus l‟oins. Elle considère que l‟attribut essentiel d‟une ressource réside dans sa 

capacité à exploiter une occasion ou à conjurer une menace ; et par conséquent, à générer 

un avantage concurrentiel soutenable (MERCIER, 2001). Cette capacité variante d‟une 

ressource à l‟autre, les auteures de ce courant ont essayé d‟identifier les spécificités qui 

caractérisent les ressources susceptibles de générer des avantages concurrentiels et de 

soutenir la performance de l‟entreprise. Ils traitèrent - donc - des questions suivantes : 

Quelle est la nature des ressources pouvant générer de meilleures performances dans le 

temps et l‟espace ? Quelles sont leurs caractéristiques et spécificités ? De quelles 

ressources s‟agit-il ? 

Pour répondre à ces questions, l‟approche par les ressources adopta deux 

présuppositions de départ : 
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La première présupposition est que les ressources sont distribuées 

asymétriquement entre les firmes d‟un secteur (Barney, 1991). Cette asymétrie fait que les 

entreprises n‟ont ni les mêmes avantages relatifs aux ressources (Ressource-Based 

Advantage), ni les même désavantages relatifs aux ressources (Ressource-Based 

Disadvantage) (MICHALISIN et al., 1997). 

Compte à la deuxième, celle-ci fait que les ressources sont relativement 

immobiles. Cette présupposition se base sur la constatation suivante : « si l‟avantage 

compétitif est basé sur des acquisitions de ressources supérieures à celles des concurrents, 

l‟aptitude de l‟entreprise à préserver son avantage est donc fonction de l‟immobilité de 

ces ressources » (MICHALISIN et al., 1997).  

A partir de ces postulats, l‟approche par les ressources regroupe l‟ensemble  des 

ressources aptes à générer un avantage compétitif soutenable et de meilleurs performances 

économiques et financières sous le concept d‟actifs stratégiques (BARNEY, 1991 ; 

MICHALISIN et al., 1997). 

Par rapport aux autres ressources de l‟entreprise, ces actifs stratégiques doivent 

présenter quatre caractéristiques principales (AMIT et SCHOEMAKER, 1993, ; 

MORAN et MESO, 2008) :  

 D‟abord, un actif stratégique doit être valorisant ; il doit permettre à l‟entreprise 

d‟exploiter des opportunités sur un marché ou de dévier une menace compétitive 

(BLACK et BOAL, 1994).  

 Ensuite, cette ressource doit être rare et possédée par un nombre limité 

d‟entreprises. En effet, plus le nombre d‟entreprise possédant une ressource 

particulière au sein d‟un champ concurrentiel augmente, plus sa capacité à générer 

de meilleurs performances économiques diminue (MICHALISIN, 1997).  

 En outre, un actif stratégique doit être non-substituable (BARNEY, 1991). Pour 

générer de meilleures performances, une ressource ne doit pas avoir d‟équivalent 

stratégique (MICHALISIN, 1997).  

 Enfin, une dernière caractéristique de l‟actif stratégique est son inimitabilité. 

Effectivement, la durabilité de l‟avantage compétitif généré par une ressource est 
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fonction de son inimitabilité. Cette inimitabilité est en partie fonction de la rareté 

de la ressource, de son faible niveau d‟observabilité (GUODFREY et HILL, 

1995) et du manque de substitues stratégiques. Elle résulte, d‟une autre partie, de 

quatre conditions principales : les conditions historiques uniques (la dépendance 

de sentier), l‟ambigüité causale, la complexité sociale, et les compétences 

incarnées dans l'équipe (REED et DEFILLIPPI, 1990 ; STOEL et MUHANNA, 

2009).  

Ainsi, « les ressources valorisantes ne peuvent être source que d'un équilibre 

compétitif (Competitive Parity). Les ressources valorisantes et rares – par contre – 

peuvent produire un avantage compétitif, un avantage compétitif toutefois temporaire. 

Seule les ressources valorisantes, rares et dont l'imitation s'avère couteuse et difficile 

peuvent générer un avantage compétitif soutenable » (STOEL et MUHANNA, 2009) ; et 

par conséquent, de meilleurs performances économiques à long terme. 

 Selon MICHALISIN et al. (1997), ces ressources relèvent principalement de 

l‟intangibles. En effet, les ressources physiques tangibles ne sont pas rares, elles peuvent 

être acquises sur le marché, et les avantages qu‟elles génèrent peuvent être ainsi imités. 

Seules les ressources intangibles (droits de propriété, culture organisationnelle, 

connaissances des employés, relations sociales…) peuvent générer un avantage compétitif 

soutenable. Sur le terrain, ces ressources (intangibles)  sont difficilement observables, ce 

qui rond leur imitation très difficile ; elles offrent certains potentiels (Capability) de 

différentiation, et créent par conséquent un avantage compétitif soutenable et améliorent 

la performance de l‟entreprise.  

Dans cette ligne de réflexion, HALL (1992, 1993), affirme qu‟un actif stratégique 

est une ressource intangible. Une ressource intangible qui peut appartenir à quatre types 

de potentiels de différentiation : Le premier potentiel de différentiation est dit 

fonctionnel ; il regroupe les connaissances, les compétences et les expériences des 

employés ainsi que ceux des différents membres de la chaine de valeur. Compte aux 

deuxième, celui-ci est d‟ordre culturel ; il se base sur les habitudes, les croyances, et les 

valeurs des membres de l‟entreprise. Le troisième potentiel est positionnel. Il résulte des 

actions antécédentes (passées)  de l‟organisation et de son développement dans le temps 

(réputation du produit et celle de l‟entreprise). Enfin, le dernier potentiel est dit 
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régulateur. Il regroupe les ressources intangibles protégées par la loi, tel que les contrats, 

les copyrights et les brevets. 

Au sein de ces potentiels, les différentes ressources n‟ont pas la même importance. 

Selon les travaux de HALL (1992, 1993), cinq ressources présentent une importance 

particulière : la réputation de l‟entreprise, la réputation des produits, les connaissances des 

employés, la culture organisationnelle et les réseaux. Ces cinq ressources (et la culture 

organisationnelle en particulier) sont valorisante, rares, inimitables et non-substituable 

(MICHALISIN et al., 1997) ; elles représentent des actifs stratégiques  (MORAN et 

MESO, 2008).  

3.2. La culture, un actif stratégique : 

Ainsi, la culture organisationnelle semble présenter les caractéristiques d‟un actif 

stratégique. Selon MERCIER (2001), cette ressource représente un axe stratégique majeur 

de différenciation.  

Cette constatation est corroborée par différents travaux. Déjà en 1982, les travaux 

de PETERS et WATERMAN, ont révélé la possession d‟une culture cohérente, forte, 

dominante et positive comme un facteur favorisant l‟autonomie et l‟innovation des 

employés et du fait la qualité des produits et la performance de l‟entreprise. 

C‟est le cas aussi des travaux de DEAL et KENNEDY (1982), ces derniers 

démontrent que les entreprises performantes ont : une forte culture, des managers qui 

parlent ouvertement sur la culture, des héros qui ont personnalisé la culture, des rites et 

des rituels qui  orientent les comportements des employés. Ces constatations furent 

ultérieurement affirmées par HITT et al. (1997). Selon ces auteurs, l‟une des six 

composantes clés du leadership stratégique consiste à maintenir une culture 

organisationnelle marquante. 
  

Dans une troisième étude, DENISON (1990) démontre que les entreprises 

possédants une culture participative favorisant la coopération, l'ouverture sur l'autre, la 

mise en commun des compétences, et le décloisonnement réalisent de meilleurs 

performance. Il souligne aussi que l‟effet de la culture sur la performance dépend de sa 

congruence avec les orientations stratégique et les  exigences environnementales de 

l‟entreprise.  
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Dans cette ligne d‟idée, KOTTER et HESKETT (1992) soulignent le niveau de 

congruence et d‟adaptabilité d‟une culture organisationnelle à son environnement comme 

source de performance. Plus la culture d‟une entreprise concorde à son environnement, 

plus cette culture est adaptable (flexible) aux changements  contextuels, plus elle est 

capable de générer des performances  financières supérieures. C‟est le cas aussi de 

MERCIER (2001), selon cet auteur, la valeur stratégique d‟une culture dépend de sa 

congruence avec l‟environnement, la stratégie et la structure de l‟entreprise. 

Dans des travaux plus récents, une autre ressource culturelle stratégique surgit. Il 

s‟agit de la diversité culturelle. Selon DELAVALLEE (2002) et DEVILLA (2009), la 

variété, l'originalité, et la diversité culturelle existante entre les différents groupes 

constituant une entreprise peut être un facteur de créativité et d‟innovation, de 

différenciation concurrentielle (culturelle) et de changement stratégique. Elle représente 

une source d‟avantage concurrentiels, d'efficience, de développement et de succès. Sur le 

plan scientifique, cette constatation est soutenue par plusieurs chercheurs.  

C‟est le cas, notamment, d‟HODEN (2002). Selon cet auteur, "la diversité 

culturelle se transforme en connaissances organisationnelles au service des compétences, 

du leadership et des organisations globales".  

C‟est le cas aussi de CANEN et CANEN (1999). Dans leur recherche, ces derniers 

soulignent le respect et la promotion de la diversité linguistique comme facteur majeur 

influençant l'amour-propre des acteurs, leur sentiment d'appartenance et leurs niveaux 

d'identification aux différents groupes culturels. A l‟instar, de WOOD et al. (1995), ils 

soulignent l‟effet que peut avoir la diversité linguistique sur l‟efficacité de la 

communication et – par conséquent – sur la performance de l‟entreprise. En outre, ces 

auteurs désignent : la diversité religieuse, la compréhension, la tolérance, le respect et la 

prise en compte des valeurs religieuses dans la stratégie de l‟entreprise comme des 

facteurs facilitant la communication et renforçant le succès et la performance de 

l‟entreprise. 

Enfin, une dernière série de recherches met l‟accent sur la diversité des équipes de 

direction comme facteur de performance. Globalement, ces études démontrent que  les 

équipes de direction générale (top management team)  hétérogènes – constitués de 

managers présentant des compétences  et des profils démographiques différents (âge, 
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tenure, expérience, éducation,…) - : traitent des informations issues de sources et de types 

variés (CARPENTER et al., 2004) ; présentent une meilleure connaissance des 

opérations de l‟organisation, et peuvent prêter plus d'attention à ses différentes activités, 

(HAGAN et al., 2007), engagent des discutions plus profondes (SIMONS et al., 1999) et 

prennent par conséquent des décisions de meilleure qualité (mieux informées et plus 

optimales) (FINKELSTEIN et HAMBRICK, 1996 ; SIMONS et al., 1999; 

CARPENTER et al., 2004 ; HAGAN et al., 2007). Cette diversité influe – enfin - 

positivement le niveau de diversification, d‟innovation, de flexibilité et de performance 

(CARPENTER et al., 2004 ; NARANJO, 2009). 

  A travers ces différents travaux, la culture organisationnelle semble présenter les 

spécificités d‟un actif stratégique. 

En premier lieux, la littérature montre qu‟une culture organisationnelle forte, 

flexible et congruente avec la stratégie et l‟environnement (le contexte concurrentiel) peut 

favoriser le succès de l‟entreprise. Cette constatation présente la culture organisationnelle 

comme une ressource valorisante qui possède des attributs important pour préserver 

l‟avantage compétitif
 
(MICHALISIN et al., 1997). 

En deuxième lieux, La culture organisationnelle s‟avère rare et inimitable. Cette 

rareté et inimitabilité résultent des caractéristiques suivantes : d‟abord, la culture est 

modelée par l‟histoire unique de l‟entreprise et par les personnalités spécifiques de ses 

membres (BARNEY, 1986). Cette construction historique et organisationnelle – rend 

d‟une part – l‟observation et la compréhension des valeurs, croyances et supposition 

formant la culture organisationnelle très difficile. D‟une autre part, cette construction 

historique et organisationnelle rend l‟observation des effets causals des composantes 

culturelles sur la performance de l‟entreprise encore plus ambigus et plus difficile (REED 

et DEFILLIPI, 1990). De plus, même si la culture valorisante d‟une entreprise est 

comprise par un concurrent, les membres de cette organisation (l‟entreprise concurrente) 

peuvent présenter des résistances à son implantation.  

En dernier lieu, il parait que la culture organisationnelle manque de substituts 

stratégiques équivalents. 
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Ainsi, la culture organisationnelle apparait comme une ressource intangible 

signifiante qui possède les caractéristiques d‟un actif stratégique : elle peut – en effet – 

être valorisante, rare, inimitable et non-substituable (MICHALISINE et al., 1997). C‟est 

une ressource capable de différentier l‟entreprise par rapport à ses concurrents 

(DEVILLA et REY, 2009). Plus précisément, cette ressource peut promouvoir 

l‟apprentissage et le développement humain ; favoriser le partage des compétences et des 

ressources à travers les différentes composantes de l‟organisation; soutenir la qualité des 

produits et des services, la coopération et le travail de groupe (HITT et al., 1997) ainsi 

que l‟innovation technique et managériale (DEVILLA et REY, 2009) ; et enfin, 

renforcer les valeurs éthiques au sein de l‟entreprise. 

 Dans cette perspective, la préservation, le développement et la valorisation des 

spécificités culturelles pouvant générer des avantages stratégiques s‟impose de plus en 

plus comme dimension de la performance à long terme de l‟organisation. 

Conclusion : Vers un concept de performance culturelle 

A la fin de ce chapitre, la culture apparait – ainsi – comme un axe émergent de la 

performance des entreprises. Cet axe peut être perçu sous deux angles différents: 

Le premier est celui de l‟approche basée sur la satisfaction des parties prenantes. En 

effet, la culture apparait depuis 2005 (UNESCO, 2005) comme un axe indépendant du 

développement durable et de la responsabilité sociale de l‟entreprise. Désigné en 2011 

d‟économie mauve, cet axe semble susciter un intérêt de plus en plus pressant de la part 

des parties prenantes.  A travers le monde : états, associations, clients,  organismes 

financiers (fonds éthiques, fonds de développement durable et agences de notation extra-

financières), et ONG…. affichent – en effet – des attentes culturelles de plus en plus 

apparentes. Nombre d‟entre elles évoquent une responsabilité culturelle et une 

performance culturelle des entreprises. Certaines vont jusqu‟à énumérer des critères et à 

développer des méthodes d‟évaluation de la performance culturelle (de l‟empreinte 

culturelle). Parmi ces critères, nous citons : le respect et la promotion de la diversité 

culturelle (linguistique, ethnique, religieuse, etc.), la sensibilité culturelle (Cultural 

Sensitivity), la préservation et la promotion du patrimoine culturel, la promotion des 

comportements organisationnels citoyens  et l'adoptions des valeurs de lutte pour le droit 



                                                                                                                                     Chapitre 2 

-82- 

 

des travailleurs et des droits de l'homme ; et enfin, la promotion de la culture 

environnementale et de la culture de la paix.  

Compte au deuxième angle, celui-ci se base sur l‟approche par les ressources.  

(Resource acquisition model).  

Effectivement, la culture organisationnelle représente une ressource intangible 

signifiante qui possède les caractéristiques d‟un actif stratégique : elle est rare, inimitable, 

non-substituable et peut – en effet – être valorisante. C‟est une ressource capable de 

différentier l‟entreprise par rapport à ces concurrents. Plus précisément, cette ressource 

peut promouvoir l‟apprentissage et le développement humain ; favoriser le partage des 

compétences et des ressources à travers les différentes  composantes de l‟organisation; 

soutenir la qualité des décisions, des produits et des services ; promouvoir la coopération 

et le travail de groupe, ainsi que l‟innovation technique et managériale ; et enfin, 

renforcer les valeurs éthiques au sein de l‟entreprise, etc. 

Dans cette perspective, la préservation, le développement et la valorisation des 

spécificités culturelles pouvant générer des avantages stratégiques s‟imposent de plus en 

plus comme dimension de la performance à long terme de l‟organisation.  

Parmi ces spécificités ; la littérature souligne : l‟aspect cohérent, fort, dominant, 

marquant et positif de la culture ;  la diversité et l‟hétérogénéité culturelles au sein de 

l‟entreprise ; l‟ouverture de la culture sur la participation et la coopération ; et enfin, la 

flexibilité et la congruence de la culture avec les orientations stratégique, les spécificités 

structurelles et les  exigences environnementales de l‟entreprise.  

Sur le plan scientifique, ce chapitre ouvre ainsi le champ de la recherche sur 

plusieurs interrogations. Au-delà de l‟engouement que suscitent les dimensions culturelles 

de la performance chez les différentes parties prenantes : Les entreprises présentent elles 

vraiment des objectifs culturels ? Considèrent-elles la culture comme une ressource 

stratégique qu‟elles doivent développer et valoriser ? Si c‟est le cas, quel impact cela-a-il 

sur les autres dimensions de la performance globale des entreprises ? Quelles  sont les 

méthodes et les critères qu‟elles utilisent pour évaluer le degré d‟atteinte des objectifs 

culturels fixés ?  
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Certaines de ces questions feront l‟objet de l‟investigation empirique présentée 

dans la partie pratique. 
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A travers le premier et le deuxième chapitre, la culture apparait comme un axe 

émergent de la performance globale de l‟entreprise. Un axe d‟autant plus important que la 

mondialisation et l‟utilisation des TIC s‟accompagnent par des échanges interculturels de 

plus en plus intenses. En effet, l‟utilisation de technologies – telles que le social-web – 

offre aujourd‟hui à des acteurs qui étaient jadis séparés par des distances géographiques, 

la possibilité de communiquer, d‟échanger et de travailler en collaboration. A l‟occasion 

de ces interactions, les acteurs se trouvent souvent confrontés à de nouvelles valeurs 

culturelles et à des normes comportementales différentes; ils communiquent très souvent 

avec des acteurs possédant des convictions religieuses, une histoire, des héros, des 

symboles ou des langues distinctes des leurs.  

Dans un environnement interculturel comme celui-ci, le respect et la valorisation 

des spécificités et des différences culturelles pourrait constituer une dimension de la 

performance perçue des organisations. Il importe par conséquent de s‟interroger sur la 

place accordé à la culture dans les travaux de recherche portant sur la performance des 

TIC. Les travaux portant sur l‟utilisation des technologies de l‟information et de la 

communication, ont-ils intégré la variable culturel ? Si oui, quel sont les modèles 

théoriques qui furent mobilisés à cette fin ? Quel est la nature des questions et des 

relations qui furent étudiées ? Quelles sont les questions qui se posent actuellement dans 

le domaine ? 

Pour répondre à ces questions, nous procéderons dans les deux premières sections 

à une analyse critique de la littérature portant sur la performance des TIC. Ensuite, nous 

présenterons dans la dernière section une lecture critique des travaux de recherche portant 

sur la relation culture-TIC.  

Section 1 : Les recherches portant sur la performance des TIC ; les 

différentes dimensions  étudiés de la performance: 

 Depuis le début des années quatre-vingt, l„effet des TIC sur la performance a fait 

l‟objet d‟innombrables travaux scientifiques. A travers le temps, ces recherches  

mobilisèrent divers conceptions et indicateurs de la performance : productivité, 

performance financière, performance organisationnelle, performance des projets de 

systèmes d‟information ; etc.  
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1.1. TIC et productivité des entreprises : 

Une grande partie des travaux portant sur la performance des TIC s‟est focalisée 

sur la productivité. Généralement, ces recherches sont passées par deux phases 

principales. 

La première phase est celle des années quatre-vingt. A l‟époque, les études 

effectuées – aux niveaux  des entreprises, des secteurs et des pays
7
 – affichèrent des 

résultats contradictoires et mitigées (LIM et al., 2004 ; STOEL et MUHANNA, 2009). 

Ces recherches s‟avérèrent incapables de détecter une relation significative (claire et 

positive) entre l‟investissement en TIC et la productivité des entreprises 

(BRYNJOLFSSON et HITT, 2000a ; DEDRICK et al., 2003 ; TAGLIAVINI, 2001). 

 Dans le secteur des services, plusieurs études portèrent – à l‟époque – sur les 

investissements technologiques des banques et des assurances. Notoirement, ces études se 

sont heurtées à de grandes difficultés lors de l‟évaluation des outputs ; leurs résultats 

dévoilèrent des relations faibles voire nulles entre l‟investissement en TIC et la 

productivité (FRANKE 1987 ; STRASSMANN 1990 ; ALPAR et FIM, 1991). A 

l‟époque, ces résultats poussèrent ROACH (1987) à formuler la constatation suivante : si 

l‟investissement dans l‟informatique pour les travailleurs à cols blancs du secteur des 

services a doublé plusieurs fois entre 1977 et 1987, la productivité de ces travailleurs, 

comme elle est mesurée conventionnellement, n‟a – par contre – pas augmentée de 

manière discernable. 

 Dans le secteur industriel, la tendance était similaire. Une partie conséquente des 

études réalisées a relevé un impact nul ou négatif des TIC sur la productivité (WEILL, 

1992). C‟est le cas exemple des travaux de MORRISSON et BERNDT (1995, 1996). 

Dans plusieurs de leurs  travaux, ces chercheurs analysèrent les données du bureau 

américain d‟analyse économique relatives aux industries manufacturières. Ils relevèrent 

d‟une part, que la production marginale globale des investissements en TIC était 

inférieure à leurs coûts (soit une relation négative entre l‟investissement en TIC et la 

croissance de la productivité) ; et d‟autre part, que dans certaines industries, les 

investissements visant la réduction du nombre d‟employés conduisaient à une 

                                                           
7
 Principalement sur l‟économie et les entreprises américaines. 
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augmentation de la demande du travail (BERNDT et MORRISON, 1995 ; 

MORRISON, 1996).  

Parmi les justifications avancés pour ces résultats, les plus cités sont : l‟utilisation 

de méthodes de recherche et d‟outils de mesures (de la performance) malles appropriées, 

la petite taille des échantillons traités, la faible fiabilité et l‟invalidité des données 

utilisées (LIM et al., 2004 ; BRYNJOLFSSON et HITT 1996, 2000a ; 

BRYNJOLFSSON et YANG 1996), les difficultés rencontrés lors de l‟isolation des 

investissements en TIC des autres types d‟investissements, la faible maturité des TIC, 

ainsi que l‟effet modérateur de certains facteurs organisationnels tels que l‟alignement 

stratégique et le niveaux de  formation (des utilisateurs) aux TIC  (JAIN, 2003). 

 Quel qu‟en soit les causes, les résultats des travaux effectués dans les années 

quatre-vingt ont donné lieux à un paradoxe scientifique ; celui de la productivité. Connue 

aussi sous la nomination du paradoxe de Solow, ce paradoxe a motivé une multitude de 

chercheurs – appartenant à différents domaines (économie, management, systèmes 

d‟information, etc.) – dans les années quatre-vingt-dix et deux-mille. Que ce soit au 

niveau des entreprises, sectoriel ou macroéconomique, des recherches plus rigoureuses 

furent entreprises – durant cette période – à fin d‟étudier les diverses dimensions de la 

relation TIC-productivité. Exploitant des assiettes de données plus fiables et plus larges, 

et utilisant des méthodes plus raffinées ; ces recherches détectèrent une relation positive et 

signifiante entre l‟investissement en TIC et la productivité (LIM et al., 2004). 

C‟est le cas par exemple des travaux effectuées – dans les années quatre-vingt-dix 

– par BRYNJOLFSSON et HITT (1995, 1996) et LICHTENBERG (1995). Ces 

chercheurs estimèrent les fonctions de production (utilisés par les entreprises dans la 

production de valeur ajoutée) comme variable dépendante. Ils introduisirent le capital 

ordinaire, le capital technologique (TIC), le travail ordinaire, et le travail en TIC, ainsi 

qu‟une variété de variables temporelles, industrielles et organisationnelles explicatives. 

Les résultats de ces études révélèrent une relation claire et positive entre l‟utilisation des 

TIC et la productivité.  

C‟est le cas aussi de certaines études microéconomiques ayant porté sur les 

technologies d‟automatisation. Pour ces technologies, nous citons deux recherches 

principales. Réalisée par KELLEY (1994), la première étude a porté sur l‟industrie 
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métallurgique. Elle observe l‟utilisation du contrôle informatique des machines chez les 

usines les plus productives. La deuxième est celle de BLACK et LYNCH (1996). Réalisée 

sur un échantillon contenant des industries multiples, cette étude remarque une plus 

grande productivité chez les usines dont un large pourcentage d‟employés utilise des 

ordinateurs. 

 Dans une étude longitudinale plus récente, BRYNJOLFSSON et HITT (2000) 

détectèrent un impact positif signifiant des investissements en TIC exercé non seulement 

sur la productivité de la main d‟œuvre; mais aussi sur le taux de croissance de la 

productivité globale des facteurs (PGF). Toutefois, cet impact variait significativement 

dans le temps : il atteignait sont plus haut niveau après 4 à 7 années. Cet impact se 

caractérisa aussi par de grandes variations individuelles.   

Aux débuts des années 2000, plusieurs travaux vinrent consolider les résultats de  

BRYNJOLFSSON et HITT. Dans une étude ciblant des entreprises manufacturières, 

GILCHRIST et al. (2001), relevèrent – effectivement - un retour significatif des TIC sur 

le taux de croissance de la productivité et de la PGF. Pour les secteurs de biens non-

durables, il releva aussi un effet modérateur exercé par la décentralisation de 

l‟architecture informatique sur ce retour. C'est le cas aussi de GREENAN et al. (2001). 

Dans une étude portant sur les entreprises françaises, ce dernier analysa des données 

relatives à l‟investissement en TIC et à la productivité; il arriva à des résultats semblables 

à ceux de BRYNJOLFSSON et HITT (1996) et LICHTENBERG (1995).  

Ainsi, les recherches réalisées pendant les années quatre-vingt-dix et le début des 

années deux milles identifièrent une relation significative entre les investissements en TIC 

et la productivité. Tous de même,  si ces recherches résolurent une grande partie du 

paradoxe de la productivité – tels qu‟il a été formulé la première fois – ; elles ouvrirent 

parallèlement le champ de la recherche sur de nouvelles problématiques.  

Pour ce qui est de la relation TIC/productivité, certains questionnements 

persistèrent, ainsi, et d‟autres émergèrent :  

 Tous d‟abord, les recherches effectuées – à l‟époque – présentaient de grands 

risques de sous-estimation des investissements en TIC.  Si ces recherches inclurent les 

investissements directs en matériels informatiques, seules quelques-unes ont tenté 
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d‟inclure le travail, les investissements en software et en services. Ces tentatives se sont 

heurtées à plusieurs difficultés qui influencèrent le degré de précision des estimations 

réalisées. En outre, ces études ont négligé les coûts des investissements complémentaires 

tels que la formation et le reengineering. Pourtant, ces derniers peuvent être plus larges 

que les investissements directs en TIC. Si ces coûts auraient été inclus dans les équations, 

le retour pouvait s‟avérer plus modeste.  

 En deuxième lieux, si les travaux réalisées par BRYNJOLFSSON et HITT 

(2000a) et GILCHRIST et al. (2001) identifièrent des variations – individuelles et 

sectorielle– significatives ; elles fournirent – néanmoins – peut d‟informations les causes 

de ces divergences : Pourquoi les firmes des différentes industries réalisent-elles des 

performances différentes ? Quels sont les variables (caractéristiques) qui permettent aux 

industries de biens durables de réaliser des performances plus grandes que ceux des 

entreprises de fabrication de biens non-durables ? 

 Une troisième source d‟interrogation a trait au timing des retours sur les 

investissements en TIC. Suit à l‟implantation des TIC, les entreprises réalisent les 

performances ciblées sur des périodes et à des dates différentes. Certains systèmes 

réalisent des performances immédiates, d‟autres réalisent des performances après un 

décalage temporel. De plus, la durée de performance peut aussi varier ; certains systèmes 

ont des impacts à court terme, d‟autres ont des impacts à long terme. Ces constatation sont 

sources de plusieurs questionnements : L‟impact des investissements en TIC, est-il 

immédiat ou ce produit-il dans le future ? Qu‟elles sont les variables qui influencent ce 

timing ? Quel est leur nature ? Sont-elles proprement contextuels et managériales ? Ou 

relèvent-elles plus tôt de l‟aspect technique ?etc. 

Enfin, pour les pays en voie de développement, plusieurs autres questions 

émergèrent. A l‟instar des travaux de LAL (2001) et DEWAN et KREAMER (2000), 

plusieurs travaux nationaux et internationaux (comparatifs)  n‟ont détecté aucune relation 

entre l‟investissement en TIC et la productivité dans les économies en voit de 

développement. Quels sont les causes de ce phénomène ? S‟agirait-il du faible coût 

unitaire de la main d‟œuvre et du coût élevé du capital caractérisant les économies en voie 

de développement ? Ou bien des spécificités organisationnelles (taille des entreprises…)  

et contextuelles (institutionnelles, compétitives) de ces économies ? 
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Si les questionnements relatifs aux économies en voie de développement restent 

sont réponses satisfaisantes ; les questions portant sur les variations individuels ont –par 

contre – suscité plusieurs travaux. Pour combler les insuffisances constatées ; l‟effet 

modérateur d‟une multitude de variables (organisationnelles, managériales et 

contextuelles) fut en effet investigué dans les années 2000. Une analyse sélective de ces 

travaux sera présentée ultérieurement. 

Au-delà des insuffisances présentées si dessus, une autre série de questionnements 

porta  sur la pertinence des études investiguant la relation TIC/productivité. 

Concrètement, les études présentées jusqu‟à présent partent tousses du postulat selon 

lequel l‟investissement en TIC a pour objectifs d‟améliorer la productivité des entreprises. 

Pourtant, cet investissement peut cibler et influencer d‟autres dimensions de la 

performance (profitabilité, compétitivité, qualité, créativité). Très souvent, des TIC sont 

implantées au sein des entreprises à fin de : soutenir la compétitivité de l‟entreprise, 

favoriser l‟apprentissage organisationnel et la créativité, améliorer la qualité des processus 

et des produits ou pour favoriser le travail collaboratif et la flexibilité. Les mesures 

traditionnelles de productivité étant mal approprié à l‟évaluation des dimensions 

qualitatives de la performance organisationnelle (HITT et BRINJOLFSSON, 1996) ; ces 

dernières (les dimensions) furent quasiment ignorées dans les travaux portant sur 

l‟évaluation de la productivité des TIC (JAIN, 2003). 

 Dès le début des années quatre-vingt-dix, cette dernière constatation imposa le 

passage du paradoxe de la productivité vers un nouveau paradoxe ; celui de  la 

performance (MEYER et GUPTA, 1994). Bien que relié au paradoxe de la productivité, 

dans le cas du paradoxe de la performance, la variable dépendante n‟est pas la 

productivité ; mais plutôt, d‟autres mesures de performance : profitabilité, compétitivité, 

qualité, créativité, etc. Dans de multiples travaux, plusieurs de ces mesures furent 

opérationnalisées et testés. 

1.2. TIC et performance financière de l’entreprise : 

 Une première série de travaux a traité de la performance financière des TIC. En 

effet, si l‟investissement en TIC peut affecter directement les outputs de l‟entreprise (la 

productivité des usines, la qualité des produits…), la performance financière de 
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l‟entreprise – par contre – est conditionnée par d‟autres facteurs stratégiques et 

compétitifs. 

 Tous comme pour la productivité, les études réalisées sur la performance 

financière des TIC ont produit des résultats mitigés et contradictoires (MELVILLE et al., 

2004 ; DEDRICK et al., 2003). 

 En effet, plusieurs études ont échoué dans l‟identification d‟une relation directe 

liant l‟investissement en TIC et la profitabilité. C‟est le cas notamment de l‟étude de 

HITT et BRYNJOLFSSON (1996). Ces deux auteurs soulignent que la contribution des 

TIC à la productivité peut passer au consommateur à travers des produits de meilleur 

qualité ou des prix plus bas. Du fait, ces gains de productivité pourraient ne pas 

s‟accompagner d‟une amélioration de la profitabilité. 

 C‟est le cas aussi des travaux de SUNDELL et  al., (1999). Ces derniers 

analysèrent l‟effet du commerce électronique et du degré de centralisation de la structure 

technologique sur la relation TIC/performance financière. Suite à une enquête qui toucha 

400 des plus grandes entreprises américaines, ces chercheurs détectèrent une corrélation 

positive du degré de centralisation de la structure technologique (d‟information) avec le 

niveau d‟utilisation d‟Internet, d‟intranet et du commerce électronique. Toutefois, ces 

quatre variables ne présentèrent aucune incidence sur la performance financière des 

entreprises interviewées.  

 En contrepartie, d‟autres recherches relevèrent un effet positif des investissements 

en TIC sur la performance financière. Un effet caractérisé cependant par de grandes 

disparités individuelles. 

 Dans une étude publiée en 1997, BRYNJOLFSSON et YANG relèvent de 

profondes disparités entre les performances financières enregistrées par les entreprises 

étudiées. En effet, l‟étude démontra qu‟un dollar d‟investissement en informatique était 

associé à une capitalisation boursière additionnelle variante entre 5$ et 20$. A l‟époque, 

les auteurs justifièrent ces résultats par l‟importance évidente des pratiques 

organisationnelles complémentaires et du capital immatériel. Effectivement, ces facteurs 

n‟ont pas été inclus dans l‟évaluation de l‟investissement au niveau des entreprises. 
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 Dans un autre travail, BRYNJOLFSSON et al. (2000) ont observé que 

l‟introduction du capital organisationnel dans l‟analyse augmentait – d‟un coté – la 

valorisation boursière, et diminuer – de l‟autre - la part attribuée aux TIC. Ils 

remarquèrent, aussi, que les effets sur la valorisation boursière sont plus grands pour les 

entreprises qui ont  de grands niveaux d‟investissements parallèles dans les TIC et le 

capital organisationnel.  

 Dans une troisième recherche, WU et al. (2006) démontrèrent à travers une étude 

transe-sectorielle portant sur 184 entreprises que l‟utilisation des TIC peut avoir un effet 

positif sur la performance financière (profitabilité, de retours sur investissement, et de 

cash-flow des opérations) et marketing (la croissance des ventes, la part de marché, le 

développement des produits et le développement des marchés) des entreprises. Ils 

démontrent aussi que plusieurs variables exercent un rôle d‟intermédiation dans cette 

relation : il s‟agit d‟une part du niveau d‟alignement et d‟avancement des TIC, et d‟autre 

part, des capacités de la chaîne d'approvisionnement (Sypply Chain Capabilities). Ces 

dernières sont liées à : l‟échange de l‟information, la coordination, l‟intégration des 

activités et la réactivité de la chaîne d‟approvisionnement
8
. 

 Au-delà des contradictions constatées, les recherches réalisées attestent de l‟effet 

potentiel que peut exercer l‟investissement en TIC sur la performance financière des 

entreprises. Elles marquent cependant que cet effet reste conditionnée par différents 

facteurs organisationnels et environnementaux. Ces derniers seront explicités plus 

profondément dans les paragraphes suivants. 

1.3. TIC et performance globale des entreprises : 

 Jusqu‟ici, la plus part des travaux présentés se sont inscrits dans une approche 

économique. Une approche estimant la performance économique sur la base d‟agrégats 

évalués au niveau macroéconomique ou industriel. Pourtant, la décision d‟investir en TIC 

est prise par des managers ciblant des objectifs organisationnels divers. Au niveau 

organisationnel, les critères utilisés pour évaluer les performances des TIC sont aussi 

nombreux que les objectifs ayant motivé leur implantation. Si la productivité de la main 

d‟œuvre et la profitabilité des capitaux sont certainement utilisées, les managers utilisent 
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aussi d‟autres mesures telles que la part de marché, la variété de la production et la qualité 

des produits pour justifier leurs investissements en TIC. 

Au niveau scientifique, cette constatation a motivé le passage d‟une 

conceptualisation étroite de la performance vers une conception plus large et plus globale. 

Ainsi, aux delà des indicateurs de productivité et de profitabilité, une dernières série de 

travaux mobilisa plusieurs indicateurs de la performance globale de l‟entreprise : 

croissance des ventes, part de marché, résultats opérationnels, retour sur investissement, 

développement de nouveaux produits, développement de nouveaux marchés, recherche et 

développement, réduction des coûts, développement du personnel, etc. (GUIMARAES et 

BOND, 1996 ; TAGLIAVINI et al., 2001).  

 Sur le plant méthodologique ; les travaux portant sur la performance 

organisationnelle se sont imprégnés d‟une démarche managériale. Les résultats obtenus 

dans le temps marquent l‟impact des TIC sur différentes dimensions de cette 

performance : 

 BANKER et al. (1990) – par exemple – ont relevé que les systèmes de gestion des 

points de ventre et d‟autres systèmes de coordination chez la chaîne de restaurants 

« Hardee‟s » permettaient aux managers de réduire les pertes matérielles et d‟augmenter 

les stocks de vente. 

 En outre ; SRINIVASAN et al. (1994) ont observé que les technologies d‟EDI – 

chez Chrysler – faisaient bénéficier les fournisseurs et vendeurs. Suite à l‟amélioration de 

la précision et l‟exactitude du système de gestion des articles (Materials Management 

System), les fautes de livraison ont diminuée – dans cette entreprise – de 50%. 

 Pour  cette même entreprise (Chrysler), MUKHOPADHYAY et al. (1995) ont 

relevé – en outre – que le système de gestion des articles réduisait les coûts associés à la 

détention et à l‟obsolescence des stocks et au transport. 

 Dans cette même ligne d‟idées, BARUA et al.  (1995) ont estimé un impact positif 

des investissements en TIC sur certaines dimensions de la performance organisationnelle 

telles que le mouvement des stocks. 

 Pour le cas d‟extranet,  certains travaux marquent – aussi – un impact positif 

significatif de ces technologies sur la compétitivité stratégique et l‟efficacité 
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opérationnelle de l‟entreprise (VARADARAJAN et YADAV, 2002). ANADARAJAN et 

al. (1998) relèvent – à travers une étude de cas - plusieurs bénéfices stratégiques et 

opérationnels d‟extranet. Sur le plan stratégique, l‟extranet offre: des cycles de commerce 

accélérés (raccourcies), une plus grande habilité à gagner de nouvelles affaires ou à 

préserver et améliorer les affaires existantes, et une meilleure réactivité face aux 

nouveaux entrants sur le marché. Sur le plan opérationnel,  cette technologie permet : 

l‟accroissement du cash-flow et la réduction des coûts. Ce dernier avantage semble être 

corroboré par d‟autres travaux. En effet, L‟extranet semble offrir : une meilleure 

planification de la production et une réduction des stocks (TAN et al., 2000), une plus 

grande efficacité de l‟approvisionnement et de la gestion de logistique et des délais de 

livraison  plus courts (ANANDARAJAN et al., 1998). Ces différents avantages 

provoquent souvent la réduction des coûts de vente, ainsi que ceux des autres services et 

processus. 

 Un autre travail – présenté ici – a porté sur la relation qu‟entretien l‟utilisation 

d‟Internet avec la performance organisationnelle dans les entreprises taïwanaises de e-

commerce. A travers une étude quantitative touchant cinquante (50) dirigeants taïwanais ; 

WANG et HOU (2003) relevèrent une corrélation positive significative entre l‟utilisation 

d‟Internet et la performance organisationnelle. En se reportant aux résultats de cette étude, 

l‟utilisation d‟Internet semble améliorer plusieurs dimensions de la performance 

organisationnelle des entreprises taïwanaises : réduction des coûts opérationnels, 

amélioration de la position compétitive, réduction des dépenses d‟impression, de 

personnel et d‟utilisation du faxe, stimulation des interactions, et par conséquent, 

dépassement des objectifs organisationnels. 

 De plus, BARDHAN et al. (2006) investiguèrent l‟effet modérateur qu‟entretien 

l‟externalisation des processus de production sur la relation : investissement en TIC – 

performance des usines manufacturières. Ils étudièrent plus précisément deux dimensions 

de la performance : la réduction des coûts et l‟amélioration de la qualité. Dans le cadre de 

cette recherche, l‟analyse (modélisation d‟équation structurelle) des données relatives à 

322 usines identifia un effet positif des TIC sur l‟amélioration de la qualité et la réduction 

des coûts. Un effet modéré – cependant - par les décisions liées à l‟externalisation des 

processus de production. 
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 Si l‟investissement en TIC ne produit pas toujours des effets positifs sur la 

productivité  et la profitabilité des entreprises ; d‟autres dimensions de la performance 

organisationnelle peuvent – par contre – en bénéficier. Les différents travaux  réalisés 

jusqu‟à présent marquent un effet positif de ces technologies sur la maîtrise des couts, la 

compétitivité de l‟entreprise et la qualité de ses produits… Toutefois, l‟impact des TIC 

sur la performance organisationnelle se caractérise par une intensité variante (d‟une 

entreprise à l‟autre), d‟où l‟importance de l‟analyse des facteurs modérateurs influençant 

cette relation.  

Section 2 : La relation TIC-performance ; les principaux facteurs 

modérateurs identifiés  

Si l'impact global des TIC sur la performance s'avère positif aujourd'hui, l'intensité 

et le sens de cet impact varie sensiblement d'une entreprise à l'autre. Très souvent, cet 

impact s'avère inférieur aux attentes et aux objectifs fixés. Selon CLEGG et al. (1997), 

entre 80% et 90% des investissements en TIC ne réalisent pas leurs objectifs de 

performance. Au-delà des aspects techniques, ces échecs sont surtout causés par des 

facteurs contextuels, organisationnels et humains (KALLIORANTA et VLOSKY, 

2004).  

Dans ce qui suit, nous proposant une synthèse des différents facteurs cités dans la 

littérature. Ces derniers peuvent être divisés en deux catégories : d'une part, les facteurs 

organisationnels et managériaux, et d'autre part, les facteurs contextuels.  

2.1. Facteurs organisationnels et managériaux : 

A travers la littérature, différents travaux ont souligné l'influence exercée par la 

structure organisationnelle et les pratiques de management sur la performance des TIC.  

2.1.1. L’alignement stratégique :  

Un premier facteur managérial présenté ici est l‟alignement stratégique. Si les TIC 

présentent diverses opportunités pour le renforcement de la performance, certaines de  ces 

opportunités  peuvent, toutefois, ne pas concorder aux objectifs stratégiques des 

entreprises. Dans cette perspective ; les TIC doivent extensivement soutenir les activités 

stratégiques de l‟entreprise (TAGLIAVINI, et al., 2001). Leur décision d‟implantation 
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doit s‟intégrer à la stratégie existante.  Très souvent, le manque de performance enregistré 

par  les TIC se trouve liée à cette exigence stratégique» (STRASSMANN, 1990, 1997). 

En effet, les organisations trouvent souvent des difficultés pour intégrer les TIC à leurs 

objectifs et à leur stratégie concurrentielle (CLEGG et al., 1997).  

 Sur le plant empirique, plusieurs études ont traité de ce facteur. Leurs résultats 

présentent l‟alignement stratégique comme l‟une des plus importantes conditions du 

management efficace des TIC » (BURN et SZETRO, 2000). 

 A travers une étude qui porta sur plus de 223 entreprises ; CROTEAU (2000) 

détecta – effectivement – une relation significative entre « le co-alignement TIC/activités 

stratégiques » et la performance des entreprises.  

 Dans une autre étude, TALLON et al. (2000) aboutirent à des conclusions 

semblables. Ils relevèrent que l‟alignement des TIC sur la stratégie globale de l‟entreprise 

augmentait l‟impact des TIC sur la performance. 

 C‟est le cas aussi de TAGLIAVINI, et al. (2001). Suite à une enquête qui ciblât les 

Cadres supérieurs de 174 PME italiennes, ces chercheurs identifièrent un effet positif 

significatif de l‟alignement stratégique sur la relation TIC/performance globale des 

entreprises. Plus précisément, l‟analyse des données affirmât que l‟orientation des TIC 

vers le soutient des activités qui présentent une importance stratégique  (et surtout le 

développement de nouveaux produits et marchés et la R&D) affect positivement la 

performance de ces activités et la performance globale de l‟entreprise. 

 La même constatation fut relevée par ARMSTRONG et SAMBAMURTHY 

(1999) et KALLIORANTA et VLOSKY (2004). En se reportant aux résultats de ces 

chercheurs : les technologies d‟information doivent être intégrées dans la stratégie de 

l‟entreprise avant de pouvoir produire de la valeur pour l‟organisation. 

2.1.2. La structure de l’entreprise : 

Au-delà de l‟alignement stratégique, le succès et la performance des TIC est aussi 

conditionné par la structure organisationnelle de l‟entreprise (KALLIORANTA et 

VLOSKY, 2004). Pour cet axe, la littérature identifie trois facteurs modérateurs 

principaux : la décentralisation, le degré d‟intégration verticale et le reengineering.  
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 Pour ce qui est du niveau de décentralisation, une première étude présentée est 

celle de BRESNAHAN et al,(2000). Portant sur 400 grandes entreprises, cette dernière 

identifie une forte association entre le niveau des TIC et le niveau de délégation du 

pouvoir décisionnel au sein des entreprises. 

 Par la suite, plusieurs travaux vinrent corroborer les résultats de BRESNAHAN et 

al. (2000). RAMIREZ et al. (2001) – par exemple – observèrent que les entreprises qui 

investissaient plus dans les TIC tout en introduisant de nouvelles pratiques de 

management – tels que le management participatif et le management de la qualité totale – 

réalisaient de meilleurs retours sur leurs investissements en TIC. 

 La même observation feu réalisée par BRESNAHAN et al. (2002). Selon les 

résultats de ces chercheurs, les entreprises possédant un système de prise de décision 

décentralisé, des pratiques de management participatif et ayant en même temps de hauts 

niveaux d‟investissement en TIC réalisent de meilleurs performances que les autres.  

 Réduisant les coûts de coordination externe (avec les clients et les fournisseurs), 

les TIC sont aussi associées à une diminution du degré d‟intégration verticale 

(GURBAXANI et WHANG, 1991). Sur le plan empirique, cette constatation théorique 

feu confortée par plusieurs travaux empiriques. 

 Selon les travaux de BRYNJOLFSSON et al. (1994), l‟utilisation des TIC conduit 

à une réduction du niveau d‟intégration verticale. Par conséquent, l‟augmentation du 

capital en TIC dans un secteur donné s‟associe à une diminution de la taille des 

entreprises dans ce secteur.  

 Dans un autre travail, HITT (1999) examinât la relation qu‟entretien le stock de 

capitale en TI des entreprises (firm‟s information technology capital stock) avec les 

mesures directes de leurs intégration verticale. Les résultats obtenus aboutirent à des 

conclusions similaires. 

 Dans un troisième papier, BRYNJOLFSSON et HITT (2000b) explicitent – plus 

en détail – la relation performance des TIC / niveau d‟intégration vertical. Selon ces 

auteurs, la réalisation des bénéfices que présentent les systèmes d‟information inter-

organisationnels (telles que l‟EDI ou les systèmes d‟approvisionnement sur Internet) 

nécessite souvent l'adoption de nouvelles pratiques de commercialisation  et 
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d‟approvisionnement en ligne. Réduisant les coûts de transaction, ces technologies 

poussent les entreprises à externaliser les activités de production de leurs fournitures et à 

se recentrer sur leurs cœurs de métier. Sur un deuxième plant, les TIC offrent de nouvelles 

opportunités pour l‟enrichissement de la relation client. La concrétisation de ces 

opportunité nécessite – toutefois - la refonte des pratiques de marketing et le passage vers 

un management personnalisé et interactif de la relation client. 

 Dans une dernière étude, BARDHAN et al. (2006) investiguèrent l‟effet 

modérateur qu‟entretien l‟externalisation des processus de production sur la relation : 

investissement en TIC – performance des usines manufacturières (réduction des coûts et 

amélioration de la qualité). Suite à l‟analyse des données relatives à 322 usines, ces 

chercheurs détectèrent un effet positif des TIC sur la qualité et la réduction des coûts. Un 

effet modéré cependant par les décisions liées à l’externalisation des processus de 

production. 

 Un dernier facteur organisationnel présenté ici est le reengineering. Au niveau des 

entreprises, les routines et le capital humain développés par l‟organisation – à travers le 

temps – représentent autant de contraintes à l‟exploitation de la valeur potentielle des TIC 

(CHIRCU et KAUFFMAN, 2001).  Dans ce contexte, l‟exploitation des potentialités des 

TIC nécessite le reegineering des processus de l‟entreprise (Lee et Clark, 1996). Ce 

facteur feu particulièrement étudié par DEVARAJ et KOHLI (2000). Les travaux de ces 

derniers détectent une relation positive significative entre le reengineering des processus 

de l‟entreprise et la performance des TIC. Ces résultats furent confortés, aussi, par l‟étude 

de LU, et al. (2006). Cette dernière souligne l‟importance dure-engineering des processus 

de business inter-organisationnel pour la réussite des nouveaux projets de systèmes 

d‟information inter-organisationnels.  

2.1.3. Le management technique des projets  SI : 

 D‟autres facteurs susceptibles d‟influencer la performance des TIC sont propres au 

management des projets de systèmes d‟information. C‟est le cas – par exemple – du 

contrôle des risques techniques. Permettant d'identifier, d‟analyser et de contrôler les 

facteurs de risque ; le contrôle des risques techniques peut –en effet – soutenir le succès 

technique, et améliorer la qualité et la performance des projets (WALLACE, 2004). 
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 C‟est le cas aussi du contrôle des changements techniques et du contrôle 

managérial. Le contrôle des changements techniques implique l‟analyse des nouveaux 

besoins exprimés au cours d‟un projet, il permet – par conséquent – l‟élimination des 

demandes impertinentes, la réduction des besoins de flexibilité et la minimisation des 

risques de dérive du projet (WANG et al., 2008). Le contrôle du changement permet – 

aussi – aux membres de l‟équipe de recherche de se concentrer sur des tâches 

fonctionnelles, d'absorber les pressions et d‟éviter la surcharge. Compte au contrôle 

managérial (Management review), ce dernier réfère au degré d‟implication des managers 

dans les mécanismes de contrôle (formels et informels) et de surveillance des 

comportements des équipes de SI. Selon WANG et al. (2008), le contrôle managérial peut 

influencer directement la performance des projets. A travers le suivi et l‟évaluation des 

progrès et des écarts, le manager peut en effet  s'assurer que les ressources sont suffisantes 

(y compris les compétences), éviter les obstacles et corriger les écarts par rapport aux 

objectifs prescrits au début du projet. 

 Sur le plant empirique ; le contrôle des changements techniques et le contrôle 

managérial feu particulièrement investigués par WANG et al. (2008). A travers une étude 

qui porta sur 212 chefs de projets, ces chercheurs analysèrent l‟impact du contrôles des 

changements techniques et du contrôle managériale sur la flexibilité
9
 et la performance 

(quantité et qualité du travail, respect du budget ; du calendrier et des objectifs) des 

projets de systèmes d‟information.  L‟analyse des données identifia d‟une part, un impact 

positif direct du contrôle managérial sur la performance des projets. Elle détecta, d‟autre 

part, un effet de médiation qu‟exerce la flexibilité des logiciels sur les relations : contrôle 

du changement/performance des projets, contrôle managérial /performance des projets. 

2.1.4. Le capital humain et immatériel :  

 En outre, le capital humain et immatériel peut aussi conditionner la performance 

des TIC. Si les technologies d‟information sont faciles à utiliser, leur exploitation 

nécessite – néanmoins – un minimum de compétences techniques. De plus, le 

développement de ces technologies s‟accompagne - très souvent – de changements 

organisationnels profonds ; imposant ainsi de nouvelles façons de travailler et exigeant de 

nouvelles compétences. Au sein des entreprises, ces compétences manquent souvent aux 

                                                           
9
 La flexibilité du logiciel se réfère à la mesure dans laquelle le logiciel peut être efficacement et rapidement 

adapté aux changements dans les besoins de l'entreprise. 
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utilisateurs des TIC. Ces compétences subissent – également – des changements rapides et 

accélérés. Dans l‟absence d‟approche structurée de la formation, les changements et les 

pénuries de compétences peuvent influencer significativement l‟utilisation et la 

performance des TIC. Très souvent, la négligence de cette dimension immatérielle cause 

l‟échec des nouveaux projets. 

 Sur le plant empirique, divers travaux ont étudié l‟impact du capital humain et 

immatériel sur la performance des TIC. 

 Dans un premier temps ; une variété d‟études ont détecté une forte connexion entre 

l‟investissement dans les équipements technologiques à grande capacité et la demande de 

travailleurs compétents et qualifiés (BERNDT et al., 1992 ; BREMAN, BOUND ET 

GRILLICHES, 1994 ; AUTOR et al., 1998). Généralement, ces travaux démontrèrent 

que l‟augmentation de l‟utilisation des TIC est associée à une plus grande demande de 

capital humain. 

 Par la suite, plusieurs recherches introduisirent les compétences et les 

qualifications en TIC en tant que facteurs modérateurs agissant sur la relation 

TIC/performance. C‟est le cas par exemple des travaux de FRANCALANCI et GALAL 

(1998). Ceux-ci identifient – en effet – une relation positive significative entre la 

proportion des travailleurs de l‟information (information workers) des entreprises et le 

retour sur leurs investissements en TIC.  

 A travers l‟étude explicitée précédemment, BRESNAHAN et al. (2000 )  ont – 

aussi – introduit la composition des forces de travail et l‟investissement dans le capital 

humain. Leurs résultats démontrent une forte association entre le niveau des TIC et le 

niveau des compétences et des qualifications des forces de travail. 

 Un troisième exemple est celui des travaux de FORTH et MASSON (2004). Dans 

une recherche portant sur des entreprises britanniques, ces chercheurs investiguèrent la 

relation performance, manque de compétences en TIC, et formation. L‟analyse des 

données identifia : d‟une part, une relation négative significative entre le manque de 

compétences en TIC et la performance commerciale de l‟entreprise ; et d‟autre part, une 

relation positive et significative entre la performance commerciale et la formation en TIC. 

Cette étude identifiât aussi trois facteurs influençant le niveau de manques de 
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compétences en TIC. Il s‟agit de la taille de l‟entreprise, du secteur d‟activité, et du 

développement d‟actions de formation structurées. 

 A travers une autres séries de travaux, ARMSTRONG et SAMBAMURTHY 

(1999) ; SYNOTT (1987), ROCKART et al. (1982) et EARL (1989)
10

 marquent le rôle 

déterminant des connaissances techniques et managériales de la haute direction dans le 

succès de l‟implantation des TIC. Ils soulignent particulièrement les compétences de la 

haute direction en matière : de compréhension, d‟appréciation et d‟anticipation des 

besoins ; de communication et de travail collectif, de coordination (MATA et al., 1995 ; 

BARADWAJ, 2000).  

 Vers le début des années deux mille, l‟effet constaté du capital immatériel 

(connaissances, compétences…) sur la performance des TIC a poussé d‟autres chercheurs 

à adopter une vision plus stratégique. En se basant sur la RBV, ce courant se fixa pour 

objectif d‟étudier la relation capacités en technologies de l‟information (IT capabilities)
11

 

– performance. Ce courant suppose que les différences de performance enregistrées par 

les entreprises sont plus dépendantes des différences de capacités en technologies de 

l‟information que des dépenses en TIC (RAY et al., 2005).   

 Au sein de ce courant, les premières recherches examinèrent la relation entre les 

capacités en technologies de l‟information et les mesures comptables de performance ; 

elles  générèrent des résultats contradictoires.  En effet, si certains travaux- tels que 

l‟analyse de BHARADWAJ (2000)  - suggèrent un lien entre les “capacités en 

technologies de l‟information” et les mesures comptables de performance ; d‟autres 

recherches – par contre- n‟ont trouvé aucune association entre certaines mesures de la 

performance et ces capacités. C‟est le cas par exemple de l‟analyse de SANTHANAM et 

HARTONO (2003). A travers ce travail, les chercheurs ont même relevés un effet opposé 

aux expectations sur certaines mesures de la performance financière. 

 En utilisant des indicateurs globaux de la “capacité organisationnelle en 

technologies de l‟information” 
12

 ; ces recherches ont ignoré – selon STOEL et 

                                                           
10

 Les trois dernières références furent citées par KALLIORANTA et al. (2004). 
11

 Les capacités en TI (IT capability) peuvent être définis comme étant des ressources spécifiques 

conditionnant (encompassing) la capacité de l'entreprise  à déployé et coordonner les autres ressources afin 

de réaliser les objectifs ciblés.  
12

 Le concept de « capacités organisationnelles en TI » (Organizational IT capabilities) réfère à un ensemble 

complexe de ressources (compétences et connaissances) utilisées à travers les différents processus de 
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MUHANNA (2009) – la nature et les spécificités des différents types de capacités ; au 

même titre qu‟ils n‟ont pas accordé assez de considération aux facteurs contextuels 

susceptibles d‟influencer la relation. 

 Dans des travaux plus récents, ces limites furent surmontées, donnant ainsi lieux à 

des résultats plus  pertinents. 

 Dans un travail original ; WU et al. (2006) explorèrent le rôle médiateur que 

pourrait exercer les « capacités de la chaîne d'approvisionnement » (les Supply chain 

capabilities incluant : l‟échange de l‟information, la coordination, l‟intégration des 

activités et la réactivité de la chaîne d‟approvisionnement
13

) sur la relation : alignement et 

avancement des TIC / performances financière et marketing. Suite à une étude transe-

sectorielle portant sur 184 entreprises, ces chercheurs identifièrent une relation direct 

significative entre le degré d‟avancement et d‟alignement des TIC et le niveau de 

développement des capacités de la chaîne d'approvisionnement. Ils identifièrent aussi un 

ample effet de médiation exercé par les capacités de la chaîne d'approvisionnement sur la 

relation : avancement et alignement des TIC - performance financière et marketing de 

l‟entreprise. 

 Dans un autre travail, HARRINGTON et GUIMARAES (2005) étudièrent le rôle 

de la capacité absorptive
14

 (absorptive capacity) des organisations dans le succès de 

l‟implémentation des TI (le remboursement, la fiabilité, l'avantage compétitif augmenté, 

la satisfaction des utilisateurs, et la facilité d'utilisation). Pour la capacité absorptive, nos 

deux chercheurs avaient retenus deux dimensions distinctes : les connaissances 

managériales relatives aux TIC ; et le niveau d‟utilisation des  voies de transmission 

(canaux de communications) pour le transfert des connaissances. Suite à l‟analyse des 

données, ces chercheurs détectèrent une corrélation positive significative, d‟une part, 

entre le niveau de connaissances managériales lié au TIC et le succès du développement 

des systèmes experts ; et d‟autre part, entre le niveau d‟utilisation des canaux (internes et 

externes) de communication et le  succès du développement des systèmes experts. 

                                                                                                                                                                              
l‟entreprise. Cet ensemble de ressources permet à l‟entreprise de coordonner ses activités et d‟utiliser ses 

actifs technologiques à fin de produire les résultats désirés. 
13

 Supply chain responsiveness. 
14

 La capacité d‟absorption (Absorptive capacity) : renvoi à la capacité d‟une organisation à reconnaître la 

valeur d‟une nouvelle technologie; à l‟assimiler, et à l‟applique pour des fins commerciales. 
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 Dans une autre étude,  STOEL et MUHANNA (2009)  investiguèrent l‟idée selon 

laquelle : le niveau d‟alignement des différents types de “capacités en TI” sur les 

caractéristiques du contexte industriel des entreprises (dynamisme, capacité
15

, et 

complexité de l‟environnement) influencerait leur impact sur la performance des 

entreprises. Dans cette perspective, nos deux auteurs distinguèrent deux types de 

“capacités en technologies de l‟information”. Les « capacités en TI à orientation externe » 

(externally focused IT capabilities) soutenant les tâches relatives à la détection et à la 

réplique aux changements environnementaux. Et les « capacités en TI à orientation 

interne » (internally focused IT capabilities) permettant l‟amélioration de la qualité et la 

minimisation des coûts. Véhiculant le cadre théorique de la RBV, ces chercheurs 

analysèrent des données relatives à des entreprises figurants dans le classement produit 

par  le « Information Week » dans son édition spéciale IW 500 (2000-2001). 

Globalement, les résultats de cette recherche démontrèrent que le type de “capacités en 

TI” conditionne la performance réalisée. En effet, seules les « capacité en TI à orientation 

externe » influençaient positivement et significativement la performance des entreprises 

étudiées.  Les résultats affirmèrent – en outre – un effet positif exercé par le 

caractéristiques de l‟environnement industriel  sur la relation capacité en TI à orientation 

externe / performance.  

2.1.5. Le management du changement :  

 En se reportant aux travaux présentés ci-dessus, le développement et la 

performance des TIC seraient conditionnés par différents changements managériaux : 

intégration des TIC à la stratégie de l‟entreprise, décentralisation, reengineering, 

externalisation, etc.  

Nécessitants de nouvelles compétences et imposant de nouvelles procédures de 

travail, ces changement peuvent générer différentes formes de résistances : faible 

implication, manque d‟initiative, refus du projet, résistance au partage des données et des 

connaissances, etc. (ANANDARAJAN et al., 1998). Des formes de résistance qui se 

traduisent souvent par des résultats insatisfaisants, voire par l‟échec des projets TIC.  

                                                           
15

  La capacité (ou munificence) de l'environnement est le degré selon lequel l’environnement peut proposer 

dans le temps une croissance soutenue (Aldrich, 1979). 
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 Face à ces résistances, les actions de management du changement apparaissent 

comme de nouvelles variables favorisant (soutenant) la réussite et la performance des 

projets de développement des TIC (BENJAMIN, et al., 1990 ; LORENZO et al., 2008). 

En effet, la réussite des projets TIC nécessite la conduite de certaines actions visant à  

affaiblir les forces de résistance et à favoriser l‟implication des acteurs (BELLAHCENE 

et BENDIABDELLAH, 2009a). La littérature souligne particulièrement : les actions de 

motivation, de participation, de communication, de formation, de soutien et d‟évaluation 

(HANSON, 2003 ; LU et al., 2006 ; BELLAHCENE et BENDIABDELLAH, 2010). 

 En effet, plusieurs travaux ont tenté d‟identifié les actions de management du 

changement susceptibles de favoriser la performance des TIC (ESTEVES et PASTOR, 

2001 ; DAVENPORT, 2000 ; LORENZO et al., 2008 ; PAN et al., 2008). Ces derniers 

soulignent – particulièrement – les actions suivantes ; le soutiens de la haute direction, la 

désignation d‟agents de changement (utilisateurs clés) chargés de l‟implantation du 

système ainsi que du soutien et de l‟apprentissage des utilisateurs, la création de comités 

d‟implantation du nouveau système (i.e. comité d‟utilisateurs clés), le support technique 

externe, le contrôle de projets exercé par les PDG, la mise en place d‟organes internes de 

soutient, et enfin, la diffusion des objectifs (LORENZO et al., 2008).  

- La diffusion des objectifs: La détermination et la communication des objectifs 

recherchés par la diffusion de la nouvelle technologie représente un premier facteur 

critique assurant un comportement approprié des utilisateurs en vers le projet TIC 

(LORENZO et al., 2008). La détermination des objectifs doit faire l‟objet d‟échanges 

entre les différents acteurs – concernés par la nouvelle technologie – à fin d‟instaurer 

une vision partagée et d‟obtenir un certain consentement. Pour les projets de systèmes 

d‟information inter–organisationnel, il importe aussi d‟établir un consensus entre les 

différents partenaires autour des objectifs du nouveaux système (POON et al., 2001). 

- L’appui de la haute direction et le soutien externe : Le soutiens et le leadership de la 

haute direction constitue une deuxième clé de l‟adoption des nouveaux systèmes 

d‟information (KALLIORANTA, et al., 2004). Ce soutient et ce leadership ont pour 

finalité de procurer les conditions organisationnelles favorables à la diffusion des 

nouveaux comportements à travers les différents espaces de l‟entreprise (LORENZO 

et al., 2008). Dans cette perspective, les PDG ont pour charge de stimuler le 
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changement à travers la communication et la promotion d‟une vision articulée de 

l‟organisation (THONG, 1999 ; RAMDANI et al., 2009). Ils se doivent de créer les 

outils nécessaires pour faciliter la modélisation et l‟adoption des nouvelles croyances, 

valeurs et comportements liés à la diffusion de la nouvelle technologie dans 

l‟organisation. Les PDG doivent – aussi – surveiller le processus de diffusion du 

nouveau système. Ils doivent porter une œil sur les différentes variables du projet (le 

temps, les ressources, etc.). A ces fins, le top management dispose d‟un outil 

particulier ; il s‟agit de la création de réseaux sociaux composé d‟utilisateurs clés – 

appartenant aux différents départements fonctionnels et aux différentes unités – 

(LORENZO et al., 2008).   

- Les agents de changement (les utilisateurs clés) : En outre, la diffusion progressive 

des TIC au sein des organisations représente un véritable processus social 

d‟apprentissage. Un processus au sein duquel, les agents de changements – et plus 

précisément les utilisateurs clés (key users)
16

 – représentent une pierre angulaire. A 

travers la littérature, plusieurs travaux ont analysé le rôle des agents de changement 

dans la diffusion des SI (KAWALEK et WOOD-HARPER, 2002 ; LIM et al., 

2005). Généralement, ces travaux attribuent plusieurs rôles aux utilisateurs clés. Ces 

derniers sont responsables de la création, du partage et de la diffusion des 

connaissances liées aux nouveaux systèmes d‟information. Ils doivent mettre en place 

un véritable processus d‟apprentissage basé sur le coaching, l‟orientation et le 

transfert des connaissances requises vers les utilisateurs finaux. En qualité de membre 

des comités d‟utilisateurs clés, ces acteurs doivent - enfin – partager leurs 

connaissances avec leurs collègues et recevoir les exigences additionnelles du top 

management (LORENZO et al., 2008). 

- Les comités d’utilisateurs clés : Compte aux comités d‟utilisateurs clés, ces dernières 

jouent un rôle déterminant dans le processus d‟apprentissage. Elles représentent un 

environnement favorable, au sein duquel, les utilisateurs clés échangent des 

connaissances et s‟influencent mutuellement afin de créer de nouveaux modèles 

comportementaux. Elles représentent – en bref – le catalyseur du processus de 

diffusion (LORENZO et al., 2008). 

                                                           
16

 Le “key-user”  est un utilisateur du système qui joue un rôle désigné dans le développement de ce 

système, le soutien de l‟apprentissage des autres utilisateurs et l'identification des erreurs d‟utilisation 

produites (Lorenzo. O, et al., 2008). 
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- Le support externe: Le soutien des agents externes (i.e. vendeurs, consultant ) 

constitue une dernière variable. Référant au soutiens disponible pour l‟implantation et 

l‟utilisation des TIC, le support externe représente un important déterminant de 

l‟adoption, du succès et de la performance des TIC (PREMKUMAR et ROBERTS, 

1999 ; RAMDANI et al., 2009). 

 

2.2. Les facteurs contextuels : 

 Au-delà des facteurs organisationnels et managériaux, une autre catégorie de  

variables – dits contextuels – est susceptible d‟expliquer la relation TIC–performance 

(LIM, 2004). Cette dernière regroupe des facteurs émanant  de l‟environnement externe 

et interne de l‟entreprise. Il s‟agit particulièrement des spécificités de l‟environnement 

global (macro–environnement) de l‟entreprise, de la taille de l‟entreprise, le type 

d‟activité, les spécificités du secteur, de la structure du marché et du contexte compétitif 

au sein duquel la technologie est mise en place (CHIRCU et KAUFFMAN, 2001 ; LIM, 

2004). 

2.2.1. Les spécificités du macro–environnement : 

Le macro-environnement inclus  les facteurs juridiques, politiques, réglementaires, 

sociales, culturels, économiques et technologiques (VARADARAJAN et YADAV, 2002) 

influençant l‟activité de l‟entreprise. D‟un pays à l‟autre, ces éléments peuvent vairés 

sensiblement, conditionnant – ainsi – l‟adoption, la diffusion et la performance des TIC. 

En effet, une législation ne protégeant pas suffisamment la propriété intellectuelle des 

entreprises, un cadre institutionnel défavorable, un marché déstructurée ou la 

compétitivité se base sur les relations informelles, une société présentant un manque 

d‟acceptation sociale et de confiance sont autant de facteurs qui peuvent freiner la 

performance des TIC.  

 Pour le cas de l‟économie algérienne, BENDIABDELLAH et BELLAHCENE 

(2006) identifient plusieurs variables du macro–environnement entravant l‟implantation, 

l‟utilisation et la performance des TIC : inefficacité des infrastructures nationales de 

communication ; absence d‟une législation claire qui organise l‟utilisation des TIC ; 

sécurité insuffisante et manque de confiance; absence d‟informations concernant 

l‟économie algérienne sur Internet.  
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Pour le cas – par exemple – des universités algériennes, BELLAHCENE et 

BENDIABDELLAH (2010) ont constatés que le manque de confiance, la faible 

protection des propriétés intellectuelles et l‟inefficacité des infrastructures nationales de 

communication  freinent les activités de e-learning et affectent par conséquent la 

performance des TIC implantées (BELLAHCENE et BENDIABDELLAH, 2010). 

 A ce qu‟il parait, les spécificités du macro–environnement exercent un effet 

encore plus important sur les systèmes d‟information inter–organisationnels. Pour le cas 

d‟extranet, KALLIORANTA et VLOSKY (2004) insistent sur l‟importance du macro–

environnement. Ils marquent le rôle de l‟infrastructure de communication nationale, du 

cadre institutionnel et législatif  et du niveau d‟acceptation sociale et de confiance dans le 

développement des pratiques de business électronique et l‟utilisation efficace d‟extranet. 

Pour la dernière variable, d‟autres travaux confirment les résultats de KALLIORANTA et 

VLOSKY (2004). C‟est le cas notamment des travaux de HART et SAUNDERS (1997), 

ALLEN et all.(2000), et IBBOTT et O‟KEEFE (2004). Ces derniers marquent, en effet, 

l‟importance de la confiance établie entre les différents partenaires pour la réussite des 

projets de SIIO. 

2.2.2. La taille de l’entreprise : 

 Une autre variable contextuelle est la taille de l‟entreprise. Cette dernière feue 

particulièrement soulignée par KONINGS et  ROODHOOFT (2002). A travers une étude 

qui toucha  800 entreprises, ces chercheurs étudièrent l‟impact du e-business
17

 sur la 

performance des entreprises belges. Les résultats de cette recherche démontrèrent une 

plus vaste diffusion du e-business dans les grandes entreprises par rapport aux PME. Vue 

le faible niveau d‟utilisation du e-business dans les PME, l‟analyse des résultats n‟a 

détecté aucun effet du e-business sur la productivité total des facteurs dans ces 

organisations. En contrepartie, un effet  positif des pratiques de e-business sur la 

performance des grandes entreprises fut détecté. En se référents a cette étude, les grandes 

entreprises sembles plus performantes dans l‟utilisation des technologies du e-business. 

 

 

                                                           
17

 Et plus précisément des pratiques de e-commerce. 



                                                                                                                                     Chapitre 3 

-108- 

 

2.2.3. Le secteur d’activité : 

 En outre ; la littérature atteste aujourd‟hui de  l‟effet de l‟industrie au sein de 

laquelle évolue une entreprise sur l‟adoption et la performance des TIC (LEVENBURG 

et al., 2006 ; RAMDANI et al., 2009).  

 En effet, une multitude de recherches ont remarqué des divergences significatives 

de performance enregistrées lors de l‟utilisation des TIC par des entreprises appartenant à 

des secteurs industriels différents. A un premier niveau, ces travaux distinguent les 

industries productrices des TIC des industries utilisatrices
18

. Par rapport aux deuxièmes, 

les industries productrices – caractérisées par des rythmes accélérés d‟innovation et de 

plus grands efforts en R&D – enregistrent des gains de performances phénoménaux. Plus 

loin encore, des divergences de performance furent observées au sein même des industries 

utilisatrices des TIC. D‟un secteur à l‟autres, d‟un sous–secteur à l‟autre ; l‟adoption, 

l‟utilisation et les performances de ces technologies diffèrent significativement 

(RAMDANI et al., 2009).  

Sur le plant empirique, cette dernière constatation a posé la question des variables 

sectorielles influençant l‟implantation et la performance des TIC. Pour quoi des 

entreprises appartenant à différents secteurs industriels enregistrent des niveaux disparates 

de performances lors de l‟utilisation des TIC ? Quelles sont les variables sectorielles qui 

provoquent ces divergences ? 

 Face à ces questionnements, une première série de recherches a marqué l‟effet 

modérateur qu‟entretiens le niveau d‟intensité en information – de l‟industrie 

d‟appartenance – sur la performance enregistrée par l‟entreprise dans l‟utilisation des 

TIC. Ces recherches montrent – en effet – que les entreprises exerçant des activités 

intensives en information (tel que les assurances et les compagnies de services) se 

caractérisent par un impact des TIC sur la performance plus grand que celui des 

entreprises exerçant des activités moins intensives en information (tels que les industries 

manufacturières) (S.K JARVENPAA, et al., 1990 ; D.C. CHATERJEE, el al., 2001 ; 

LIM et al., 2004). 

                                                           
18

 Les industries productrices des TIC concernent la production d‟ordinateurs, de matériel de 

télécommunication, la conception des logiciels et la prestation des services nécessaires pour utiliser ces 

matériels. Comptes aux industries utilisatrices, celles-ci regroupent tous les secteurs de l‟économie qui 

utilisent les TIC dans leurs opérations (i.e. industrie de biens durables et non durable, commerce de gros et 

de détail, finances ; assurances, etc.). 
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 Plus récemment, une deuxième série de recherches étudia l‟effet de trois autres 

variables : le  niveau de turbulence (dynamism), la capacité (munificence), et la 

complexité de l‟environnement industriel.  

 Le concept de turbulence (environnementale) désigne le niveau d'instabilité de 

l'environnement
19

. En ce reportant à la littérature, l'impact de la turbulence sur la 

performance des TIC varie en fonction du type de technologie développée. Les 

changements que subit l'environnement de l'entreprise induisent un effort de formation et 

d'adaptation au même titre qu'ils imposent le changement des pratiques managériales. 

Concrètement, ce besoin continue d'adaptation limite la valeur des nouvelles technologies 

développées pour soutenir les processus internes de l'entreprise. En revanche, les TIC 

orientés vers l'extérieur peuvent apporter un soutien appréciable aux entreprises évoluant 

dans un environnement turbulent. En général, ces technologies renforcent la réactivité et 

la flexibilité de l'entreprise ; elles permettent une détection rapide et une réponse adéquate 

aux changements environnementaux. Sur le plant empirique, ces constatations furent 

affirmées par LI et YE (1999). Ces chercheurs démontrent – en effet - que la performance 

des investissements technologiques est plus élevée dans les entreprises évoluant dans un 

environnement dynamique et développant stratégie orientée vers l'extérieur. C‟est le cas 

aussi de STOEL et MUHANNA (2009). Dans le travail présenté précédemment, ces 

chercheurs remarquèrent que les capacités en TI à orientation externe sont 

significativement associées aux ratios de profitabilité dans les entreprises évoluant dans 

un contexte turbulent. 

 Le deuxième variable est la capacité de l‟environnement. Cette variable réfère à la 

capacité d‟un secteur à supporter une croissance soutenue.  Tous comme le niveau de 

turbulence, l'impact de « la capacité de l‟environnement » sur la performance d‟une TIC 

dépend de son orientation interne ou externe. L'effet des technologies ciblant le 

développement des processus et des compétences internes est – par exemple – plus 

important pour les entreprises évoluant dans des industries matures caractérisées par une 

faible capacité environnementale (et une compétition acharné basée sur une guère de prix 

et une réduction continue des coûts de production). Par contre, les technologies ciblant le 

développement des processus et des compétences externes sont amenées à réaliser de 

meilleures performances au sein d‟environnements à haute capacité. Dans de tels 

                                                           
19

 Cette instabilité résulte principalement du développement de nouveaux produits et de nouvelles 

technologies, ou des changements que subissent les goûts des consommateurs et la concurrence. 
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contextes, les TIC à orientation externe  renforcent l‟habilité de l‟entreprise à détecter les 

changements que subissent les marchés et les désirs des consommateurs. Elles permettent 

– par conséquent – le choix de produits plus adaptés aux besoins des consommateurs et le 

renforcement des avantages de l‟entreprise. 

 La dernière variable est la complexité environnementale. Celle-ci dépend 

simultanément du nombre de produits offerts par l‟entreprise, de l‟industrie au sein de 

laquelle l‟entreprise évolue et du niveau de sophistication des connaissances que doit 

construire l‟entreprise au tour de ses produits et de leurs consommateurs. Par rapport aux 

entreprises évoluant dans un environnement simple ; les entreprises évoluant dans un 

environnement complexe font face à un niveau élevé d‟incertitude. Elles présentent par 

conséquent un besoin plus important de traitement d‟information.  Ainsi la valeur créée 

par les TIC peut s‟avérer plus importante dans ce type d‟environnement. D‟une part, c‟est 

technologies peuvent renforcer les capacités externes relatives à la collecte, aux 

traitements et à la simulation de l‟information nécessaire pour l‟identification des 

menaces et des opportunités et l‟élaboration rapide de réponses adéquates. D‟autre part, 

certaines de ces TIC peuvent renforcer les capacités internes des entreprises leur 

permettant – ainsi – de faire face à la complexité induite par les caractéristiques des 

produits et des processus. Comme nous l‟avons vue précédemment, les travaux de 

STOEL et MUHANNA (2009) soutiennes significativement ces constatations. 

2.2.4. Les partenaires d’échange : 

Pour le cas des systèmes d‟information inter–organisationnels (extranet, EDI, etc.), 

le développement et la performance de ces technologies dépend amplement des 

partenaires potentiels avec qui la connexion sera effectuée. La littérature relève, en effet,  

plusieurs variables relatives aux partenaires pouvant influencer la performance des 

technologies d‟information inter–organisationnelles. 

Les premières variables à retenir sont : la durée et le volume des échanges 

entretenus entre les partenaires. Effectivement, il est reconnu – aujourd‟hui – que les 

entreprises développent des réseaux inter–organisationnels avec les partenaires 

commerciaux avec qui ils ont entretenue (ou ils envisagent d‟entretenir) une longue 

relation ; et qui représentent une large part de leurs chiffre d‟affaire ou de leurs 

fournitures (ANGELES, 2001). 
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 D‟autres variables pouvant influencer la réussite et la performance des 

technologies inter–organisationnelles concernent le niveau de motivation, de participation 

et de consensus bâtis autour des objectifs, des fonctionnalités et des applications du 

niveau système. Incontestablement, le déroulement d‟un dialogue entre les partenaires 

commerciaux – pour définir ensemble les fonctionnalités et applications du nouveau 

système inter–organisationnel – représente une condition importante de succès et de 

performance. L‟établissement d‟un consensus entre les différentes organisations sur les 

objectifs communs est aussi important (SIEGLE et HARTMAN, 1998). Pour le cas 

d‟extranet, VOLSKY et FONTENOT (1999) soulignent qu‟il est important d‟être sure 

que les partenaires incluent dans le projet sont motivés et qu‟ils sont dans la même 

trajectoire technologique pour  participer effectivement au développement d‟extranet. 

2.2.5. Le temps : 

 Le temps peut – aussi – influencer les niveaux de performance enregistrés par une 

TIC. Les entreprises effectuant des investissements individuels dans des systèmes 

spécifiques réalisent des performances sur des périodes différentes. Certains systèmes 

réalisent des retours immédiats, d‟autres nécessitent une marge de temps. La période 

pendant laquelle le retour ce réalise varie aussi. Certains systèmes ont des impacts à court 

terme et d‟autre sur le long terme. Sur le plan empirique, certaines études longitudinales 

(BRYNJOLFSSON et HITT, 2000) se sont intéressées à cette dimension temporelle. 

Elles démontrent que l‟effet des TIC sur la productivité accroît dans le temps. Ces études 

montrent que les TIC sont plus productives à long terme.  Concrètement, ces résultats se 

prêtent à deux interprétations principales. La première consiste à considérer que le retour 

des TIC à court terme représente l‟effet direct de ces technologies, tandis que le retour à 

long terme représente l‟effet des TIC combiné à l‟effet des changements organisationnels. 

Compte à la deuxième ; celle-ci est basée sur les premiers résultats obtenus par 

SCHANKERMAN (1981) dans un contexte de recherche et développement.  Elle 

considère l‟accroissement des performances des TIC dans le temps comme le résultat de 

la sous-estimation de la productivité du travail et du capital. Elle souligne la négligence de 

certains facteurs tels que le capital humain spécifique à l‟entreprise et le capital 

organisationnel. 
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2.3. Les travaux sur la relation TIC – Performance : limites et opportunités de 

recherche : 

 A la fin de cette section, plusieurs facteurs managériaux et contextuels semblent 

influencer l‟implantation et l‟impact des TIC sur la performance : alignement stratégique, 

niveau de participation, niveaux d‟intégration verticale, reengineering, capital immatériel, 

variables sectoriels, temps, etc. En plus de ces variables, un autre facteur crucial est la 

culture. En effet, les cultures nationales, organisationnelles et individuelles peuvent 

influencer significativement la performance des TIC. Vu la place qui lui a été accordé 

dans notre thèse, cette dimension fera l‟objet d‟une section à-part-entière. 

En outre, si le paradoxe de Solow a été résolu, les deux premières sections de ce 

chapitre démontrent que la problématique de l‟effet des TIC sur la performance est 

beaucoup plus complexe que sa formulation initiale. Dans ce domaine, d‟autres 

recherches sont nécessaires. Parmi les problèmes posés, nous soulignons ceux relatifs au 

temps, aux différences sectorielles (et industrielles) et aux outils de mesure. 

 Concernant les variables temporelles, les études réalisées restent insuffisantes. Une 

meilleure compréhension du temps de réalisation des effets attendus par les TIC est, en 

effet, indispensable. Clairement, les entreprises ayant effectuées des investissements 

individuels dans des systèmes spécifiques réalisent des performances sur des périodes 

différentes. Certains systèmes réalisent des retours immédiats, d‟autres nécessitent une 

marge de temps. La période pendant laquelle le retour ce réalise varie aussi. Certains ont 

des impacts à court terme et d‟autre sur le long terme. La détermination du timing des 

effets des TIC nécessite encore un grand travail.  

 Pour les différences sectorielles et industrielles, d‟autres recherches s‟avèrent aussi 

indispensables. Au-delà du niveau d‟intensité en information, du niveau de turbulence, de 

la capacité et de complexité de l‟environnent ; d‟autres variables sectorielles peuvent 

influencer l‟adoption et la performance des TIC. Pour les pays en voie de développement ; 

c‟est le cas par exemple du niveau de régulation des secteurs, de l‟orientation de la 

production vers l‟exportation ou la consommation nationale; de la disponibilité 

d‟informations stratégiques sur le NET, etc. Il s‟avère ainsi que la connaissance construite 

jusqu‟à présent au tour des facteurs sectoriels reste insuffisante. A ce niveau, plusieurs 
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questions se posent. D‟autres recherches s‟avèrent indispensables pour combler ce 

manque.  

 L‟élaboration d‟outils de mesures valides et précis représente une autre 

problématique persistante. En effet, l‟estimation exacte du retour sur les investissements 

en TIC nécessite des mesures précises des outputs et des inputs des processus de 

production des entreprises et des secteurs. Le développement des mesures d‟inputs – 

spécialement le software et les ressources intangibles telles que le capital humain – est 

une première étape. D‟autres étapes plus importantes et difficiles ont trait à l‟évaluation 

des outputs ; ce problème concerne particulièrement le secteur des services qui détient la 

majorité des investissements en TIC.  

 Une dernière problématique concerne le concept de performance utilisé. A travers 

les articles survolés, l‟impact des TIC sur différentes dimensions de la performance fut 

étudié : performance économique, financière, stratégique, organisationnelle, etc. Dans le 

cadre de la RSE, ces différentes dimension tendent à fusionner et à intégrer un construit 

plus large.  

En plus des dimensions économiques, financières, organisationnelles et 

stratégiques ; la performance globale de l‟entreprise - perçue sous l‟angle de la RSE – 

intègre – en effet – d‟autres critères liés au respect de l‟écologie et à la valeur apporté aux 

salariés et à la société. A travers notre recherche bibliographique, nous n’avons identifié  

aucun article qui adopte une tel conception de la performance.  A travers l‟étude 

empirique présentée dans la deuxième partie de cette thèse, nous  tentons d‟éclairer, ne 

serait-ce que partiellement – cette zone d‟ombre. Nous étudions précisément l‟impact de 

l‟utilisation des TIC sur les dimensions culturelle, sociale et sociétale de la performance 

globale. 

Section 3 : La connaissance construite autour de la relation TIC–

culture ; état, limites et questions d’actualité 

 Depuis l‟apparition des TIC, une multitude de travaux scientifiques ont étudié les 

interactions qu‟entretiennent ces technologies avec la culture. Selon LEIDNER (2010), 

ces travaux peuvent être regroupés en quatre courants : 
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3.1. L’identification des différences :  

Les premiers travaux incluant la culture dans l‟étude des TIC essayent d‟identifier 

les spécificités culturelles qui caractérisent les acteurs ainsi que leurs effets sur les 

différentes dimensions de l‟implantation et l‟utilisation des TIC. Ils considèrent les trais 

culturelles des sociétés, des organisations et des acteurs comme des variables 

indépendantes ou modératrices influençant l‟usage et la performance des TIC 

(LEIDNER, 2010). Généralement, ces recherches peuvent être classées en trois 

catégories : 

3.1.1. Les recherches portantes sur les cultures nationales : 

Les premiers travaux appartenant à ce courant sont apparus suite à la réalisation 

des premiers travaux interculturels portant sur l‟utilisation des systèmes d‟information au 

niveau des nations. Ces travaux se concentraient sur l‟identification des trais et des 

spécificités culturelles (des nations) qui peuvent représenter des variables indépendantes 

ou modératrices influençant le développement, la diffusion, l‟utilisation et la performance 

des TIC. 

Dans cette perspective, et afin de permettre l‟évaluation des trais culturelles, une 

grande partie de ces recherches a adopté le modèle de HOFSTEDE ou celui de HALL. 

Ainsi, les dimensions d‟ HOFSTEDE furent utilisées dans des dizaines de recherches en 

systèmes d‟information. Selon FORD et al. (2003), ces dimensions furent appliquées – 

pratiquement – à tous les domaines de recherche en management des systèmes 

d‟information. Cette constatation est largement soutenue par LEIDNER et KAYWORTH 

(2006), suite à l‟analyse de 51 papiers abordant la culture nationale, ces auteurs 

constatèrent que 60% des travaux ou plus utilisent les dimensions d‟HOFSTEDE. 

Globalement, ces travaux détectent un impact significatif de la culture nationale 

sur différentes dimensions du management des systèmes d‟information.  

 C‟est le cas par exemple des travaux portant sur le transfert technologique. Pour ce 

domaine, KEDIA et BHAGAT (1988) considèrent  les variations de la culture nationale 

comme un facteur major influençant le transfert technologique. Dans cette ligne d‟idées, 

JANCZEWSKI (1992) souligne que les différences culturelles remarqué dans les pays 

africains imposent la modification des systèmes d‟information pour répondre aux besoins 
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des entreprises adaptatrices dans ces pays. Dans un dernier travail, SHORE et 

VENKATACHALAM (1996) démontrent l‟impact des variables culturelles de 

HOFSTEDE (la distance hiérarchique, l’acceptation de l’incertitude, la masculinité-

féminité et le sens communautaire) sur le transfert technologique. 

Pour les recherches portant sur la performance des TIC, plusieurs travaux ont – 

aussi – introduits des dimensions propres à la culture nationale. Dans l‟un des premiers 

travaux, KETTINGER et al. (1995) identifient une influence significative des dimensions 

culturelles d‟HOFSTEDE sur la perception de la qualité du service offert par une 

technologie. Dans un autre travail,  LEIDNER et al. (1999) détectent un impact 

significatif des dimensions de la culture nationale sur la relation utilisation de SI/résultats. 

Un dernier exemple est celui  de travaux ayant étudié l‟impact des différences culturelles 

nationales sur la performance de technologies spécifiques tel que les GSS (Group Support 

Systems). Véhiculant le modèle d‟HOFSTED, ces études démontrent que la culture 

nationale affecte l‟efficacité des GSS (WATSON et al., 1994 ; ROBICHAUX et 

COOPER, 1998) 

Pour les questions relatives à l‟adoption des systèmes d‟information ; l‟étude de 

THATCHER et al. (2003) vient confirmer l‟effet modérateur de la culture nationale. Ce 

dernier détecta un effet significatif des dimensions de la culture nationale sur l‟adoption 

des systèmes d‟information émergeants.  

 Enfin, un dernier exemple est celui des travaux de YOON (2009). Ce dernier  

explora l'effet de la culture nationale sur l'acceptation du commerce électronique 

(perception de l‟utilité, facilité d'utilisation perçue, confiance, et intention d‟utilisation) 

chez le consommateur en Chine. Les résultats démontrèrent : d‟une part, un effet 

modérateur significatif du niveau d‟acceptation de l'incertitude et de l'orientation à long 

terme sur le rapport « confiance/intention d‟utilisation » ; et d‟autre part, un effet 

modérateur significatif de la masculinité sur les rapports « utilité perçue/intention 

d‟utilisation », et « facilité d'utilisation perçue / intention d‟utilisation ».  

 A travers les différents travaux portant sur la culture nationale, un pas important 

vers la compréhension de la relation TIC/culture fut franchis. En effet, la confirmation 

d‟une relation significative entre culture nationale et TIC représenta une étape initiale 

indispensable (GALLIVAN, 2005). Une étape qui s‟avéra – toutefois – insuffisante. En 
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effet, les travaux portant sur la culture nationale ne sont pas sans limites.  Les modèles 

conceptuels mobilisés, et les méthodes empiriques utilisées lors de ces recherches furent 

fortement contestés. 

 Un premier point critiqué concerne la dépendance excessive vis-à-vis de la 

conceptualisation d‟HOFSTEDE (FORD et al., 2003; WALSHAM, 2002, LEIDNER, 

2010). Cette conceptualisation  assimile la culture au pays ou à l‟Etat–nation au sein du-

quelle les individus sont nais ou ont évolués (GALLIVAN, 2005) ; pourtant, les citoyens 

d‟un pays ne présentent pas forcément les mêmes spécificités culturelles ; d‟autant même 

que des individus ou des groupes appartenant à différents pays peuvent présenter certaines 

similarité culturelles. En outre, la conceptualisation d‟HOFSTEDE acquière un aspect 

statique. Les travaux mobilisant ce modèle considèrent les TIC et la culture comme des 

objets statiques. Ils négligent – d‟une part – la possibilité de modification et de 

changement des TIC durant le processus d‟utilisation ; supposant, ainsi, la permanence 

des problèmes de non-alignement constatés entre  culture et technologie. Ils traitent – 

d‟autre part – la culture nationale comme un ensemble statique de valeurs et de croyances 

qui caractérisent les individus appartenant à un pays donné (MYERS et TAN, 2002). Sur 

le plan pratique, ces suppositions réduisent considérablement la valeur des recherches 

effectuées. Elles limitent considérablement les alternatives d‟intervention (managériale) 

visant à réduite le non alignement. Pourtant, le problème temporaire peut changer à 

travers l‟appropriation, la modification, ou l‟utilisation sélective de la technologie par les 

utilisateurs (ORLIKOWSKI, 1992). Ce problème peut, aussi,  changer du fait des 

mouvements que peuvent subirent les différents composantes culturelles influençant le 

comportement des acteurs (GALLIVAN, 2005). 

 Un deuxième point critiqué concerne les approches méthodologiques et les 

méthodes d‟investigation utilisées. Une grande partie des papiers portant sur les TIC et la 

culture nationale présentent des études transe-sectorielles (comparatives) employant des 

enquêtes ou des méthodes expérimentales. Les méthodes ethnographiques et 

longitudinales sont – par contre – peu utilisées (TAYEB, 1994). Pourtant, ces dernières 

permettent de postuler d‟autres suppositions sur les TIC et la culture nationale 

(GALLIVAN, 2005). Elles pourraient apporter un éclairage supplémentaire sur les 

questions posées autour de la relation culture/TIC. 
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3.1.2. Recherches accès sur la culture organisationnelle : 

Pour dépasser ces limites, d‟autres recherches véhiculant d‟autres modèles et 

traitant d‟autres niveaux de la culture furent entreprises. Nombre de ces recherches c‟est 

intéressé à la culture ou aux sous–cultures organisationnelles.  

L‟une des premières études portant sur la culture organisationnelle et celle de EIN-

DOR et al. (1993). En plus des variables d‟environnement et de structure physique du 

système d‟information,  ces chercheurs marquèrent l‟impact de certaines variables 

culturelles sur les performances de l‟implantation des TIC. Il s‟agit précisément des 

normes comportementales des acteurs (cadres, utilisateurs et réalisateurs) et des méthodes 

procédurales utilisées lors de l‟implantation de la technologie. 

 Dans un deuxième travail, SHIVRAJ (1998) investigua une autre composante de 

la culture organisationnelle : l’orientation tâches-acteurs de l’organisation. Il identifia 

une interaction significative entre cette variable, et l‟utilisation des technologies de 

l‟information et le niveau de satisfaction des utilisateurs. 

 Dans une troisième recherche, HARPER et UTLEY (2001) établirent une  

corrélation positive entre d‟autres composantes de la culture organisationnelle et 

l‟implantation réussite des TIC. Il s‟agit de : l’autonomie, la confiance, la flexibilité, le 

partage libre de l’information et les groupes orientés projets. Ils estimèrent aussi une 

corrélation négative entre l‟implantation réussite des TIC et les règles d’orientation, la 

prudence, la précision, la conformité et la prédictibilité. 

 A travers la recherche présentée dans la section précédente, HARRINGTON et 

GUIMARAES (2005) étudièrent – aussi – l‟effet de la culture organisationnelle sur la 

relation capacité absorptive/succès du développement des TIC. Mobilisant le modèle de 

QUINN (1988), ces chercheurs détectèrent une corrélation positive significative, d‟une 

part ; entre  la forte présence des cultures développementales et rationnelles et les deux 

dimensions de la capacité d'absorption, et d‟autre part, entre la faiblesse de la culture 

hiérarchique et la capacité d'absorption. 

Plus récemment,  d‟autres travaux ont traité de la culture de la direction des 

systèmes d‟information (DSI) (GUZMAN et al., 2008). C‟est le cas, par exemple, de 

l‟étude de KAARST-BROWN (2004). Ce dernier spécifie cinq types (modèles) de culture 
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de DIS : les cultures caractérisées par la peur des TIC ; les cultures accès sur le contrôle 

des TIC, les cultures caractérisées par la vénération des TIC, les cultures démystifiant les 

TIC, et enfin, les cultures intégrant les TIC. Il démontre que ces modèles présentent des 

hypothèses différentes en ce qui concerne : les acteurs qui contrôlent les TIC dans 

l‟entreprise, l‟importance stratégique accordée à ces technologies,  le niveau de 

valorisation des compétences TIC aux différents niveaux de la structure organisationnelle, 

la justification des dépenses TIC, et les acteurs bénéficiant (ou  perdant) suite à 

l‟utilisation des TIC. Des hypothèses qui peuvent être influencées directement par le 

processus d‟acculturation (socialisation individuelle et collective, acquisition des 

connaissances, leaders, héros et mythes), et indirectement par des facteurs contextuels tels 

que les influences sociétales, individuelles et organisationnelles. 

Une dernière série de travaux récents c‟est penché sur la diversité culturelle. C‟est 

le cas notamment du papier de WEBER, et al. (1996). A travers une étude quantitative 

(portant sur un échantillon de 69 entreprises), ces chercheurs estimèrent un effet 

modérateur négatif  significatif entretenus – dans le contexte d‟acquisition ou de fusion – 

par les différences culturelles (entre partenaires) sur la relation : intégration des SI 

/efficacité globale.  Concrètement, ces résultats furent confortés par les travaux de 

THOMPSON et al. (1999) et POON et al. (2001). Selon ces études, le consensus, la 

compréhension et la vision partagée instaurée entre les différents associés représente un 

facteur crucial de succès pour les projets de SIIO. En outre, ces résultats furent aussi 

corroborés par LU et al. (2006). Ces chercheurs marquent, en effet, l‟influence des 

différences culturelles sur succès des projets internationaux de systèmes d‟informations 

inter–organisationnel (SIIO). Ils soulignent plus précisément les différences qui 

caractérisent la pensée, les modèles et les processus de gestion.  

Un dernier travail cité est celui des travaux de NARANJO-GIL (2009). Suite à une 

étude qui porta sur 92 hôpitaux publics, cet auteur identifia une relation positive 

significative entre l‟utilisation des ERP et les performances stratégiques des organisations. 

Il releva, aussi, un  effet de modération significatif exercé par la diversité des équipes de 

direction supérieur (sur tout le niveau d‟éducation et l‟appartenance fonctionnelle) sur la 

relation utilisation de systèmes intégrés de gestion - performance stratégique basée sur la 

flexibilité.  
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Pour conclure sur la culture organisationnelle, nous dirons que les recherches dans 

le domaine des TIC ont examiné – pendant les vingt dernières années – l‟effet modérateur 

de différentes composantes de cette culture. Ces recherches attestent majoritairement d‟un 

effet significatif de la culture (et des sous-cultures) organisationnelles sur le 

développement, l‟utilisation et la performance des TIC. Toutefois, au-delà des avancées 

réalisées, plusieurs questions restent sont réponse. C‟est le cas par exemple des questions 

liés à l‟identification des différents types de cultures de direction des systèmes 

d‟information, ainsi qu‟à l‟évaluation de leurs influences relatives sur les problèmes liés 

au management des TIC (tel que l‟alignement stratégique des TIC). 

3.1.3. Recherches accès sur la culture des personnes : 

Au-delà des avancées et des limites qui caractérisent les travaux portant sur la 

culture organisationnelle, un autre courant de la recherche s‟est intéressé à la culture 

individuelle.  

Du coté théorique, les recherches appartenant à ce courant véhiculent les modèles 

de l‟oignon virtuel (STRAUB et al., 2002), et de la toupille (WALSH et KEFI, 2008). 

Considérant la culture comme un ensemble formé de composantes plus ou moins variante 

d‟un individu à l‟autre et d‟une situation à l‟autre (temps et espace), ces théories 

élargissent la portée de la culture pour inclure différentes facettes de l'identité sociale de 

l‟individu (LEIDNER, 2010). 

Du coté empirique, l‟utilisation de ces théories a parmi la réalisation de nouveaux 

travaux qui traitent de l'importance relative d‟une composante culturelle (appartenance 

ethnique, religion, métier, nationalité, genre, etc.) par rapport à d‟autres et de son 

influence sur les croyances et les comportements des utilisateurs des TIC. C‟est le cas par 

exemple des travaux de  DEVARAJ et all. (2008) sur la personnalité. Ce dernier a étudié 

l‟influence des caractéristiques de la personnalité des individus (franchise, névrosisme, 

l‟amabilité, l'extraversion de conscience sur l‟acceptation et utilisation des TIC. C‟est le 

cas aussi des travaux de WALSH (2009). Dans le cadre d‟une étude doctoral, cette 

dernière établie une typologie des utilisateurs des TIC basées sur les caractéristiques de 

leurs cultures individuelles. 
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Généralement, ce courant de la recherche est encore récent. D‟importantes 

questions liées à la culture individuelles restent sans réponses. 

3.2. L’explication des différences : 

Pour une bonne compréhension et gestion des interactions culture-TIC, il ne suffit 

pas d‟identifier les différences d‟utilisation et d‟acceptation qui caractérisent des acteurs 

présentant des spécificités culturelles distinctes. Il importe aussi d‟expliquer leur impact 

sur le management et les performances des TIC. Cette problématique a fait l‟objet des 

travaux d‟un deuxième courant. 

Concrètement, les travaux de ce courant admettent l‟existence de différences 

culturelles liées aux TIC.  Ils supposent qu‟elles (les différences) sortent largement du 

contrôle du manager ; et essayent - par conséquent – d‟expliquer quand-est-ce-que ces 

différences sont appropriés pour le manager des systèmes d‟information (LEIDNER, 

2010). Dans cette optique, les travaux de ce courant se sont penchés sur les questions 

suivantes : Etant donné qu‟une différence culturelle existe, dans quelle circonstance cette 

différence sera elle importante ? Dans un contexte donné, une culture TIC pourrait-elle 

contribuer plus qu‟une autre à la réalisation d‟une meilleure performance ? Etc. 

Par rapport à son prédécesseur, ce courant est encore émergent, il regroupe 

nettement moins de recherche. C‟est le cas par exemple des travaux de  LEIDNER et 

KAYWORTH (2006). Dans le « Tri-partide model of IT-culture conflict », ces deux 

auteurs essayèrent de développer un modèle qui explique les conditions dans lesquelles la 

culture pourrait poser des problèmes pour l‟implémentation des TIC. Dans ce modèle, les 

auteurs introduisent trois types de valeurs culturelles : les valeurs du membre du groupe 

(qu‟elle soit nationales, organisationnelles, professionnelles, etc.), les valeurs incluses 

dans une technologie, et enfin, les valeurs générales liées aux TIC adoptées par les 

membres du groupe. Ils analysent l‟effet des contradictions entre ces valeurs sur la mise 

en œuvre d‟une technologie. Selon ces auteurs, quand des divergences apparaissent entre 

ces trois types ; des conflits liés à l'introduction et à l'utilisation de la technologie 

apparaissent.  

Par conséquent, pour pouvoir gérer avec succès l'introduction de la technologie, 

les managers des TIC doivent être conscient des différences de valeur, et produire des 

actions visant à influencer les perceptions des groupes d'utilisateurs (E. LEIDNER, 
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2010). Une solution potentielle débouche du fait que la technologie implanté peut être 

influencée par les acteurs. En effet, les utilisateurs qui sont exposés à un système qui 

s'oppose au début avec leurs valeurs vont produire des actions qui visent à adapter le 

système et à le concilier avec leurs valeurs. Ainsi, pour réduire les conflits liés à la mise 

en œuvre d‟une TIC, les managers devrait produire des actions visant à accélérer le 

changement des valeurs liées à cette TIC (BELLAHCENE et BENDIABDELLAH, 

2009b). 

3.3. Le management des differences: 

Du point de vue managérial, l‟identification et l‟explication des différences 

culturelles ne s‟avèrent guère satisfaisantes. Il importe, en effet, d‟identifier des actions et 

d‟élaborer des modèles permettant une gestion efficace des interactions culturelles qui 

caractérisent les processus d‟implantation et d‟utilisation des TIC.  

Un dernier courant de la littérature traite de cette problématique ; à savoir, le 

management des dimensions culturelles des projets TIC. Les différences culturelles 

influençant l’implantation et l’utilisation des TIC étant identifiées, les causes et les 

implications de ces différences étant analysées (à travers des recherches antérieures), ce 

courant aborde d’autres questions : Comment gérer la mise en œuvre et l’utilisation des 

TIC dans des contextes culturels différents ? Dans de tels contextes, qui devrait s'adapter 

à qui et à quel degré ? Dans les cas d’implantation d’artéfacts culturels – tels que les TIC 

-, est ce qu’on doit adapter l’artefact à la culture, ou plutôt la culture à l’artefact ? (D. E. 

LEIDNER, 2010). 

 Dans ce courant, l‟étude de FRANCIS (1991)  sur la communication 

interculturelle est l‟une des premières et des plus intéressantes. Cette étude a examiné le 

degré par lequel l‟adaptation culturelle affecte l‟impression favorable. Plus précisément, 

elle examina les effets de trois niveaux de comportement adaptatif (l‟adaptation 

substantielle, l‟adaptation modérée, et l‟absence d‟adaptation) sur des américains, des 

coréens et des japonais. Les  résultats montrèrent que l'adaptation modérée engendre une 

perception plus élevée par rapport à l‟adaptation substantielle. Quand le japonais ou les 

coréens se sont engagés dans l'adaptation substantielle (par exemple, se serrant la main et 

en utilisant l'argot américain), ils furent évaluées moins favorablement par les américains 
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que quand ils se sont engagées dans l'adaptation modérée (se serrant la main et cintrant 

également la tête, en utilisant le langage formel). 

Dans une autre étude intéressante, ANG et all. (2007) démontrent l‟importance de 

l‟acceptation et la promotion de la diversité culturelle. Plus précisément, ces auteurs ont 

traité de l'intelligence culturelle. Ils ont spécifié quatre dimensions d'intelligence 

culturelle : métacognitive, cognitif, de motivation et comportemental. Selon les résultats 

de leur travail, ce n’est pas la différence culturelle intrinsèquement qui influence la prise 

de décision et l'exécution mais plutôt la connaissance et l’acceptation de ces différences : 

Dans un contexte marqué par la reconnaissance et le respect de la diversité, les individus 

présentant des niveaux élevés de différence culturelle pourront être gérer autour de ces 

différences. Par contre, plus les individus sont ignorants des potentiels de différence 

culturelle existants, plus ils seront susceptibles de s'engager dans des décisions et des 

comportements qui créent des conflits culturels.  

Dans un travail plus récent, SHACHAF (2008) a aboutis à des résultats 

semblables. Cette chercheuse a analysé l‟effet combiné de la diversité culturelle et des 

TIC sur l‟efficacité des équipes. Suite à des interviews qui touchèrent 41 membres 

d‟équipes ressortissants de neuf (9) pays (et employés dans de très grandes entreprises), 

cette dernières démontra que la diversité culturelle exerce simultanément : une influence 

positive sur la prise de décision (à travers les différents points de vue, les connaissance et 

compétences qu‟elle offre et le conflit constructiviste qu‟elle instaure) ; et une influence 

négative sur la communication (à travers la complexité et les barrières linguistiques 

qu‟elle génère). Elle démontra, aussi, que les TIC affaiblissent l‟impact négatif 

qu‟entretien la diversité culturelle sur la communication interculturelle (Ces technologies 

renforcent l‟identité de l‟équipe, permettent de dépasser les obstacles spatio-temporels et 

aident les membres de l‟équipe à surmonter les différences verbales et non verbales qui 

caractérisent les styles de communication) ; et soutiennent son impact positif sur la prise 

de décision.  

Dans un quatrième travail, DENG et al.  (2008) se sont intéressées aux problèmes 

d‟évaluation des TIC dans des contextes culturels différents. A travers une étude 

internationale
20

, ces chercheurs ont testé l‟équivalence des instruments d‟évaluation des 

                                                           
20

 L‟étude porta sur cinq régions/états du monde : Les USA, l‟Europe de l‟ouest,  l‟Arabie Saoudite, l‟Inde 

et Taiwan.  
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TIC dans différents milieux culturels. La question traitée été la suivante : Est ce que les 

score obtenues dans différents pays suite à l‟utilisation d‟un outil d‟évaluation des TIC ne 

sont pas affectés par les différences culturelles ? Suite à l‟analyse des données, 

l‟instrument testé présenta une robustesse satisfaisante à travers les différentes cultures 

nationales. Ainsi, cette étude démontra que l‟instrument testé pourrait être employé pour 

faire des comparaisons entre des échantillons recueillis dans différentes cultures 

nationales. Elle souligna, aussi, que l'importance ou la centralité de la « facilité 

d'utilisation » dans la satisfaction des utilisateurs peut différer d‟une culture nationale à 

l‟autre. 

Dans un dernier travail, PAN et al. (2008), ont traité du rôle du management du 

changement culturel dans le succès  de  l‟incorporation des TIC  aux méthodes de travail 

et aux services des organisations. A travers le cas de la bibliothèque nationale de 

SINGAPOUR,  ces chercheurs ont examiné le processus d‟adaptation aux changements 

culturels (nouvelles idées, valeurs, conventions, normes comportementales, etc.) 

accompagnant l‟introduction  des TIC. Comme résultats, ces auteurs identifièrent sept 

facteurs de succès de l‟adaptation culturelle des TIC : la sélection de leader fort 

expérimenté et visionnaire ; le développement d' un plan de projet robuste incluant une 

stratégie d‟adaptation culturelle; le développement d'un processus systématique et efficace 

de gestion du changement ; l'instauration d'une communication effective (basée sur 

l‟écouter et la compréhension)  entre les cadres supérieurs et les employés; la création 

d‟une forte implication à la fois dans les processus du projet et ceux du travail et la 

promotion de la formation ; l‟initiation d‟un programme de management du stress et la 

promotion d' une culture de l‟innovation au sein de l‟organisation. 

Aux delà des travaux effectués, les connaissances, techniques et outils de gestion 

de la culture sont encore à l‟état embryonnaire. D‟autres travaux doivent porter sur le 

développement des connaissances liées au management des interactions culturelles qui 

caractérisent les projets de TIC. 

3.4. L’impact des TIC sur la culture : une piste propice  pour de futures 

recherches  

Au-delà des courants présentés si dessus, des questions très portantes pour les 

recherches futures concernent : l’impact des TIC sur la culture (LEIDNER, 2010).  
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En effet, rares sont les travaux qui ont mis l‟accent sur les forces et les actions à 

travers lesquelles la culture pourrait être changée (SCHEIN, 1999). Pourtant, de récents 

travaux présentent la culture comme un système dynamique en mouvement continuel et 

en constantes interactions avec l‟environnement. Cette réalité a été exprimée par plusieurs 

chercheurs. C‟est le cas par exemple de LEIDNER (2010). Selon cet auteur : la culture 

change, et change plus aisément que la recherche l'a jusqu'ici reconnu. 

Dans cette ligne d‟idées, ROBEY et AZEVEDO (1994) perçoivent que les TIC 

sont aussi bien liés à la persistance culturelle qu‟à la transformation culturelle. Selon ces 

auteurs : puisqu'une technologie de l'information donnée véhicule les acceptations 

culturelles de son réalisateur, son introduction au sein d‟une organisation peut générer des 

pressions culturelles dans deux  sens opposés. Dans un premier scénario, les valeurs 

culturelles chargées dans la TIC peuvent concorder avec la culture de l‟organisation ; dans 

ce cas, la technologie viendra renforcer les valeurs culturelles existantes. Dans un 

deuxième scénario, les valeurs culturelles chargées dans la TIC viendront s‟opposer aux 

valeurs de l‟organisation ; dans ce derniers cas, l‟introduction de la technologie serra 

susceptible de créer un choc culturel. Elle représentera un catalyseur pour le changement 

culturel institutionnel (ROBEY et AZEVEDO, 1994).   

Pour les recherches futures, l‟adoption de cette nouvelle perception ouvre la porte 

sur de nouveaux questionnements. Des questionnements qui portent sur l‟existence 

possible d‟un rapport récursif où la culture et les TIC pourraient dynamiquement et 

mutuellement s‟influencer.  

Dans cette perspective, une première question pertinente est celle des changements 

graduels ou subtils que peut infléchir l‟introduction et l‟utilisation des TIC aux 

spécificités culturelles de l‟entreprise. L'utilisation d'un système d'information conçu pour 

favoriser un comportement particulier (l'échange des pratiques, le partage d'information, 

le travail de groupe…), ne modifiera-elle pas – avec le temps – la valeur fondamentale 

liées au comportement ? 

Une deuxième question pertinente porte sur le caractère intentionnel ou  spontané 

de l‟effet des TIC sur la culture. Si les TIC peuvent influencer la culture suite à la 

maladresse des managers ; il est aussi possible que le top management utilise activement 

les TIC pour soutenir des changements culturels dans leurs organisations.  
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 Selon D. E. LEIDNER (2010), cette dernière problématique représente un secteur 

mûr pour la recherche.  

Entre autres, les travaux s‟y inscrivant pourront s‟interroger sur les questions 

suivantes : 

Les entreprises, ne poursuivraient elles pas des objectifs (ou des finalités) 

culturelles à travers l’adoption et l’utilisation des TIC ? 

En supposant que certaines entreprises pourraient poursuivre des objectifs 

culturels à travers l‟utilisation des TIC. Quels sont les méthodes, les critères et les outils 

utilisés par ces entreprises pour évaluer le niveau d’atteinte de ces objectifs ? Ces 

entreprises, introduisent-elles des critères culturels à leur construit de performance ? 

 Les dernières questions exposées ici concernent la perception des parties 

prenantes. En cas d‟une influence des TIC sur la culture, cet impact pourrait conditionner 

sensiblement la perception que construisent les parties prenantes autour de l‟entreprise, de 

ses activités et de sa performance. 

 D‟un côté, certains travaux portant sur le commerce extérieur introduisent la 

perception de la sensibilité culturelle chez les clients comme dimension importante 

(principale) de la performance des vendeurs ; une dimension qui influe la satisfaction, la 

confiance et l‟engagement des clients (FAZIER, 1983 ; ROSSON, 1984 ; RICKS, 

1993 ; HARICH et LABAHN, 1998). Hors, l‟utilisation des TIC générer souvent des 

échanges (interactions) interculturelles semblables à celles générées par le commerce 

extérieur (voire plus intenses). Il importe donc de s‟interroger sur la place occupée par 

« la sensibilité culturelle » dans la perception construite par les parties prenantes au tour 

de la performance des TIC : Une technologie qui ne respecte guère les spécificités 

culturelles d’une partie prenante (consommateur, fournisseurs…) ; serait-elle 

considéré comme performante par cette dernière ? 

 D‟un autre côté, un nombre croissant d‟entreprise semble utilisé la culture comme 

source de diversification ; comme actifs stratégique permettant l‟attraction et la 

fidélisation de segments spécifiques de consommateur. C‟est le cas  par exemple des 

banques islamiques. Pour ces organisations, le respect et la promotion des principes 

économiques islamiques pourraient représenter : une finalité, un objectif central à 
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satisfaire, une source de différentiation sur laquelle la performance globale se construit. 

Pour ce type d‟organisations, il importe de poser la question suivante : L’utilisation des 

TIC au sein de ces entreprises, ne serait-elle pas animée par des objectifs culturels ? 

Quel-est l’impact des TIC sur les dimensions culturelles de la performance de ce type 

d’organisations ? 

 En supposant que la performance des TIC – dans ses orientations ressource ou 

parties prenantes – comporte des dimensions culturelles, une dernière question pourrait 

s‟imposer : Quel type de relation, les dimensions culturelles de la performance, 

entretiennent-elles avec les autres dimensions (financières, commerciales, sociales et 

écologiques) de la performance globale de l’entreprise ? 

 A travers notre travail empiriques, ces dernières  questions liées : à l‟existence de 

critères et de dimensions culturelles de la performance des TIC et à l‟impact de ces 

dimensions sur les autres axes de la performance de l‟entreprise seront étudiés. 

Conclusion : 

 A la fin de ce chapitre, les TIC semblent représenter des leviers de performance 

incontournables. A travers l‟adoption de nouveaux modèles managériaux et de nouvelles 

formes organisationnelles, ces technologies peuvent être sources d‟une plus grande 

flexibilité, d‟une meilleure satisfaction des clients, d‟une plus forte compétitivité et – par 

conséquent – de meilleurs résultats financiers... Toutefois, le play-off de ces technologies 

n‟est pas systématique. Loin de là, les risques liés à l‟adoption de ces technologies sont 

conséquents et leurs performances s‟inscrivent souvent dans le temps. Au-delà des 

paradoxes observés dans les années quatre-vingt, les études multiples effectuées durant 

les vingt dernières années confirment un effet conséquent des TIC sur les performances 

productive, financières, et globales des entreprises. Un effet qui s‟avère cependant modéré 

par différents facteurs organisationnels, managériaux ou contextuels : alignement 

stratégique, décentralisation, degrés d‟intégration verticale, reengineering, capital humain 

et immatériel, management du changement, spécificités du macro-environnement, la taille 

de l‟entreprise, le secteur d‟activité  et la culture. 

 Parmi ces variables, la culture nécessite un intérêt particulier. En effet, la culture 

représente à la fois un facteur influençant et influencé par les TIC, un levier de gestion des 

TIC et une dimension potentielle de leur performance. Sur le plan scientifique, les 
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recherches réalisées jusqu‟à présent ont apporté un grand éclairage à la relation 

TIC/culture. Ces études marquent – en effet – l‟impact de différentes variables culturelles 

(nationales, organisationnelles, et individuelles) sur le développement, la diffusion, 

l‟utilisation et la performance des TIC. Elles apportent – aussi – des explications 

précieuses à ces divergences. Elle propose, enfin plusieurs actions pour le management de 

ces spécificités culturelles : connaissance, acceptation, promotion de la diversité 

culturelle...  

Au-delà des avancées réalisées, les études effectuées jusqu‟à présent sur la relation 

TIC/culture présentent plusieurs limites : la majorité de ces études partent de la 

présupposition selon laquelle la culture est stable, difficile à modifier et persistante dans 

le temps. Elles présument un rapport à sens unique, déterministe, entre la culture, le 

comportement de l'organisation, et les résultats des TIC. Par conséquent, ces travaux 

excluent tout impact des TIC sur la culture ; ils écartent, aussi, toute possibilité d‟agir sur 

la culture pour soutenir l‟adoption de la technologie. 

 Ainsi, plusieurs questions sur la relation TIC/culture/performance restent sans 

réponse. Parmi celles-ci, nous soulignons particulièrement les questionnements relatifs à 

l’impact des TIC sur la culture :  

- Si la culture peut influencer les TIC, ces technologies ne peuvent-elles par agir – 

en contrepartie – sur certaines composantes de la culture ? 

- Cet effet, ne pourrait-il par être intentionnel ? 

- Certaines entreprises, n‟introduiraient-elles pas des dimensions culturelles à leur 

construit de performance ?  

- Les managers, ne poursuivraient ils pas des objectifs (ou des finalités) culturels à 

travers l‟adoption et l‟utilisation des TIC ? 

- Si c‟est le cas, quels est l‟impact des TIC sur les dimensions culturelles de la 

performance ?  

- Quelle relation, les dimensions culturelles de la performance entretiennent elles 

avec les autres dimensions de la performance globale de l‟entreprise ? 

A travers notre travail empirique, nous tenterons de répondre à certaines de ces questions. 
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« Contrairement à une vielle croyance, il faut reconnaître que la science n‟est pas 

une froide collection et systématisation de faits, qu‟elle est l‟œuvre d‟êtres humains 

entraînés par leurs motivations personnelles, leurs ambitions, leurs croyances, leurs 

préjugés et leur personnalité » (JONES, 2000). 

Le travail présenté dans cette thèse ne déroge guère de cette règle. La revue de la 

littérature proposée dans cette première partie s‟avère non exhaustive ; elle contient une 

part d‟arbitraire due aux centres d‟intérêt du chercheur et aux objectifs de la recherche. En 

effet, cette partie a été structurée de manière à regrouper les outils théoriques et 

méthodologiques qui servent à la construction de nôtres modèles de recherche.  

Suite à l‟analyse théorique présentée dans cette première partie, un modèle 

théorique composé de trois variables principales peut être proposé (Figure 07). 

1. La performance culturelle : 

A la fin du deuxième chapitre, la culture apparaissait comme un axe émergent et 

indépendant de la performance à court et à long terme des entreprises. Au sein d‟une 

société dite de la connaissance, les entreprises en générale – et les entreprises des secteurs 

de la culture et de l‟information en particulier (médias, tourisme, software, hardware,…) – 

semblent adopter des finalités culturelles, se fixer des objectifs culturels et intégrer des 

indicateurs culturels à leurs construits de performance. 

Bien que les recherche de gestion portant sur cette performance culturelle restent 

très rares ; et en dépit de l‟absence d‟une définition claire pour cet axe cultuel ; de récents 

rapports publiés par des organismes internationaux – tels que l‟UNESCO –semblent 

apporter de précieux éléments de conceptualisation. 

C‟est le cas – particulièrement – des concepts d‟économie mauve et d‟empreinte 

culturelle. Ce dernier concept (l‟empreinte culturelle) réfère à l‟ensemble des externalités, 

positives ou négatives (liées à la production ou à la consommation), générées sur 

l‟environnement culturel par l‟action d‟un agent. Il réfère aux différentes répercutions que 

peut générer l‟activité économique  sur la diversité culturelle.  

  En se basant sur ce concept d‟empreinte culturelle, et en s‟inspirant de l‟étude de 

CRUZ et SOTO (2010) portant sur la performance environnementale ; nous proposons 

ici la définition suivante de la performance culturelle : 
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La performance culturelle  est le résumé : de l’ensemble des impacts (externalités) 

mesurables générés par les activités de l’entreprise sur son environnement culturel 

interne et externe ; et de la façon dont perçoivent et évaluent les agents sociaux ces 

activités (et leurs retombés culturelles). 

1.1. Performance culturelle à court terme : 

Sur le court terme, la performance de l‟entreprise passe par la satisfaction de ses 

parties prenantes et l‟assurance de sa responsabilité sociale. Cela implique – entre autre –

 la satisfaction de leurs attentes culturelles. Celles-ci sont relatives aux critères suivants: le 

respect et la promotion de la diversité culturelle (linguistique, ethnique, religieuse, etc.), la 

sensibilité culturelle (cultural sensitivity), la préservation et la promotion du patrimoine 

culturel, la promotion des comportements organisationnels citoyens  et l'adoptions des 

valeurs de lutte pour le droit des travailleurs et des droits de l'homme ; et enfin, la 

promotion de la culture environnementale.  

1.2. La performance culturelle à long terme : 

Sur le long terme, la performance de l‟entreprise dépend du niveau d‟accumulation 

et de l‟efficience d‟utilisation de ses ressources, et plus précisément de ses actifs 

stratégiques. Or, la culture organisationnelle représente une ressource intangible 

signifiante qui possède les caractéristiques d‟un actif stratégique : elle est rare, inimitable, 

non-substituable et peut – en effet – être valorisante. C‟est une ressource capable de 

différentier l‟entreprise par rapport à ces concurrents. 

Dans cette perspective, la préservation, le développement et la valorisation des 

spécificités (actifs) culturelles pouvant générer des avantages stratégiques s‟imposent - de 

plus en plus – comme dimension de la performance à long terme de l‟organisation.  

Dans cette recherche, nous retenons les critères de performance culturelle à long 

terme suivants : 

- l‟aspect cohérent, fort, dominant, marquant et positif de la culture ; 

- la diversité et l‟hétérogénéité culturelle au sein de l‟entreprise ; 

- ouverture de la culture sur la participation et la coopération ; 
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- et enfin, la flexibilité et la congruence de la culture avec les orientations stratégique, les 

spécificités structurelles et les  exigences environnementales de l‟entreprise (HYNES, 

2009).  

Au-delà de l‟engouement que suscitent les dimensions culturelles de la 

performance chez les différentes parties prenantes (états, associations, clients,  organismes 

financiers, et ONG….) ; nous remarquons le manque de travaux empirique portant sur ces 

dimensions. 

A travers la littérature éclectique portant sur la performance, la dimension 

culturelle est pratiquement invisible. Si vous survolez la littérature portant sur le 

management, vous constateriez qu‟une bonne partie de l‟intérêt et des efforts des 

chercheurs ont portée sur les différentes formes de performance : économique, 

stratégiques, commerciale, financière, sociales et environnementale. Vous remarqueriez 

cependant ; l‟absence de la variable culturelle. Comme si l‟entreprise ne pourrait avoir 

d‟objectifs culturels, ou ne pourrait engager d‟actions culturelles.  

En d‟autres termes, nous pouvons dire que peu de travaux évoquent la culture 

comme dimension de la performance. Quand c‟est le cas, la culture n‟est évoquée 

qu‟implicitement. On attribue, ainsi, des dimensions culturelles : à la performance 

environnementale, sociale, éthique ou stratégique.  

C‟est le cas par exemple du travail de CRUZ et SOTO (2010). En plus du 

contrôle de l‟impact environnemental de l‟entreprise et des résultats de la communication 

et de la formation environnementales ; ces deux chercheurs ont introduit dans leur étude 

(portant sur le management environnementale) la performance socioculturelle comme 

dimension de la performance environnementale de l‟entreprise.  

C‟est le cas – aussi – de FAZIER (1983) qui introduit la sensibilité culturelle 

comme dimension de la performance des vendeurs. C‟est le cas enfin des travaux de 

HARICH et LABAHN (1998). Ces derniers incluent la perception de la sensibilité 

culturelle chez les clients comme dimension importante (principale) de la performance 

des vendeurs ; une dimension qui influe (selon le même papier) la satisfaction, la 

confiance et l‟engagement des clients. 
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Pour notre première variable, nous retenons ainsi plusieurs questions de 

recherche :  

- Les entreprises présentent elles vraiment des objectifs culturels ?  

- Considèrent-elles la culture comme une ressource stratégique qu‟elles doivent 

développer et valoriser ?  

- Intègrent elles des dimensions culturelles à leurs construits de performance ?  

- Si c‟est le cas, quelles  sont les méthodes et les critères qu‟elles utilisent pour gérer et 

évaluer le degré d‟atteinte des objectifs culturels ?  

2. La performance globale de l’entreprise : 

La deuxième variable de ce modèle est la performance globale de l‟entreprise. 

Dans le cadre de ce travail, il serait en effet pertinent d‟étudier les interactions existantes 

entre la performance culturelle et les différentes dimensions de la performance globale.  

A travers une étude qui fut réalisées sur le secteur des médias, les retombées d‟une 

communication électronique caractérisée par une performance culturelle négative sur les 

différentes dimensions de la performance globale furent – ainsi - analysés. Présenté dans 

les chapitres cinq et six, cette étude avait pour objectif de répondre aux questions 

suivantes. Pour les entreprises négligeant les dimensions culturelles de leur performance :  

- Quel est l‟impact d‟une performance culturel négative sur les différentes dimensions 

de la performance globale de l‟entreprise ? Sur sa performance financière ? Sur la 

valeur apportée à ses clients ? Sur la valeur apportée à sa société ? 

Pour répondre à ces questions, nous nous somme inspiré du cadre théorique et des 

critères de performance présentés par Philipe DETRIE (2005). En plus de la performance 

culturelle, nous attribuons à la performance globale quatre dimensions principales : la 

performance financière et non-financière pour les actionnaires ; la satisfaction des clients ; 

l'accomplissement des salariés au travail ; et l'utilité à la société. 

 



                                                                                                                Synthèse de la partie I 

-133- 

 

 

Figure 07 : La structure globale du modèle de recherche sur les interactions :         

Utilisation des TIC – Performance culturelle – performance globale  

3. L’utilisation des TIC : 

 La troisième variable est l‟utilisation des TIC. A travers le troisième chapitre, nous 

avons détecté un manque de travaux portant sur  les effets culturels de l‟utilisation des 

TIC.  

Les travaux réalisés jusqu‟à présent semblent considérer la culture (nationale, 

organisationnelle, ou individuelle) comme une variable indépendante ou modératrice 

influençant le développement, la diffusion et l‟utilisation des TIC. Une partie majoritaire 

de ces travaux s‟est focalisée sur l‟analyse des effets multiples que peut produire la 

culture sur les différentes dimensions de l‟utilisation des TIC (implantation, adoptions, 

utilisation, performance, etc.). Une deuxième partie s‟est focalisée sur l‟explication des 

différences culturelles qui caractérisent l‟utilisation des TIC et l‟analyse des conditions au 

sein desquelles la culture pourrait poser des problèmes pour l‟implémentation des TIC. Et 

enfin, une troisième partie s‟est penchée sur le management des divergences culturelles 

qui peuvent caractériser un projet TIC.  
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Ainsi, le troisième chapitre démontre le manque de travaux considérant la culture 

comme une variable dépendante. Pourtant, l'introduction des TIC et leur utilisation peut 

provoquer des changements graduels ou subtils sur la culture. Ces changements peuvent 

être intentionnés.  Ils peuvent aussi avoir des répercussions sur le fonctionnement et la 

performance des organisations. Effectivement, il se peut que le top management utilise 

activement les TIC pour soutenir des changements culturels (LEIDNER, 2010).  

Dans ce contexte, l‟analyse de l‟impact des TIC sur la culture s‟impose comme un 

domaine de recherche mûr et portant (LEIDNER, 2010). Un domaine au-sein duquel 

s‟insérera cette thèse.  

A cette fin, nous avons introduit dans notre modèle l‟utilisation des TIC comme 

variable indépendante susceptible d‟influencer la performance culturelle et la performance 

globale de l‟organisation. 

A travers l‟introduction de cette troisième variable, nous avons ciblé l‟analyse des 

questions suivantes : 

- A travers l‟implantation et l‟utilisation des TIC, les entreprises, recherchent elles à 

réaliser des objectifs culturels ?  

- Si c‟est le cas, quel est l‟effet de la performance culturelle générée par les TIC sur les 

autres dimensions de la performance globale de l‟entreprise ? 

  A travers le travail empirique présenté dans la deuxième partie, nous tentâmes 

d‟apporter une réponse – ne serai-ce que partielle – à ces différentes questions. Nous 

essayâmes d‟apporter un éclairage scientifique aux différentes relations entretenus par les 

différentes variables présenté dans le modèle (Figure 07).  
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Cette partie a pour objectif de répondre empiriquement aux questions posées dans 

la synthèse de la première partie. A cette fin, il importe de répondre à la question 

suivante : Quel devrait être le degré de pré structuration d‟un plan de terrain ? 

En 1991, cette question a été posée par HUBERMAN et MILL (1991) qui y 

répondent en disant que cela dépend du degré de connaissance préalable du phénomène à 

l‟étude, des outils déjà élaborés et de la nature de l‟analyse à effectuer (KEFI, 2002). 

Vue le peu de travaux scientifiques ayant traité des dimensions culturelles de la 

performance et de ses interactions avec l‟utilisation des TIC et la performance globale de 

l‟entreprise ; il importe d‟arriver sur le terrain avec un esprit ouvert vierge de tous 

présupposés. Le modèle théorique proposé ne doit pas représenté une camisole de force 

orientant les résultats de la recherche vers une direction donné.  Ce derniers ne doit pas 

dépasser le fait d‟être un instrument de centration et de délimitation, une simple version 

momentané de la carte du territoire exploré par le chercheur ; une toile de fond qui 

regroupe les principales rubriques autour des quels la collecte et l‟analyse des données 

seront centrées. 

Dans cette perspective, les démarches qualitatives semblent les plus appropriées à 

l‟objet de notre recherche. Cette dernière est passée par deux étapes distinctes. 

Présentée dans le quatrième chapitre, la première étape de notre investigation 

empirique avait pour objectif : de confirmer l‟adoption de critères culturels de la 

performance par certaines organisations ; et d‟estimer l‟ampleur de la communication web 

effectuée par ces entreprises autour des dimensions culturelles de leur performance. A ces 

fins, une analyse de contenus numériques sur les sites internet de six banques Islamiques 

fut réalisée.  

La deuxième étape de notre travail a consisté dans la réalisation d‟une étude de cas 

portant sur les pratiques des firmes médiatiques lors des rencontres sportives Algérie-

Egypte et de leurs incidences sur la performance de ces entreprises. Présentée dans les 

chapitre cinq et six, cette étude avait pour objectif de tracer une image claire des 

répercutions que peut engendrer une communication culturelle caractérisée par une 

performance culturelle négative sur les autres dimensions de la performance globale. Dans 
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cette perspective, nous avons procédé  à une analyse de contenus numériques puis à une 

analyse de presse et de rapports officiels. 
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Afin de répondre aux questions présentées  dans la synthèse de la première partie, 

une première étude a porté sur la communication électronique des banques islamiques. Ce 

premier travail se concentra sur deux questions centrales : Les entreprises économiques, 

intègrent-elles des dimensions et des critères culturels à leurs construits de performance ? 

L‟utilisation des TIC au sein de ses entreprises, pourrait-elle contribuer à l‟atteinte de 

leurs objectifs culturels ? 

Dans ce quatrième chapitres : les objectifs, les questions et les chois 

méthodologique qui ont marqué cette étude seront explicités ; les résultats obtenus seront 

présentés et interprétés. 

Section 1 : Objectifs et méthodologie de la recherche 

A première vue, les banques islamiques semblent représenter un terrain adapté à 

notre problématique. En effet, les modèles d‟affaire des banques islamiques sont basés sur 

une diversification culturelle ; sur une valorisation, un respect et une promotion des 

valeurs et des principes islamiques liés aux activités financières et monétaires. Pour ces 

organisations, la culture islamique représente la première source de compétitivité et de 

performance.  

1.1. Objectifs et questions de recherche : 

A travers l‟étude réalisée sur ces entreprises, le chercheur a poursuit deux objectifs 

centraux : confirmer que certaines entreprises économiques intègrent aujourd’hui un 

axe culturel à leur construit de performance ; et démontrer que l’utilisation des TIC au 

sein de ces entreprises peut cibler des performances culturelles (réaliser des objectifs 

d’ordre culturel). 

 Autours de ces deux objectifs, plusieurs questions de recherche furent formulées : 

- Au niveau de la politique générale et de la stratégie globale des banques 

islamiques, le respect et la promotion des principes culturels islamiques figurent-

ils plutôt parmi les finalités ou les valeurs ?  

- Pour ces organisations, la culture Islamique représente-elle – plutôt – une 

contrainte à respecter ou une ressource stratégique à valoriser ?  
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- Ces organisations, adoptent-elles des critères liés au respect et à la promotion de la 

culture islamique à leur construits de performance ? 

- Au-delà de la culture islamique ; ces organisations,  intègrent elles d‟autres 

dimensions culturelles à leurs construits de performance (i.e. respect et promotion 

de la diversité linguistique et ethnique, préservation et promotion du patrimoine 

culturel, promotion de la culture environnementale, etc.) ? 

- L‟utilisation des TIC au sein de ses entreprises, pourrait-elle contribuer à l‟atteinte 

de leurs objectifs culturels ? 

 

1.2. La temporalité : 

Comme dans toute autre étude scientifiques, la réponse aux questions de recherche 

dressées ci-dessus – a nécessité certains chois méthodologiques. En plus des choix 

épistémologiques explicités dans l‟introduction général ; cette étude a impliqué d‟autres 

chois liés  à la temporalité de la recherche.  

Inscrite dans une approche qualitative interprétativiste, l‟étude présentée dans ce 

chapitre est une étude statique accès sur le contenu.  Cette étude se penche – en effet – sur 

la description et l‟interprétation du phénomène à  un moment donnée. Les questions liés à 

l‟évolution temporel, et aux phases qui caractérisent le processus de  ce phénomène, ne 

sont – par contre- abordées ni de près ni de loin.  

Cette approche est sûrement réductrice car l‟effet temporel sur l‟utilisation des 

TIC et sur la performance est largement reconnu. Le stade d‟évolution de la technologie 

dans l‟entreprise, le contexte d‟utilisation et d‟autres facteurs temporels influencent la 

relation TIC-performance-culture.  

Dans cette perspective, une étude longitudinale orienté processus aurait parus plus 

adaptée pour l‟analyse du phénomène. Toutefois, deux raisons pertinentes nous ont 

éloignés d‟une telle approche :  

La première raison est liée à la durée de la recherche. En effet, la courte durée de 

l‟étude réalisée sur « la communication électronique et la performance culturelle des 

banques islamiques » ne permettait guère de retracer le phénomène dans le temps. 
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La deuxième – et la plus importante raison – est liés au stade de la connaissance 

construite au tour de l‟objet de recherche. Comme nous l‟avons vu dans la revue 

bibliographique : les études portant sur les dimensions culturelles de la performance 

restent peu nombreuses et peu valorisées. L‟existence d‟une performance culturelle est en 

soi un sujet de controverses. Les études portant sur une possible utilisation des TIC par 

des entreprises économiques à des fins culturelles sont – en outre -  quasiment 

inexistantes. Dans ce contexte scientifique, il importe de s‟interroger sur le 

« Quoi ? » avant de s‟interroger sur le « Comment ? ». Il importe, en d‟autres termes, de 

prouver l‟existence d‟une performance culturelle au sein des entreprises et d‟une 

utilisation des TIC à des objectifs culturels ; avant de s‟interroger sur le processus par 

lequel les TIC influenceraient la performance culturelle d‟une entreprise, ou sur les 

répercutions d‟une tels influence sur les autres axes de la performance globale. 

Au-delà de ces différentes considérations, l‟approche statique accès sur le 

contenus nous est – aussi – apparus pertinente dans la mesure où la deuxième étude 

programmée (portant sur le secteur des médias) se voulait dynamique et accès sur le 

processus. Selon notre plan de recherche, cette deuxième étude viendrait combler les 

insuffisances du travail présenté dans ce chapitre et apporter un plus grand éclairage au 

processus par lequel l‟utilisation des TIC pourrait influencer les dimensions culturelles de 

la performance globales de l‟entreprise. 

1.3. Dispositifs et techniques de recherche : 

Pour répondre aux questions formulées plus haut, une analyse de contenue 

manuelle a été réalisées sur un corpus de sites (web) institutionnels appartenant à des 

banques islamiques. Plus précisément, deux techniques d‟analyse de contenues furent 

utilisées : Dans un premier temps, une analyse thématique a été effectuée à fin de repérer 

les idées significatives et de les classer dans des unités d‟analyse. Ensuite, une analyse des 

fréquences a été réalisée pour estimer l‟importance relative des différentes catégories 

retenues (ces techniques sont largement explicitées dans l‟annexe 01).    
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Pour ce qui est du corpus étudié, les analyses – présentée ici – ont portées sur les 

sites institutionnels de banques islamiques notés par « L‟Agence Islamique Internationale 

de notation » (IIRA)
21

.  

Créée en 2005, l‟IIRA reste est une agence de notation internationale spécialisée 

dans les marchés financiers et le secteur bancaire islamique. Ayant pour finalité de 

favoriser la croissance dans les marchés de capitaux islamiques, cette organisation 

reconnaît et intègre – à travers son système de notation augmentée – les caractéristiques 

uniques de la finance islamique. En plus des dimensions classiques liées à la solidité 

financière, à la gouvernance et au management des risques, le système de notation mis en 

place par cette organisation permet d‟évaluer les institutions financières islamiques selon 

le niveau de conformité de leurs activités aux principes de la Shari‟a. 

En Mars 2014, l‟actionnariat de l‟IIRA était constitué de deux (02) institutions 

financières multilatérales, trois  (03) agences de notation, et dix-sept (17) banques, 

assurances et autres institutions (Voir le tableau 4.1).  

Parmi ces organisations, L‟analyse de contenus a porté sur les sites des  banques 

arabes. Sur les neuf banques arabes présentes dans l‟actionnariat de l‟IIRA, les sites de six 

(06) furent analysés : 

- La Banque Islamique D‟El-Bahreïn (Bahrain Islamic Bank : BIsB) ; 

- La banque Islamique d‟Abu Dhabi (Abu Dhabi Islamic Bank : ADIB) ; 

- La Banque Islamique Arabe de Palestine (Arab Islamic Bank : AIB) ;  

- La banque Islamique de Dubaï (Dubai Islamic Bank : DIB) ; 

- Al-Baraka Banking Group ; 

- La banque Islamique de Jordanie (Jordan Islamic Bank : JIB). 

Globalement, ce choix fut guidé par les considérations suivantes : 

- De nature, l‟analyse de contenus manuelle implique la sélection d‟un corpus 

restreinte. En effet, l‟application d‟une telle technique sur de grands corpus rend la 

recherche longue et soumet les résultats à de sérieux biais  cognitifs.  

- En outre, l‟introduction de sites institutionnels n‟appartenant pas aux banques arables 

au corpus mettait le chercheur devant des solutions peut adéquates : la réalisation 

                                                           
21

 The Islamic International Rating Agency. 
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d‟une analyse sur les  sites en anglais, langue qui n‟est  pas parfaitement maitrisé par 

le chercheur. Ou la traduction des siestes en anglais vers l‟arabe. Cette dernière 

opération implique la traduction des contenus par plusieurs chercheurs, et la répétition 

de cette opération plusieurs fois,  jusqu'à l‟obtention de versions (traduites) similaires 

par les différents chercheurs. Ce deuxième chois présentait – ainsi – plusieurs 

contraintes liées entre autre : au temps, à la complexité, aux risques de biais. 

Section 02 : Résultats de l’analyse des volets institutionnels 

Après avoir précisé les objectifs de recherche et les chois méthodologiques qui ont 

régit cette première étude, les deux prochaines sections seront consacrées à l‟exposition 

des  résultats.  

A la date de l‟Analyse, chaque site étudié était constitué de trois types de volets : 

- des volets institutionnels communiquant des informations sur la banque ; 

- des volets produits communiquant des informations sur les produits et les services 

offerts par la banque ; 

- des volets transactionnels offrant différentes solutions e-banking et permettant 

d‟entretenir des échanges à travers différents web sociaux. 

Dans la section présente, les résultats de l‟analyse des volets institutionnels seront 

exposés. La dernière section, par contre, sera consacrée aux résultats de l‟analyse des 

volets produits. 

2.1. Les principaux volets institutionnels présents sur les sites des banques 

étudiées :  

A travers ses différents volets, la première partie des sites présente différentes 

information institutionnelles sur  les banques étudiées. Comme le démontre le tableau 2, 

les volets les plus présents – sur les six sites analysés – présentent : les politiques 

générales des banques (06  sites sur 06), leurs organisations et leurs organes de 

management (05  sites sur 06), leurs systèmes de gouvernance, leurs performances et 

réalisations (05  sites sur 06), leurs histoires (04  sites sur 06), et des publication et des 

fatwas attestant de la conformité des activités de ces banques à la charia (04  sites sur 06). 
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Tableau 2 : Principaux volets institutionnels présents sur les sites des banques 

étudiées 

Rubriques 

Nombre de 

sites sur 

lesquels la 

rubrique 

est présente 

Nombre de sites 

sur lesquels la 

rubrique 

présente des 

énoncés culturels 

(a) 

Nombre de 

catégories 

thématiques 

relevés sur 

la rubrique 

Fréquence 

(Nombre 

d’énoncés 

culturels 

relevés sur la 

rubrique : b) 

Fréquence 

relative 

(b/a) 

Histoire de l'entreprise 4 4 5 10 2,50 

Identité commerciale  2 2 5 15 7,50 

Identité Unifiée  1 1 6 10 10,00 

Politique de l'entreprise 6 6 11 37 6,17 

Stratégie globale 1 1 4 4 4,00 

Structure 

organisationnelle du 

groupe 

4 3 1 7 2,33 

Conseil d'administration 5 1 2 4 4,00 

Administration exécutive 4 1 1 3 3,00 

Conseil de la charia 5 5 7 37 7,40 

Gouvernance 4 4 13 75 18,75 

RSE  3 3 25 196 65,33 

Gestion des risques 1 1 1 3 3,00 

Systèmes d'information 1 1 1 3 3,00 

Qualité 3 2 8 42 21,00 

Rapports financiers 5 5 31 315 63,00 

Filiales  2 2 7 34 17,00 

Localisations 

internationales  
1 1 6 15 15,00 

Trophées et réalisations 4 4 6 34 8,50 

Fatwas et publications 4 4 15 80 20,00 

Articles de presse 3 3 11 35 11,67 

Soutien 1 0 0 0 0,00 

Questions courantes  2 1 2 9 9,00 

Employés  2 1 2 2 2,00 

Contact et accessibilité  6 0 0 0 0,00 

 

Concrètement, l‟analyse de ces volets a apporté de précieux éléments de réponse 

aux questions formulées au début de ce chapitre. En effet, pas moins de 970 énoncés – 

signalant la présence d‟un axe culturel au sein des construits de performance globale  

adoptés par les six banques – furent relevés.  
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A l‟exception du volet « Contact et accessibilité », ces énoncés apparaissent sur 

l‟ensemble des volets analysés. Les volets « Rapports financiers », « RSE » « Fatwas et 

publications » et « Gouvernance » ont présenté les fréquences les plus élevés. Présentant – 

très souvent – des documents PDF volumineux, ces volet affiches respectivement des 

fréquences relatives de : 63, 65, 20 et 18.75. Les énoncées présents sur ces quatre volets 

furent classés respectivement sous 31, 24, 15, et 13 catégories thématiques.  

Au-delà de ces quatre rubriques, nous soulignons aussi des fréquences importantes 

pour les volets : « Politique de l'entreprise »,  « Conseil de la charia », « Trophées et 

réalisations », et « Articles de presse ». Ces derniers affichèrent des fréquences relatives 

respectives de 6.17, 7.40, 8.50 et 11.67. Les énoncées présents sur ces quatre volets furent 

classés respectivement sous 11, 7, 6, et 11 catégories thématiques. 

En tous, les énoncés repérés sur les six sites furent classés sous 38 catégories 

thématiques. Treize désignent différentes dimensions culturelles intégrées dans les 

valeurs, les finalités, la mission, la vision et les objectifs des banques étudiées. Ces 

premières catégories attestent de la présence d‟un véritable axe culturel au niveau de la 

politique générale, des objectifs et du construit de performance des banques étudiées.  

Un deuxième groupe comporte quatorze catégories. Ces  dernières décrivent les 

différents champs d‟action culturelle inscrites dans la démarche de responsabilité sociale 

des banques islamiques. Des champs qui reflètent la multitude d‟objectifs culturels 

adoptés par ces organisations. Des champs d‟action sur la base desquels les performances 

globales sont évaluées.  

Les dix dernières catégories décrivent des pratiques et des systèmes de 

management spécifiques aux banques islamiques. Des pratiques et des systèmes  

développés à fin de satisfaire aux finalités, aux objectifs et aux valeurs culturelles.  

2.2. Analyse des politiques générales des banques étudiées : 

Pour n‟importe quelle entreprise, la nature des objectifs stratégiques et 

opérationnels, ainsi que celle des critères de performance adoptés sont déterminés en 

fonction de la mission, de la vision, des valeurs et des finalité incluses dans sa politique 

générale.  
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  Dans les banques islamiques, ces éléments semblent intégrer différentes 

dimensions culturelles. Que ce soit au niveau des visions, des missions, finalités, des 

valeurs, des identités ou des logos formulés par les six banques étudiées ; l‟analyse des 

volets réservés à la politique générale  sur les sites sélectionnés a relevée, en effet, la 

présence d‟une multitude d‟énoncés à connotation culturelle (Tableau 3).  

Tableau 3 : Dimensions culturelles des politiques générales des banques islamiques 

étudiées 

                    Composantes de la 

PG 

  

Catégories Thématiques                                 

Vision Mission Finalités Valeurs 
Identité 

commerciale 
Logo 

Conformité à la Shari‟a - 5 1 3 1 1 

Inspiration de la Shari‟a - 2 1 3 1 - 

Innovation imprégnée de la culture  

islamique. 
1 4 1 - 1 - 

Qualité imprégnée de la culture  

islamique 
1 3 - - 1 - 

Leadership et excellence  sur le 

marché des finances Islamiques 
2 2 - - - - 

Développer l'économie islamique 1 - - - - - 

Développer la finance islamique 1 2 - - - - 

Fournir des services islamiques 

partout à travers le monde - 
1 - - - - 

Responsabilité sociale imprégnée 

de la culture islamique. 
2 1 - - - - 

 

Répertoriée dans neuf (09) catégories thématiques (Tableau 4.2), ces  énoncés 

décrivent des politiques générales fondées sur la « sensibilité aux principes, aux valeurs 

et aux différentes spécificités de la culture islamique ». Parmi les différentes catégories 

thématiques, la «Conformité à la Shari‟a » reste – en effet – la plus présente dans les 

contenus analysés. Elle figure dans les politiques générales des six banques étudiées. Elle 

figure dans la mission de cinq d‟entre elles, elle représente une valeur explicite pour trois. 

Au-delà de la sensibilité, les composantes de la culture islamique représentent 

(pour les banques étudiées) une source d’inspiration, une ressource immatérielle à 

valoriser et à exploiter dans le cadre de l’innovation et du management de la qualité. 

Cette constatation est soutenus par la catégorie thématique : « Inspiration de la Shari‟a » 

présente dans les missions de deux banques et les valeurs de trois. Elle est, en outre, 
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soutenue par les catégories thématiques : « Innovation imprégnée de la culture  

islamique » et « Qualité imprégnée de la culture  islamique »  les énoncés de ces dernières 

apparaissent respectivement dans les missions de quatre (04) et trois (03) banques. 

De plus, certaines banques islamiques semblent –selon les résultats de l‟analyse – 

intégrer à leurs missions et à leurs visions des dimensions purement culturelles. Des 

dimensions liées au développement de la finance et de l‟économie islamique et à la 

diffusion de leurs principes à travers le monde. 

Une dernière dimension culturelle – révélée par le tableau 3 – concerne la RSE. En 

effet, l‟une des six entreprises étudiées déclare explicitement que sa mission implique la 

participation au développement durable et l‟adoption d‟une perception de la responsabilité 

sociale inspirée des principes et des valeurs de l‟islam. Ce thème apparait – de plus – dans 

la vision d‟une autre banque. 

Sur les sites analysés, les dimensions culturelles présentes dans les politiques 

générales des banques étudiées semblent faire l‟objet d‟une forte communication. Comme 

le démontre le tableau 4.3, pas moins de 590 énoncés furent relevés ; ces énoncés 

apparaissent sur la quasi-totalité des volets institutionnels.  

Au-delà des neufs (09)  catégorise formées à partir des énoncés relevés sur les 

volets réservés à la politique générale des banques, les énoncés présents sur les autres 

rubriques ont permis de former quatre catégories thématiques supplémentaires. Ces 

dernières présentent des finalités supplémentaires liées à : la diffusion de la religion de 

Dieux et des principes de l'économie islamique au sein du grand publique, au 

développement des produits islamiques dans tous les domaines, à la promotion d‟une 

culture environnemental au sein de la société (Tableau 4). 

Dans le contenu analysé, ces treize catégories semblent présenter des niveaux 

d‟importance disparates (Tableau 4.3).  

Témoignant de l‟importance accordée à la sensibilité aux valeurs et aux principes 

culturels islamiques, les fréquences enregistrés par «la Conformité à la Shari‟a » sont de 

loin les plus importants. Les énoncés de cette catégorie furent –en effet – relevés sur les 

six sites, sur dix-neuf (19) rubriques, avec une fréquence de citation de 237. 
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Tableau 4 : Fréquences d’apparition des dimensions culturelles des politiques 

générales des banques étudiées sur les volets institutionnels de leurs sites 

Catégorie thématique  

Nombre de sites 

sur lesquels les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

(a) 

Nombre de 

rubriques  sur 

lesquelles les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

Fréquence 

(Nombre de 

citations : 

b) 

Fréquence 

relative 

(b/a) 

Qualité imprégnée de la culture  

islamique 
6 11 59 9,83 

Innovation imprégnée de la 

culture  islamique. 
6 15 98 16,33 

Conformité à la Shari‟a 6 19 237 39,50 

Inspiration de la Shari‟a 4 9 27 6,75 

Leadership et excellence  sur le 

marché des finances Islamiques 
5 7 42 8,40 

Diffuser la religion de dieux 2 3 9 4,50 

Diffuser  les principes de 

l'économie islamique au sein du 

grand publique 

6 9 25 4,17 

Développer l'économie 

islamique  
3 6 9 3,00 

Développer les finances 

islamiques 
5 5 29 5,80 

Fournir des services islamiques 

partout à travers le monde 
2 2 3 1,50 

Développer des produits 

islamiques dans tous les 

domaines 

1 2 8 8,00 

Responsabilité sociale 

imprégnée de la culture 

islamique. 

5 8 32 6,40 

Promouvoir une culture 

environnementale au sein de la 

société 

1 1 9 9,00 

 

Les catégories « Innovation imprégnée de la culture  islamique », « Qualité 

imprégnée de la culture  islamique » et « inspiration de la sharia » présente aussi des 

fréquences élevées. Des fréquences qui viennent soutenir la proposition selon laquelle : la 

culture islamique serait considérée par les banques étudiées comme une ressource 

immatérielle à valoriser dans le cadre de l‟innovation et du management de la qualité. 
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Trois autres catégories acquièrent une importance significative dans les contenus 

analysés : « Diffuser  les principes de l'économie islamique au sein du grand publique », 

« Développer les finances islamiques », « Responsabilité sociale imprégnée de la culture 

islamique ». Les fréquences enregistrées par ces catégories marquent l‟importance 

accordée à la culture islamique dans la politique de responsabilité sociale des banques 

étudié: à la sensibilité vis-à-vis de cette culture, à la contribution à son développement et à 

sa diffusion. 

Pour conclure sur ce point, nous dirons que la politique générale des banques 

islamique semble intégrer de nombreuses dimensions culturelles. Par ordre d‟importance, 

il s‟agit de : la sensibilité culturelle ; la valorisation du patrimoine culturel et son 

exploitation dans le cadre de l‟innovation et du management de la qualité ; l‟adoption 

d‟une vision de la RSE et la conduite d‟actions pour le développement durable inspirées 

des principes et les valeurs de l‟islam ; la contribution au développement de cette culture 

islamique, et notamment de ses dimensions économiques et financières à travers la 

formation, l‟innovation et le soutien à la recherche. D‟une part, ces dimensions 

concordent parfaitement  avec les axes des concepts d‟empreinte culturelle et la 

conception qu‟on a donnée à la performance culturelle dans notre cadre théorique. D‟autre 

part, ces dimensions semblent faire l‟objet d‟une forte communication via les sites web 

des banques étudiées.  Une communication qui nous pousse à nous interroger : sur son 

caractère intentionnel, sur la possibilité  de la présence d‟objectifs culturels derrière la 

communication web des banques islamiques. 

2.3. Dimensions culturelles de la politique RSE des banques Islamiques : 

Au-delà de la politique générale, la politique de responsabilité sociale peut aussi 

offrir des informations précieuses sur la conception et les indicateurs de performance 

adoptés par une organisation.  

Occupant un espace considérable sur les sites sélectionnés, la culture semble 

constituer un axe fondamental des politiques de responsabilité sociétales adoptées par les 

banques étudiées. Effectivement, pas moins de 234 énoncés, référant à l‟axe  culturel de la 

RSE, furent relevés par l‟analyse. Ces énoncés apparaissent sur huit (08) rubriques 

particulières : Politique de l'entreprise, RSE, Rapports financiers, Gouvernance, Fatwas et 

publications, Trophées et réalisations, Employés, Qualité. Elles  enregistrent leurs plus 
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fortes fréquences sur les rubriques RSE et Rapports financiers (116 et 66 respectivement). 

Les rapports de performance et les différents contenus présentés sous ces rubriques 

reportent différents objectifs et critère culturels de performance.  

Cette dernière constatation est largement corroborée par les données présentées 

dans le tableau 4.4. A partir des 234 énoncés relevés dans le corpus, quatorze (14) 

catégories thématiques furent formées. Des catégories qui réfèrent à différents objectifs et 

finalités culturelles. 

 Sur ces quatorze catégories thématiques, la catégorie « Action caritatives » 

possède la plus grande importance dans les représentations des banques étudiées ; ses 

énoncés furent relevés sur les six sites, sur trois rubriques ; ils ont enregistré une 

fréquence de citation de 83. A travers les énoncés de cette catégorie, les actions reportées 

ne sont pas des actes caritatifs ordinaires semblables à ceux des banques traditionnelles. Il 

s‟agit d‟actions inscrites dans des rituels culturels islamiques tels que « la Zakat ». En 

plus de la redistribution des revenus et le soutien aux classes sociales démunies, les 

actions relevées présentent – aussi - des finalités culturelles. Elles visent à perpétuer ces 

rituels islamiques à caractère caritatif, à les faire évoluer, à les diffuser et à les 

valoriser.   

Les catégories « Conférences et manifestations sur la finance islamique », 

« Publications islamiques », « Soutien à la recherche en économie islamique » présentent 

aussi une importance significative  au sein du corpus. Par ordre successif, ces catégories 

ont enregistré des fréquences de 32, 22 et 11. Une bonne partie de ses énoncés furent 

relevés sur des rapports de performance et des rapports de responsabilité sociale. Sur ces 

documents, les efforts produits par les banques (nombre d‟actions entreprises et budgets 

alloués) pour le soutien et l‟organisation  de conférences et de manifestations sur la 

finance islamique, pour la publication d‟ouvrages sur le sujet, et pour  soutenir la 

recherche dans le domaine,  sont présentés comme des indicateurs de la performance 

globale. Généralement, ces résultats viennent conforter les observations réalisées sur les 

politiques générales des banques étudiés. Les finalités liées au développement du 

patrimoine culturel islamique (les principes de la finance islamique), à sa diffusion et à sa 

valorisation apparaissent, en effet, comme des finalités opérantes, incliné en objectifs, en 
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actions et en critères de performance. Des objectifs et des actions de soutien à la 

recherche et aux manifestations scientifiques portant sur la finance islamique. 

Tableau 5 : Fréquences d’apparition des dimensions culturelles des politiques de 

responsabilité sociale des banques étudiées sur les volets institutionnels de leurs sites 

Catégorie thématique  

Nombre de sites 

sur lesquels les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

(a) 

Nombre de 

rubriques  sur 

lesquelles les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

Fréquence 

(Nombre 

de 

citations : 

b) 

Fréquence 

relative 

(b/a) 

Actions de formation islamique 

au profit de la société.  
3 3 9 3,00 

Soutien à l‟apprentissage du 

Coran.  
2 2 17 8,50 

Former les cadres aux opérations 

financières conformes à la charia. 
3 6 16 5,33 

Formations sur les opérations de 

la finance islamique au profit de 

la société. 

3 2 6 2,00 

 Actions de sensibilisation. 1 1 3 3,00 

Soutien à la recherche en 

économie islamique. 
1 3 11 11,00 

Conférences et manifestations 

sur la finance islamique. 
3 4 32 10,67 

Publications islamiques. 4 5 22 5,50 

Soutien à l'art, aux lettres et à la 

culture. 
3 2 18 6,00 

Soutien aux Mosquées. 2 2 5 2,50 

Services spéciales aux femmes. 3 4 6 2,00 

Investissement d'heures de 

travail dans des activités 

sociétales religieuses. 

1 1 1 1,00 

Soutien aux programmes 

écologiques. 
2 1 5 2,50 

 Actions caritatives. 6 3 83 13,83 
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Les quatre premières catégories dans le tableau 5 dévoilent – pour leur part – une 

troisième dimension culturelle de la performance des banques Islamique. Une dimension 

qui renvoie à des objectifs de formation islamique et de diffusion de la culture islamique 

au près des employés des banques et au sein de leurs sociétés d’appartenance. Les 

actions de formation et de diffuions répertoriées sous ces catégories ne concernent pas 

seulement les savoirs faires liés aux différentes opérations de la finance islamique 

(formation des cadres, accueils de stagiaires, organisation de séminaire pour les écoliers, 

etc.). Elle s‟étend à d‟autres éléments de la culture islamique tels que l‟apprentissage du 

Coran et la création d‟écoles islamiques
22

. En termes d‟importance,  cette dimension 

arrive au troisième rang. En effet, les énoncés reportant des efforts de  formation 

islamique furent relevés sur plusieurs rubriques, ils enregistrèrent une fréquence globale 

de 48. Tous comme pour les deux autres dimensions, il importe de souligner que les 

efforts de formation islamique et de diffusion de la culture islamique (nombre d‟actions 

entreprises et budgets alloués) sont présentés dans les rapports de performance des 

banques islamiques comme des indicateurs de performance globale. 

Au-delà de ces trois premières dimensions, l‟analyse des contenus – portant sur la 

responsabilité sociale des banques étudiées – a fait ressortir six autres critères culturels de 

la performance. En registrant des fréquences relativement faibles, il s‟agit par ordre 

d‟importance : du soutien aux activités artistiques, littéraires et culturelles ; du 

développement de services spécialisés pour les femmes respectant les principes 

islamiques de non-mixité ; du soutien financier apporté à la construction, à la rénovation, 

et à la gestion des mosquées ; du soutien apporté à des programmes écologiques et au 

développement de la culture environnementale (les programmes de développement de 

l‟énergie renouvelable)  ;  d‟actions de sensibilisation islamiques
23

 ; et de l‟investissement 

d'heures de travail dans des activités sociétales religieuses. Dans les contenus analysés, les 

efforts produits par les banques dans ses domaines (nombre d‟actions entreprises et 

budgets alloués) sont présentés comme des indicateurs de performance globale. 

                                                           
22

 Tels qu‟ « El Madaris El Omaria » créées par la banque islamique de  Jordanie. 
23

 Le contenu du rapport annuel 2013 de la BIsB présente trois actions de sensibilisation : une compagne de 

la Zakat, une deuxième portant sur le Hidjab, et une troisième Nommée « Rikaze » qui a pour objectif de 

promouvoir les moralités et les comportements éthiques islamiques.   
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Pour conclure sur ce point, nous dirons que l‟analyse des contenus (publiés sur les 

sites sélectionnés) portants sur la responsabilité sociale a porté un éclairage 

supplémentaire sur les dimensions culturelles  de la performance des banques  islamiques.  

Globalement, les résultats de cette analyse viennent conforter les observations 

réalisées sur les politiques générales des banques étudiés. A travers les énoncés relevés, 

les finalités liées à la préservation et au développement du patrimoine culturel islamique, 

à sa diffusion et à sa valorisation apparaissent, en effet, comme des finalités opérantes ; 

inclinées en objectifs, en actions et en critères de performance. Par ordre d‟importance, 

ces objectifs et ces critères concernent :   

- La préservation et la perpétuation des rituels islamiques à caractère caritatif (tels que 

la Zakat), leur développement, diffusion et valorisation. 

- Le soutien à la recherche scientifique en générale ; et à la production scientifiques 

(publications,  manifestations) portant sur la finance islamique en particulier. 

- La formation islamique et la diffusion de la culture islamique au près des employés 

des banques et au sein de leurs sociétés d‟appartenance. (Formation aux opérations de 

la finance islamique pour les cadres des banques, des stagiaires externes et des 

écoliers ; apprentissage du Coran ; création d‟écoles islamiques).  

- Le soutien aux activités artistiques, littéraires et culturelles ;  

- Le développement de services spécialisés pour les femmes respectant les principes 

islamiques de non-mixité ;  

- Le soutien financier à la construction, à la rénovation, et à l‟activité des mosquées ;  

- Le soutien à des programmes écologiques et au développement de la culture 

environnementale;   

- La sensibilisation aux mœurs  et aux moralités islamiques (Zakat, Hijab …).  

A ces dimensions, nous pouvons ajouter les efforts d‟innovation et de développement 

des produits islamiques. Sur leurs rapports de performance, les banques étudiées 

présentent les efforts produits dans ces  différents domaines (nombre d‟actions entreprises 

et budgets alloués) comme des indicateurs de leur performance globale. 
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2.4. Analyse des pratiques et des systèmes de management spécifiques aux 

banques islamiques : 

Un troisième type d‟énoncés – relevés sur les volets institutionnels des sites 

analysés – reporte différentes pratiques et de multiples systèmes managériaux spécifiques 

à la finance islamique. Présents sur l‟ensemble des sites, sur de multiples rubriques 

(volets) ; un ensemble de 146 énoncés de ce type furent relevés.  

Globalement, ces énoncés référent à différentes pratiques managériales, à des 

dispositifs organisationnels variés, ainsi qu‟à des systèmes managériaux développés à fin 

de satisfaire aux finalités, aux objectifs et aux valeurs culturelles des banques islamique. 

Comme le démontre le tableau 6 ci-dessous, ces énoncés furent classés en dix 

catégories thématiques.  

Parmi celles-ci, les cinq catégories les plus importantes exposent différents 

dispositifs managériaux mise en place par les banques à fin de garantir la conformité 

de leurs activités aux règles de la Charia. 

2.4.1. La création d’Organes internes chargés du conseil, de l’audite, et du contrôle du 

niveau de conformité à la Charia : 

Présente sur les six sites analysés, sur six volets et avec une fréquence de citation 

de  78, la catégorie « Organes internes : de conseil, de contrôle et d'audite de la 

conformité à la Charia » est la plus importante. Les énoncés de cette catégorie reportent la 

création de différents organes chargés : de conseil, d‟audite et du contrôle de la 

conformité des activités des banques aux principes et aux règles de la Charia ; ils 

explicitent – en outre – les responsabilités et les processus de ces différents organes. 

Parmi ces organes, le « Conseil de la charia » est le plus important. En effet, des 

énoncés reportant la création de cet organe et explicitant ces missions et activités furent 

relevés sur les sites des six banques étudiées.   

Sur les contenus publiés par les six banques étudiés, le conseil de la charia apparait 

comme un organe de conseil et d‟audite, chargé de la supervision et du contrôle des 

différentes activités des banques. En d‟autres termes, le conseil de la charia aurait pour 
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mission d‟orienter les opérations de la banque et de s‟assurer de leur conformité aux 

règles de la Charia. 

Tableau 6  : Fréquence d’apparition – sur les volets institutionnels analysés – 

d’énoncés référant aux pratiques et aux systèmes managériaux spécifiques aux 

banques islamiques 

Catégorie thématique  

Nombre de sites 

sur lesquels les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

(a) 

Nombre de 

rubriques  sur 

lesquelles les 

énoncées de la 

catégorie 

thématique  

furent relevées 

Fréquence 

(Nombre 

de 

citations: 

b) 

Fréquence 

relative 

(b/a) 

Organes internes : de conseil, de 

contrôle et d'audite de la 

conformité à la Charia 

6 8 78 13,00 

Conseils et audite externe de la 

conformité à la charia 
4 5 11 2,75 

Gestion des risques liés au 

respect des règles de la Charia 
3 2 7 2,33 

Normes spécifiques à la finance 

islamique 
4 3 91 7,50 

Systèmes d'information 

spécifiques aux banques 

islamiques 

1 1 3 3,00 

Gestion des revenus non 

conformes à la Charia 
4 3 13 3,25 

Création d'une caisse de la Zakat 2 3 8 4,00 

Comité de la Zakat 1 1 2 2,00 

Calcul de la zakat 1 3 3 3,00 

Contrôle des activités caritatives 1 1 6 6,00 

 

 Organe de gouvernance élut par l‟Assemblé générale ; le contrôle, l‟audite et 

l‟orientation exercée par le conseil de la charia porte sur : les activités et les produits de la 

banque; ses projets d‟innovation ; les principes, procédures et contrats régissant ses 

opérations et ses transactions ; les procédures de distribution des bénéfices et des pertes ; 

et les ressources et dépenses des caisses dédiés  aux activités caritatives (caisse de la 

Zakat et la caisse du crédit sans intérêt). Ainsi, le conseil a pour responsabilité de 
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s‟assurer de la conformité de ces éléments aux règles de la Charia, aux orientations et aux 

Fatwas qu‟il a émises et aux normes spécifiques à la finance islamique.  

D‟une banque à l‟autre, le conseil peut assumer – aussi -  certaines ou l‟ensemble 

des responsabilités suivante :  

- Fournir des conseils au top management et aux différentes unités de l‟organisation sur 

des questions liées à la charia. 

- Répondre aux exigences de la banque centrale.  

- Identifier, évaluer et transfert les revenues non conforme à la charia vers des caisses 

dédiés aux activités caritatives (caisse des SADAKATES pour la BIsB par exemple).  

- Donner des précisions sur la Zakat et s‟assurer qu‟elle fut calculée dans le respect des 

règles de la charia et des normes comptables spécifiques à la finance islamique. 

- Publié un rapport annuel et le présenter devant l‟assemblé générale. 

Au-delà des responsabilités, certaines banques (la BIsB et la JIB notamment) 

présentent sur leurs sites les processus d‟audite adoptés par les conseils de la charia. 

Globalement, ces processus passent par les opérations suivantes : 

- Examiner et documenter les différentes procédures et opérations de l‟entreprise : 

directement ou à travers le département – ou l‟employé – chargé du contrôle interne 

de la charia. 

- Planifier l‟audite de façon à réunir les informations, explications et preuves 

nécessaires aux autres opérations. Dans les banques qui en disposent, cette 

planification s‟effectue en collaboration avec le département, le service ou l‟employé 

chargé du contrôle interne de la charia. Ces derniers fournissent au conseil des 

rapports  à propos des révisions effectuées sur les dossiers, les contrats et les 

opérations de la banque.  

- Entretenir des réunions périodiques pour auditer les activités de l‟entreprise, répondre 

à des questionnements et valider de nouveaux produits. 

- Débattre avec les responsables des applications et des taux appliqués par la banque 

pour assurer la conformité à la charia. 

- Réviser les bilans et les budgets financiers et calculer la zakat. 

A travers les responsabilités assumées et les processus adoptés par les conseils de 

la charia : la conformité à la charia apparait comme une dimension déterminante de la 
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performance globale des banques islamique. Une dimension qui retient l‟intention du top 

management et de l‟actionnariat en même temps. Une dimension opérantes pour laquelle : 

des organes d‟audites sont créés et des processus rationnels et rigoureux de contrôle sont 

mise en place. 

Outre les conseils de la charia, cinq banques (sur six) ont créé des postes, des 

services ou des départements chargés de l‟audite et du contrôle du niveau de conformité 

des activités à la charia. Il s‟agit précisément :  

- D‟AIBNK dont l‟organigramme signale la présence d‟un contrôleur de la charia 

entretenant des relations organisationnelles avec : le conseil de la charia, le directeur 

du conseil d‟administration, et le directeur général.  

- De la BANQUE ISLAMIQUE DE DUBAÏ ayant constitué une équipe d‟auditeurs de 

la charia qui travaille sous la direction du conseil de la charia.  

- De la BIsB et d‟EL Baraka qui ont créé des directions chargées de l‟audit interne de la 

charia.  

- Et enfin, de la JIB qui dispose : d‟un secrétaire pour le conseil de la charia ; et d‟une 

« direction d‟audit interne et de la charia ». Imposée par le guide de gouvernance de la 

JIB,  la direction d‟audit interne et de la charia est Issue dans cette banque du conseil 

d‟administration. Elle travaille sous l‟orientation et la direction du conseil de la 

charia et du comité d‟audit. Elle a - entre autres – pour responsabilités  de s‟assurer : 

que les activités de la banque respectent les principes et les règles de la Charia ; et de 

l‟exécution des décisions et des orientations émises par le conseil de la charia. 

A travers ces cinq exemple, il parait que les banque islamique ont tendance à doter 

leur management intermédiaire d‟organes chargés de l‟audite et du contrôle du niveau de 

conformité à la charia ; d‟organe qui vienne soutenir l‟activité des conseils de la charia 

afin de garantir une satisfaction optimale des dimensions culturelles de la performance 

liées au respect de la Charia.    

2.4.2. Conseil et audite externe : 

Par ordre d‟importance, la catégorie thématique « Conseils et audite externe de la 

conformité à la charia » se situe au deuxième rang (Tableau 4.5). En effet, les énoncés de 

cette catégorie furent relevés onze fois ; sur quatre des six sites analysés, sur cinq volets. 
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Globalement, ces énoncé démontrent que les banques islamiques font appel aux 

services de différents organes externes d‟audite et de consulting pour s‟assurer de la 

conformité de leurs activités aux principes de la charia. 

Dans le cadre de la réalisation des rapports annuels de performance, par exemple,  

les rapports réalisés par les commissaires aux comptes (ou les bureaux d‟audite) ne se 

limitent guère aux aspects financiers traditionnels. Le niveau de conformité des bilans 

financiers aux règles de la charia, aux orientations du conseil de la charia, et aux normes 

comptables spécifiques aux institutions financières islamiques y occupent, en effet, un 

espace significatif. 

 Un autre exemple de l‟intérêt accordé à ces services est celui de la BANQUE 

ISLAMIQUE DE DUBAÏ. Cette dernière a réalisé des placements dans un bureau de 

consulting Charia. Nommé “DARE ECHARIA”, ce dernier est formé d‟experts en charia 

et en droit. Il assure des services de conseil sur des questions liés à la conformité à la 

charia. 

En plus des organes d‟audite internes, les banques islamiques semblent, ainsi, 

recourir aux services spécialisés de bureaux d‟audite et de consulting à fin de garantir la 

conformité des différents aspects de leurs activités aux règles de la Charia. 

2.4.3. Normes et notations : 

Au-delà de l‟audite et du contrôle, les activités des banques islamiques semblent 

être soumis à des normes et à des notations spécifiques.  

En termes de fréquences, la catégorie thématique « Normes spécifiques à la 

finance islamique » arrive en troisième place ; ses énoncés furent relevés dix-neuf (19) 

fois, sur quatre sites, sur trois rubriques. 

A travers ces énoncés, les banques étudiées soulignent l‟application de normes 

spécifiques émises par des organisations spécialisées. C‟est le cas notamment des normes 

émises par  « l‟Organisation de comptabilité et d'audit des institutions financières 

islamiques » (AAOIFI)
24

. Afin de développer les techniques comptables et d‟audite 

spécifiques à la finance islamique ; cette organisation a mise au point une série de normes. 

Garantissant une total conformité aux règles de la charia, ces normes portent sur différents 

                                                           
24

 “The Accounting and Auditing Organization for Islamic Financial Institutions”. 
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domaines managériaux : conception des services et produits financiers islamiques ; 

comptabilité et audite des institutions financières islamiques ; règles de gouvernance 

régissant l‟activité des « Conseils de la Charia », chartes éthiques encadrant l‟activité des 

auditeurs externes et des employés des banques islamique.  

De plus, certains énoncés de cette catégorie présentent des notations spécifiques à 

la finance islamique. C‟est le cas par exemple des notations réalisés par « l‟Agence 

Islamiques Internationale de Notation » (IIRA)
25

. Cette dernières offre, en effet, des services 

de notation portant sur le niveau d’application des règles de la charia. Une notation à laquelle est 

soumise – à titre d’exemple – la Banque Islamique de Jordanie (JIB). 

2.4.4. Gestion des revenus non conformes à la Charia : 

Une autre catégorie thématique ayant enregistré des fréquences importantes 

concerne « la gestion des revenus non conformes à la Charia ». Présents sur  quatre sites, 

les treize énoncés relevés pour cette catégorie démontrent que les banques islamiques ont 

développé des pratiques spécifiques pour gérer les revenus générés par les transactions 

non conformes à la charia.  

Dans le cadre de leurs activités, les banques islamiques sont soumises à une 

législation qui les contraint – dans certains cas – à effectuer des opérations non conformes 

à la charia. Dans d‟autres cas, ces banques peuvent effectuer accidentellement 

transactions non conforme à la charia.  

Face à ces cas, les principes et les règles de la charia imposent un assainissement 

des bénéfices et une réorientation des revenus non conforme vers des activités caritatives. 

A ces fins, les banques islamiques étudiés semblent avoir développé des processus 

managériaux leur permettant : d‟identifier les transactions et les revenus non conformes 

réalisés ; de les transférer vers des comptes à caractère caritative ; puis de les utiliser dans 

des actions de charité (dons aux pauvres, crédits sans intérêts, financement d‟activités 

culturelles et scientifiques, etc.). 

2.4.5. Gestion des risques liés au respect des règles de la Charia : 

En outre, les actions managériales entreprises par les banques islamiques – à fin de 

satisfaire aux dimensions culturelles de leurs performances – semblent s‟étendre à la 

gestion des risques. 

                                                           
25

 « The Islamic International Rating Agency ». 



                                                                                                                                            Chapitre 4  

-160- 

 

Sur les six sites analysés, trois présentent – en effet – des énoncés qui référent à 

une gestion des risques liés au respect des principes de la charia. Selon ces énoncés, les 

risques que peut encourir l‟activité d‟une banque islamique suite à un non-respect de la 

charia constituent des risques opérationnels conséquents. Des risques qui sont géré  à 

l‟aide d‟outils et de processus adéquats.  

Afin de garantir la conformité des leurs activités aux règles de la charia, les 

banques islamiques ont développé, ainsi, un ensemble de dispositifs managériaux qui 

s‟étendent sur : le contrôle et l‟audit interne, les pratiques d‟audite et de consulting 

externes ; la gestion des risques, la standardisation et la normalisation, etc. 

En plus de ces dispositifs,  les objectifs liés à « la préservation, au développement 

et à la diffusion des rituels islamiques à caractère caritatif » ont poussé les banques 

islamiques à adopter une autre série d‟actions managériales. Représentées par quatre 

catégories thématiques, il s‟agit : de la création d‟une caisse de la Zakat, de la formation 

d‟un comité chargé de sa gestion, des pratiques de calcule de cette aumône, et enfin, de la 

mise en œuvre de processus de contrôle des activités caritatives  (Tableau 4.5). 

Pour le cas d‟EL BARAKA, les contenus analysés reportent, enfin, 

l‟implémentation de systèmes d‟information spécifiques adaptés aux spécificités et aux 

objectifs de la finance islamique. 

Section 03 : Résultats de l’analyse des volets produits  

Au-delà des contenus institutionnels, « la communication produits » d‟une 

organisation peut révéler des informations précieuses sur la représentation qu‟elle se fait 

de sa « performance globale ». Particulièrement, cette communication expose les 

différentes composantes de la valeur apportée aux clients. 

A travers « la section produits » des sites analysés, seules deux dimensions 

culturelles de la valeur apportée au client apparaissent : la conformité à la charia, et la 

présentation de services spécifiques aux femmes. 

Sur le site de la « DIB », la section « Produit » comporte, en effet, une rubrique 

intitulée « services aux dames ». Cette rubrique présente une gamme de services adressés 

exclusivement à la clientèle féminine de la banque. Des services qui répandent – selon le 

contenu analysé – aux exigences de conformité à la charia et de respect des valeurs 



                                                                                                                                            Chapitre 4  

-161- 

 

éthiques islamiques liés à la non-mixité. Globalement, les produits proposés sur cette 

rubrique sont similaires aux autres. L‟originalité principale tient au fait que les services 

sont prestés exclusivement par des femmes dans des locaux séparés.     

Pour ce qui est de la première dimension, la conformité à la charia semble détenir 

une grande importance dans les représentations des produits des banques étudiées. 

Comme le démontre le tableau 7, l‟ensemble des sites analysés se penchent – en effet – 

sur la conformité des produits à la charia : Pour certaines prestations, la conformité est – 

tout simplement - soulignée ; pour d‟autres, les règles de la charia appliqués sont 

explicités (en utilisant – dans certains cas – des Fatwas, des versés coraniques, ou des 

hadiths).  

Tableau 7 : Fréquence des produits bancaires pour lesquels, les banques étudiées 

évoquent « la conformité à la charia » sur leurs sites web 

Banque 

Nombre de 

produits 

proposés (a) 

Nombre de produits 

dont la conformité est 

évoquée (b) 

Fréquence relative 

(b/a)*100 % 

AIBNK 18 7 38,89 

ADIB 41 15 36,59 

JIB 49 15 30,61 

BIsB 27 11 40,74 

DIB 118 77 65,25 

EL-BARAKA 93 38 40,86 

 

 

D‟une banque à l‟autre, l‟importance accordée à la conformité semble toutefois 

varié. Cette variation peut être appréciée – notamment – à travers le rapport du nombre de 

prestations dont la conformité est évoquée à l’ensemble des prestations exposées sur le 

site. Pour la BIsB, EL BARAKA et l‟AIBNK, ce rapport semble s‟établir autour de 40%. 

Pour la DIB, il s‟élève à 65.25%. Pour l‟ADIB et la  JIB, il chute respectivement à 

36.59% et 30.61% (Tableau 7). 

Au cours de cette étude, la méthode utilisée et les données récoltées ne permettent 

guère l‟explication de ces variations. Toutes fois, un élément de réponse pertinent tient à 

la nature des produits exposés sur les sites : 
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Au cours de l‟analyse, nous avons remarqué que les produits de financement et les 

produits innovants (tels que les cartes électroniques pour la DIB) sont les produits dont la 

conformité à la charia est le plus souvent mentionnée ou explicité. Les présentations des 

services traditionnels par contre – tels que les comptes courants ou les comptes d‟épargne 

– n‟aborde que rarement cette question de conformité.  

Par rapport aux services offerts aux entreprises et aux affaires, nous avons constaté 

– en outre – que la conformité est plus abordée  lors de la présentation des produits offerts 

aux particuliers.   

Ainsi, la diversité, le caractère innovant et la nature  des produit (produits destiner 

aux particuliers / produits aux entreprises et aux affaires) proposés par une banque 

islamique pourraient constituer des variables influençant le niveau de sensibilité – aux 

règles de la charia – affiché dans le cadre d‟une communication web portant sur ses 

produits. 

Pour conclure cette section, nous dirons que la sensibilité aux règles de la Charia 

et la conception de produits et de services cohérents avec  les mœurs, traditions et valeurs 

des sociétés musulmanes apparaissent comme des composantes principales de la valeur 

apportée par les banques islamiques à leurs clients. Des dimensions autours desquelles, 

ces banques entretiennent une communication significative via leurs sites web.  

Conclusion : Contributions et limites de l’étude portant sur les banques 

islamiques 

Les résultats de cette première étude apportent de précieuses réponses : d‟une part, 

aux questions de recherches spécifiques formulées au début du chapitre ; et d‟autre part, 

aux questions générales présentées dans la synthèse de la première partie. 

En effet, l‟image tracées des banques islamiques – à travers l‟analyse de contenues 

– est celles d‟entreprises qui considèrent la culture : comme une ressource stratégique à 

développer et à valoriser ; comme l‟un des axes principaux de leurs politiques générales, 

de leurs politiques de responsabilité sociétale et de leurs performances globales. 

Que ce soit au niveau de la politique générale ou de la politique de responsabilité 

sociale, ces organisations semblent intégrer divers finalisées et missions culturelles. Des 
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finalités et des missions  relatives : à la sensibilité (la conformité) aux valeurs et aux 

règles de l‟Islam ; à la valorisation du patrimoine culturel et à son exploitation dans le 

cadre de l‟innovation et du management de la qualité ; à la conduite d‟actions pour le 

développement durable inspirées des principes et les valeurs de l‟islam ; à la contribution 

au développement de cette culture islamique, et notamment de ses dimensions 

économiques. 

A travers les rapports de performance et les rapports de responsabilité sociale 

analysés, ces finalité apparaissent comme des finalités opérantes pour lesquelles, des 

objectifs sont précisés, des actions sont entreprises, et les résultats sont présentés et 

argumentés. 

A la question des méthodes utilisées pour gérer et évaluer le degré d‟atteinte des 

objectifs culturels, cette étude apporte – aussi – certaines réponses. Pour satisfaire à leurs 

finalités et valeurs culturelles, les banquent étudiées semblent avoir développé des 

processus managériaux spécifiques relatifs : au contrôle et à l‟audit interne, à l‟audite et 

au consulting externes ; à la gestion des risques, à la standardisation et à la normalisation, 

à l‟information et la communication, et à la gestion des activités caritatives. 

Un autre résultat important de cette étude à trais au caractère restreint de la 

conception de la performance culturelles adoptée par les banques étudiés. Même si 

certaines de ces banques adoptent quelques finalités relatives au développement des 

arts, des sciences et des lettre et d‟une culture du développement humain ; la majorité 

absolue des valeurs, finalités et missions culturelles adoptées par ces banques sont 

d‟ordre religieux. La diversité linguistique et ethnique, pour sa part, ne semble pas 

intégrer cette construction de performance culturelle. Pourtant, les revendications 

ethniques et linguistiques des sociétés musulmanes sont si pesantes qu‟elles poussent 

certains groupes éthiques à repousser tous ce qui est arabe ou musulmans. Dans un tel 

contexte, l‟adoption d‟une conception élargie de la performance culturelle par les 

banques islamiques incorporant des objectifs liés à la diversité linguistique et ethnique 

pourrait renforcer leur performance perçue par leurs clients et la valeur qu‟elles 

apportent à la société. 

Sur un autre plan,  les dimensions culturelles de la performance globale présentent 

une importance significative dans les représentations véhiculées à travers les sites web 
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analysés. À travers les volets institutionnels ou les volets produits de leurs sites-web, les 

banques islamiques sembles – en effet – entretenir une forte communication électronique 

autour des critères culturels de leurs performances. 

Enfin, pour ce qui est des questions relatives aux finalités et aux objectifs qui 

animent la création de sites web et la communication électronique chez les banques 

islamiques ; les résultats de l‟analyse de contenus présentée dans ce chapitre ne 

permettent guère d‟apporter de réponse. Toutefois, des interviews relatives à la création 

de sites web – dédiés à des services de finance islamiques – au niveau d‟autre banque 

démontrent que cette création peut être animé par des objectifs culturels, liés notamment, 

au développement de la conscience et des connaissances relatives à la finance islamique 

chez le grand publique
26

. 

 

                                                           
26

 C‟est le cas notamment de l‟interview tenue par le directeur exécutif et le directeur exécutif adjoint de la 

«SAHAR BANK» à l‟occasion du lancement du site web de leur fenêtre islamique. 

http://www.shabiba.com/News/Article-44298.aspx. Dernière consultation : le 31-01-2014. 

http://www.shabiba.com/News/Article-44298.aspx
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 A travers l‟étude de cas présentée dans le premier chapitre, il parait que certaines 

entreprises – tels que les banques islamiques – adoptent des finalités et objectifs culturels. 

En plus des dimensions économiques, sociales et écologiques, ces entreprises intègrent 

des dimensions culturelles à leurs constructions de performance globale. Il partait aussi 

que ces dimensions culturelles de la performance font l‟objet d‟une communication 

électronique consistante via leurs sites web officiels. Il parait, enfin, que certaines d‟entre 

elles poursuivent des objectifs culturels à travers leurs projets TIC. 

 Entre autres, ces résultats ouvrent le champ de notre recherche sur la question 

suivante : Dans le cadre d’une communication électronique utilisant des TIC, quel effet la 

négligence des dimensions  culturelles de la performance globale d’une entreprise 

pourrait avoir sur les dimensions économiques, sociales et écologiques de cette même  

performance ? 

 Constituant un point angulaire dans l‟analyse empirique de notre modèle (voir la 

synthèse de la première partie), cette question a fait l‟objet d‟une deuxième étude 

qualitative. Il s‟agit d‟une étude de cas portant sur les pratiques de certaines entreprises 

médiatiques (et forums de discussion) à l‟occasion «  des matches de qualification de la 

coupe du monde de football 2010 : Algérie-Egypte ». 

Dans ce qui suit, nous présenterons la démarche méthodologique utilisée et une 

partie des résultats de cette étude. Dans une première section, le terrain et les objectifs de 

recherche serons détaillés. Dans une deuxième, nous traiterons des spécificités du 

processus de recherche. Enfin, dans une troisième section, les résultats de la première 

étape de l‟étude seront présentés et interprétés. 

Sections 1 : Descriptif du terrain et des objectifs de recherche 

De par leur nature, les activités des médias se caractérisent par une utilisation 

massive des TIC. Ces activités figurent – en effet – parmi les premières à être affectées 

par la numérisation. Que ce soit pour la récolte de l‟information, la production des 

contenues médiatiques, l‟édition ou la diffusion ; les performances des entreprises 

médiatiques s‟appuient – aujourd‟hui – sur l‟utilisation de différent outils et services TIC : 

matériel informatique, équipements de communication, logiciels spécifiques, services de 

télécommunication (par fils, sans fils et par satellite), etc.  
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Au niveau organisationnel, cette utilisation des TIC a engendrée de profondes 

mutations dans les pratiques et les processus des entreprises médiatiques.  

Un exemple marquant de ces changements est celui des pratiques basées sur le 

Web 2.0. Le social-web a  donnée – effectivement – à la communication des média un 

aspect plus interactive ; les auditeurs qui constituaient au paravent de simples récepteurs 

participent – aujourd‟hui – de plus en plus à la production et à la diffusion (rediffusion via 

les web-sociaux) de l‟information. Sous la casquette d‟internautes appartenant à 

différentes communautés virtuelles, ces auditeurs représentent une source de plus en plus 

importante d‟informations pour les entreprises médiatiques. Les vidéos, photos et 

documents communiqués par ces acteurs représentent très souvent l‟unique source 

d‟information sur des sujets délicats protégés par les pouvoirs publics. Ainsi, la relation 

entreprise médiatique/auditeurs a pris – suite à l‟apparition du web 2.0 – la forme d‟une 

communication à double sens, caractérisée par de profondes interactions.  

Un autre exemple marquant concerne les modes de diffusion des produis 

médiatiques. Que ce soit pour la presse, la radio ou la télévision, la diffusion de ces 

produits se fait de plus en plus sur internet (e-journal, radio sur internet, télévisions sur 

internet, etc.). Très souvent, ces produits s‟intègrent avec d‟autres services TIC. C‟est le 

cas, par exemple, des  offres « triple-play » intégrant des services d‟accès Internet à haut 

débit, de téléphonie fixe, et de télévision par ADSL.  

Un dernier exemple concerne la relation auditeur-auditeur. Aujourd‟hui, les 

échanges des auditeurs au tour des sujets abordés par les médias prennent un aspect 

virtuel. Elles confrontent des masses de plus en plus importantes d‟auditeurs présentant 

des caractéristiques socioculturelles différentes. A travers la création et l‟animation de 

leur propre réseaux-sociaux, les entreprises médiatiques, intègrent donc un nouveau rôle, 

celui de l‟animation, de la gestion et de l‟exploitation des interactions entre leurs 

auditeurs. 

Vues ces différents changements, les activités médiatiques furent intégrées – 

depuis quelques années – aux secteurs des TIC.  

Au sein d‟une économie de l‟information comme la nôtre, l‟utilisation et 

l‟efficacité des TIC dépend largement de la production et de la diffusion de contenues 

développés et mis à la disposition de la société. A quoi sert un système de veille 
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stratégique sur internet si les informations à valeur stratégique pour l‟entreprise ne sont 

pas disponibles sur le NET ? À quoi sert une plateforme de téléenseignement si l‟on ne 

dispose pas de contenus pédagogiques sou forme numérique ? À quoi sert un système de 

"selling-chain-management" si l‟entreprise ne dispose pas d‟un catalogue électronique 

actualisé de ses produits. 

Tableau 8 : Liste des branches d’activité appartenant au secteur des contenus et des 

supports 

Codes dans 

la CITI 
Branches d’activités 

581 Édition de livres, de périodiques et autres activités d’édition 

5811 Édition de livres 

5812 Édition de répertoires et de fichiers d‟adresses 

5813 Édition de journaux, revues et périodiques 

5819 Autres activités d‟édition 

591 Production cinématographique, vidéo et de télévision 

5911 
Production de films cinématographiques, de vidéo et de programmes de 

télévision 

5912 
Post-production de films cinématographiques, de vidéo et de programmes 

de télévision 

5913 
Distribution de films cinématographiques, de vidéo et de programmes de 

télévision 

5914 Projection de films cinématographiques 

592 Enregistrement sonore et édition musicale 

60 Programmation et diffusion 

601 Radiodiffusion 

602 Programmation et diffusion d‟émissions télévisuelles 

639 Autres services d’information 

6391 Activités des agences de presse 

6399 Autres services d‟information n.c.a. 

 

Dans ce contexte, les médias, les maisons d‟édition, les entreprises de production 

audiovisuelle (cinéma, vidéo, télévision), d‟enregistrement sonore et d‟édition musicale, 
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de programmation et diffusion constituent l‟amant  du secteur des TIC. A travers la 

production et la diffusion ou publication électronique des produits de contenu (OCDE, 

2006), ces entreprises fournissent les imputes nécessaires pour le fonctionnement et 

l‟exploitation des TIC.  

Dans cette perspective, les activités de production et de diffusion de contenus en 

général, et les activités médiatiques en particulier, représentent – aujourd‟hui – une partie 

intégrante des secteurs des TIC. Elles figurent – à titre illustrative – dans la CITI et la 

NACE
27

 sous la section  «Information et communication » (OCDE, 2011). Elles figurent 

– aussi – dans le rapport du « groupe de travail sur les indicateurs pour la société de 

l‟information » portant sur la redéfinition sectorielle des produits et secteurs de 

l‟économie de l‟information sous « le secteur des contenus et des supports » (Tableaux 

8). Elles figurent, enfin, dans le rapport de « définition des produits de l‟économie de 

l‟information basée sur la classification centrale des produits (VERSION 2) » sous le 

secteur « des contenus et des médias » (OCDE 2009). 

Afin d‟analyser l‟effet d‟une utilisation des TIC négligeant l‟axe culturel de la 

performance globale sur ses autres axes (ceux de la performance globale) ; l‟étude 

présenté ici c‟est focalisée sur ce secteur. Elle analyse plus précisément : les pratiques 

d’entreprises médiatiques et de forums de discutions (des entreprises appartenant au 

secteur des contenus et des médias)  lors des qualifications de la coupe du monde 2010.  

A l‟occasion de ces manifestations, les rencontres Algérie-Egypte ont causé un 

choc substantiel entre les deux sociétés (algérienne et égyptienne). Une compétition qui se 

voulait purement sportive et amical a pris – à l‟époque – un tournant catastrophique ; 

engendrant : des affrontements entre populations et une dégradation des relations 

diplomatiques, politiques, économiques, culturelles et sportives qui lient les deux pays. 

Face à ce phénomène, il importe de s‟interroger sur les causes réelles : Pourquoi 

une simple compétition sportive a provoqué de tels effets ? S‟agit-il d‟une simple volonté 

de vaincre ? D‟un désir de gagné à tous pris ? 

 Dans l‟absence de réponses scientifiques, la documentation analysée souligne 

plusieurs causes : le désire de vaincre certes, l‟agression des athlètes et les finalités 

                                                           
27

 La CITI est la classification internationale type, par industrie, de toutes les branches d‟activité 

économique ; Révision 4. La NACE est la Nomenclature statistique des Activités économiques dans la 

Communauté Européenne. 
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politiques aussi, mais surtout l‟atteinte portée, d‟une partie et de l‟autre,  aux valeurs et 

aux symboles culturels du chalangeur. 

 Ainsi, le comportement culturellement irresponsable de certaines entreprises 

médiatiques (chaines de télévision, Journaux, etc.), les messages culturellement 

insensibles diffusés à travers les TIC (forums de discutions, blogues, sites internet, 

émissions télévisées) apparaissent comme des causes potentiels du désastre.  

 Dans ce contexte, le conflit algéro-égyptien de 2010 semble représenter un terrain 

de recherche adapté à l‟objectif poursuivit. A savoir : L’évaluation de l’impact d’une 

utilisation des TIC qui néglige l’axe culturelle de la performance globale sur ses axes 

économique, client et sociétal. 

 A cette fin, sept propositions de recherche ont été formulée : 

P1. Les incidents générés par «  les matches de qualification de la coupe du monde de 

football 2010 : Algérie-Egypte » ont pour principal cause la communication faite via 

les TIC (Notamment par les entreprises médiatiques des deux pays et les forums de 

discussion).  

P2. La communication faite par les entreprises médiatiques via les TIC lors « des 

qualifications de la coupe du monde de football 2010 » a influencé positivement leurs 

performances économiques et financières. 

P3. La communication faite par les entreprises médiatiques et à travers le web-social lors 

« des qualifications de la coupe du monde de football 2010 » s‟est caractérisée par une 

« performance culturelle à court terme » négative. 

P4. La « performance culturelle » négative à court terme des entreprises médiatiques a 

influencé négativement les dimensions économiques de leur performance sociétale. 

P5. La « performance culturelle » négative à court terme des entreprises médiatiques a 

influencé négativement « la perception de la performance de ces entreprises par leurs 

Clients ». 

P6. La « performance culturelle » négative à court terme des entreprises médiatiques a 

influencé négativement leur « performance culturelle à long terme ».  
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P7. La « performance culturelle » négative à court terme des entreprises médiatiques a 

influencé négativement les dimensions sécuritaires de leur performance sociétale. 

En plus de ces propositions, l‟étude essaye aussi d‟éclairer les facteurs contextuels 

susceptibles d‟influencer les interactions entretenus par les différentes variables de notre 

modèle théorique. Quels sont les facteurs qui ont influencée les pratiques de 

communication des entreprises médiatiques ? Au-delà des pratiques des entreprises 

médiatiques, quel sont les autres causes de la crise ? Etc. 

Section 2: Spécificités du processus de recherche 

Comme dans toute autre étude scientifique, la réponse aux questions de recherche 

dressées a nécessité certains chois méthodologiques. En plus des choix épistémologiques 

explicités dans l‟introduction général et l‟introduction de la deuxième partie ; cette étude a 

impliqué d‟autres chois liés  à la temporalité et aux dispositifs et techniques de recherche 

utilisés. Cette deuxième section aura pour objectif d‟exposer et de défendre ces derniers 

choix méthodologiques.  

2.1. La temporalité : 

Inscrite dans une démarche qualitative ; l‟étude de cas interprétative réalisé sur le 

secteur des média s‟est caractérisée par une approche mixte axée – en même temps – sur 

le contenu et le processus.  

Dans une première phase, l‟étude présentée ici prend l‟apparence d‟une recherche 

sur le contenu de nature explicative. Elle  propose une analyse en termes de stock visant la 

compréhension  des liens causaux qui se nouent entre les pratiques d‟entreprises 

appartenant au secteur des TIC (lors des qualifications de la coupe du monde 2010) et les 

différents axes de leurs performances globales (y compris l‟axe culturel). 

Dans une deuxième phase, l‟étude se concentre plus sur le processus. Adoptant 

une analyse en termes de flux ; elle tente de décrire les principales phases qui 

caractérisent l‟évolution dans le temps de la relation utilisation des TIC – performances 

globales.  

Ainsi, le temps est considéré ici comme une chronologie, par la prise en compte 

des différentes phases de l‟évolution de l‟impact des TIC sur les différents axes de la 

performance globale de l‟entreprise.  Le temps est également appréhendé en terme de 
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duré, notamment par l‟estimation de l‟espace temporel pendant lequel l‟impact des TIC 

s‟exerce sur les différents axes de la performance globale de l‟entreprise. 

2.2. Dispositifs et techniques de recherche : 

En ce qui concerne le dispositif de recherche mis en œuvre, la recherche  présentée 

ici s‟est cratérisée par le pluralisme des techniques de recherche mobilisées. En effet, le 

travail effectué est passé par trois étapes principales : l‟analyse des interventions des 

internautes à travers les forums de discussion, l‟analyse des titres et des abstracts 

d‟articles publiés dans la presse des deux pays (l‟Algérie et l‟Egypte), l‟analyse 

documentaire de rapports portants sur les performances des entreprises médiatique et 

l‟évolution des échange économiques entre les deux pays. Pendant ces étapes : différentes 

techniques de recherches furent combinées. 

2.2.1. L’analyse des interventions des internautes publiés sur les forums de 

discussion : 

Dans une première étape, une analyse de contenue manuelle a été réalisées sur une 

sélection d‟interventions effectuées par des internautes sur le sujet à travers les web-

sociaux. Cette étape avait  pour objectifs :  

- d‟identifier les causes et les effets des incidents ayant accompagné les matches de 

qualification de la coupe du monde 2010 entre l‟Algérie et l‟Egypte ;  

- d‟estimer le rôle joué par les médias et les web-sociaux  dans ces incidents ;  

- de décrire et d‟estimer l‟effet du comportement de ces entreprises (médias et web-

sociaux) sur les différentes dimensions de leur performance globale ;  

- d‟identifier les différents liens de cooccurrence existant entre la communication faite 

par ces entreprises lors de la crise et les différentes dimensions de leurs performances 

globales ;  

- et enfin, d‟identifier les facteurs contextuels ayant favorisé le phénomène. 

A ces fins, trois techniques d‟analyse de contenues furent utilisées. Dans un 

premier temps, une analyse thématique a été effectué, à fin de repérer les idées 

significatives et de les classer dans des unités d‟analyse appartenant aux différentes 

variables composant le modèle théorique (proposé dans la synthèse de la première partie 
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de cette thèse). Dans un deuxième temps, une analyse des fréquences a été réalisée pour 

estimer l‟importance relative des différentes catégories et variables retenues. Dans une 

troisième phase, une analyse de cooccurrence a été effectuée à fin de déterminer la nature 

des relations liants les différentes variables composant le modèle, et d‟estimer leur 

intensités.  

2.2.2. L’analyse des titres et des abstracts d’articles de presse : 

Dans une deuxième étape ; la recherche, a pris la forme d‟une analyse historique 

ayant pour objectifs : 

- la confirmation des résultats obtenus à travers l‟analyse des interventions des 

internautes sur les forums sociaux ; 

- l‟évaluation de l‟ampleur de la compagne médiatique accompagnant « les rencontres de 

qualification de la coupe du monde 2010 Algérie-Egypte ;   

- l‟estimation de la période temporelle sur laquelle, les causes, les effets et les répercussions 

de la crise se sont étendus ; 

- la reconstruction du processus temporel et l‟identification des différentes étapes qui ont 

caractérisée la crise. 

A ces fins, les titres et les abstracts de  4975 articles publiés dans la presse 

algérienne et égyptienne furent analysés.  

Pour décrire fidèlement certaines étapes du processus (les comportements 

culturellement insensibles des chaines télévisées et les répercussions économiques 

notamment), des informations complémentaires furent puisées dans différentes 

documentant administratifs.  

Les techniques d‟analyse de contenue utilisées lors de ces deux phases seront 

largement débattus dans les prochaines sections, juste avant la présentation et 

l‟interprétation de leurs résultats. Ces techniques font – aussi – d‟objet d‟une  explication 

détaillée dans l‟annexe 01. 
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Section 3 : Résultats de l’analyse des contenus numériques  

 Après avoir présenté les objectifs et les différents chois méthodologiques qui ont 

caractérisé cette étude ; cette sections sera consacrée à la présentation et à l‟interprétation 

des résultats obtenus lors de la première phase de recherche. A savoir, l‟analyse de 

contenus numériques publiés par les internautes. 

Comme il a été précisé dans la section précédente, la première étape de cette étude 

avait  pour objectifs : d‟identifier les causes et les effets des incidents ayant accompagné 

les matches de qualification de la coupe du monde 2010 entre l‟Algérie et l‟Egypte ; 

d‟estimer le rôle joué par les médias et les web-sociaux  dans ces incidents ; de décrire et 

d‟estimer l‟effet du comportement de ces entreprises (médias et web-sociaux) sur les 

différentes dimensions de leurs performances globales ; d‟identifier les différents liens de 

cooccurrence existant entre la communication faite par ces entreprises lors de la crise et 

les différentes dimensions de leurs performances globales ; et enfin, d‟identifier les 

facteurs contextuels ayant favorisé le phénomène. 

3.1. Démarche d’analyse de contenue utilisée :  

A ces fins,  une analyse de contenue a été réalisée sur un corpus
28

 de 

communications textuelles (des textes) ; portantes sur la crise algéro-égyptienne et 

publiées par des internautes via les web-sociaux. 

Globalement, l‟analyse de contenu nous a semblée assez adaptée aux objectifs et 

aux spécificités de cette recherche. Effectivement, cette méthode est assez adaptée à 

l‟examen des logiques de fonctionnement des organisations, aux études culturelles, à 

l‟analyse des stratégies et des enjeux d‟un conflit, des composantes d‟une situation 

problématique (QUIVY & CAMPENHOUDT, 1995). Cette méthode est, aussi, 

appropriée aux études non positivistes telles que la nôtre. Cette méthode est, enfin, 

accommodée aux études portant sur des problématiques relativement récentes et autours 

desquelles peut de construits théoriques et d‟évidences empiriques ont été produits. 

Entre analyse manuel et analyse informatisée, l‟analyse manuelle nous a semblée – 

en outre – la plus adaptée aux objectifs et aux conditions de l‟étude. Par rapport à 

                                                           
28

  En analyse de contenu, le terme corpus est utilisé pour désigner l‟échantillon de contenus sur lequel 

l‟analyse a porté. 
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l‟analyse informatisée (assistée par des logiciels tels que NVIVO ou LEXICA), l‟analyse 

manuelle de contenu présente certes plusieurs faiblesses : lourdeur et faible flexibilité du 

processus, taille restreinte des corpus analysés, capacités de modélisation (ou de 

schématisation) et de traitement statistique  très réduites, etc. Toutefois, cette approche 

offre, en contrepartie, de réels avantages en matière de qualité de l‟analyse, de richesse et 

de profondeur des traitements et des interprétations. De plus, l‟analyse de contenue 

manuel semble assez adaptées aux études non-positivistes comme celle-ci : aux études 

ayant pour objectif la construction d‟une image assez riche sur un objet et son 

explication ; aux études qui ne poursuivent pas des objectifs de généralisation.  En outre, 

la nature des contenus analysés – lors de ce travail – a rendue l‟utilisation des logiciels 

très difficile et peut opportune. En effet, les contenus analysés étaient écrit en deux 

langues, l‟arabe et le français ; ils étaient écrits dans différents dialectes. Si nous prenons 

l‟exemple des textes en arabe : ces derniers étaient rédigées en : arabe littéraire,  arabe 

algérien, arabe égyptiens et arabe soudanais, etc. Face à cette richesse linguistique, 

l‟utilisation de logiciels impliquait une étape de traduction. Dans la mesure où il est 

difficile de se procurer un logiciel l‟analyse de contenus en arabe, la traduction de 

l‟ensemble des contenus devait se faire vers la langue française ce qui représentait de 

grands risques de déformation des messages, alourdissait et compliquait l‟analyse, et 

éliminait les gains de temps offerts par les logiciels.  

Au cours de cette analyse, la plus part des opérations ont été, ainsi, réalisées 

manuellement.  Seuls des logiciels simples tels que le Word-Office et l‟Excel ont été 

utilisés pour le traitement des textes et la représentation des catégories et le calcul des 

indicateurs.  Globalement, ces opérations ont été réalisées sur trois étapes principales 

(explicitées dans l‟annexe 01) : 

3.1.1. L’analyse thématique : 

Dans une première étape, une analyse thématique a été effectuée à fin de repérer 

les idées significatives et de les classer dans des unités d‟analyse. Au cours de cette phase, 

le chercheur a adopté une approche théorique ; il s‟est basé sur le modèle théorique 

présenté à la fin de la première partie pour identifier les différentes catégories thématiques 

appartenant aux différentes variables du modèle étudié.  
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Inspiré du processus proposé par BARDIN (2001), le chercheur a dopé une 

procédure organisée en trois phases chronologiques : La préanalyse, le codage des 

données, et le traitement des données. 

3.3.1.1. La préanalyse :  

Au début, une préanalyse a été effectuée à fin de choisir les documents à analyser 

(le corpus) et d‟élaborer  les indicateurs nécessaires pour l‟interprétation finale.  

Au cours de cette étape, nous avons parcourus certains forums sociaux, à travers 

lesquels, les internautes communiquaient autours des événements ayant caractérisé « les 

qualifications de la coupe du monde 2010 : Algérie – Egypte ». Cette première tâche avait 

pour finalités : l‟identification et le téléchargement d‟un large échantillon de contenus liés 

à la problématique. Elle nous a permis de constituer un échantillon de deux-cent-

soixante-sis (266) pages web. 

Dans un deuxième temps, nous avions sélectionné aléatoirement les  pages web 

sur lesquelles l‟analyse de contenue allait s‟appliquer. A partir des deux-cent-soixante-sis  

(266 pages) téléchargées, un corpus restreins de dix-neuf (19) pages fut – ainsi – 

constitué.  

Ensuite, une lecture diagonale des 19 pages sélectionnés a été réalisée. Cette 

première lecture a permis au chercheur de faire connaissance avec les documents à 

analyser, de délimiter le champ d‟investigation et de préparer le matériel à analyser.  

Pour chaque page du corpus, le chercheur a créé – suite à cette lecture - une fiche 

de lecture électronique. Chaque fiche de lecture a compris, d‟abord, un code attribué par 

le chercheur, le titre de la page, le nom du site au sein duquel elle a été publiée et la date 

de sa consultation. La fiche présenta, également, les passages sélectionnés pour l‟analyse 

(issues de la page web). Pour chaque passage, la fiche précise : le numéro attribué par le 

chercheur, le pseudo de l‟internaute qui l‟a publié, et la date et l‟heure de sa publication. 

A partir des dix-neuf (19) pages retenus dans le corpus, cent-soixante-quatorze (174) 

passages furent – ainsi – retenus dans les fiches de lecture pour l‟analyse. 

3.3.1.2. Le codage des données : 

Une fois la préanalyse terminée, le chercheur passa à une deuxième phase : celle 

du codage. A travers cette étape, les objectifs poursuivis consistaient à : catégoriser, coder 

et classifier les passages retenus dans les fiches de lecture. A ces fins, le chercheur 
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effectua  une lecture méthodique et rigoureuse des différents passages. Pour chaque 

passage analysé, le chercheur inventoria – suite à cette lecture – les unités d‟analyse 

présentant un lien avec l‟objet de recherche. Au cours de cette opération, toute portion de 

phrase ou phrase entière référant aux causes, aux effets, aux circonstances ou aux acteurs 

responsables des « événements ayant accompagné les qualifications de la coupe du monde 

2010 : Algérie – Egypte » ont été – ainsi – identifiés et marqués
29

. Par la suite, les unités 

d‟analyse répertoriées ont été classées dans des catégories thématiques  appartenant aux 

différentes variables présentées dans le modèle théorique. Lors de cette étape, le travail 

consista à regrouper les unités d‟analyse véhiculant le même sens sous la même catégorie 

d‟analyse, puis à classé chaque catégorie thématique (selon le sens véhiculé) sous la 

variable adéquate.  

Suite à cette opération, le système de catégorie construit comporta cent-dix (110) 

catégories réparties sur huit (08) variables. L‟annexe 02 présente ces différentes variables 

et catégories thématique avec une brève définition et un exemple d‟unité d‟analyse. 

Pour s‟assurer de la validité et de la fiabilité du système de catégories mis en 

place : le travail de catégorisation a été répété par deux autres chercheurs sur un 

échantillon restreins de cinq (05) passages. Dans une première tentative, les unités 

d‟analyse identifiées par les chercheurs semblèrent très divergentes. Après une 

interprétation collective des divergences, une explication des  objectifs de la recherche, 

des concepts et des variables constituants le modèle théorique étudié ; les deux chercheurs 

ont répété l‟opération sur cinq autres passages. Dans cette deuxième tentative, les analyses 

entretenues séparément par les deux chercheurs ont débouchés sur des résultats 

pratiquement similaires. Globalement, les résultats obtenus – lors de cette deuxième 

tentative – attestent d‟un niveau de validité et de fiabilité acceptable de l‟analyse 

effectués. 

3.3.1.3. Traitement et interprétation :  

Dans un troisième temps, des opérations de traitement et d‟interprétation furent 

entreprises par le chercheur. A travers ces opérations, le chercheur poursuivait deux 

objectifs principaux : d‟une part, évaluer l‟importance accordée aux différentes catégories 

et variables dans le contenu ; et d‟autre part, identifier la nature des relations de 

cooccurrence existantes entre ces variables et estimer leurs importances. A ces fins, la 

                                                           
29

 Les unités d‟analyse identifiée ont été marquées par différentes couleurs sur la fiche de lecture. Les unités 

d‟analyse présentant des sens similaires et classées dans la même catégorie d‟analyse ont été marquées par 

la même couleur. 
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méthode de traitement adoptée s‟est basée sur deux types d‟analyse : l‟analyse des 

fréquences et l‟analyse de cooccurrence. 

3.1.2. L’analyse des fréquences : 

Pour estimer l‟importance relative des différentes catégories et variables retenues, 

une analyse des fréquences a été réalisée. Au cours de la phase de traitement et 

d‟interprétation, les différents passages ont fait - ainsi - l‟objet d‟une troisième lecture ; 

une lecture à travers laquelle les indicateurs suivants ont été calculés : le nombre de textes 

analysés au sein desquels les énoncés d‟une catégorie thématique ont été prononcés ;  le 

nombre de fois ou des énoncés de la même catégorie thématique sont apparus dans le 

corpus étudié ; la fréquence (moyenne) de répétition des énoncés de la même catégorie 

thématique dans les textes au sein desquels ils (les énoncés) sont apparus.  

3.1.3. L’analyse des cooccurrences : 

Pour déterminer la nature des relations liants les différentes variables composant le 

modèle, et d‟estimer leur intensités ; le chercheur a effectué – enfin – une analyse de 

cooccurrence. Au cours de cette étape, le nombre de cooccurrences existant entre les 

différentes catégories dans le texte a été calculé, la nature de ces cooccurrences a été 

révélé à l‟aide du modèle des schèmes cognitifs de base (SCB) ; et la valence des 

différentes catégories a été calculée. 

3.2. Résultats de l’analyse des fréquences : 

L‟analyse de fréquence effectuée dans cette étude avait pour objectif d„estimer 

l‟importance relative accordée aux différentes variables du modèle dans les 

représentations des internautes. Dans ce qui suit, les fréquences enregistrées seront 

présentées, interprétées et commentées par ordre d‟importances. 

A travers les résultats exposés dans le tableau 9, il parait que les internautes ont 

accordé le plus d‟importance aux variables : performance éthique (PER-ETH) et 

performance culturelle à court terme (PER-CCT).   

Pour ce qui est de la PER-ETH, les catégories thématiques  appartenant à cette 

variable sont apparus dans 90 (51.72%) des 174 passages analysés. Sur ces 90 passages, 

les énoncées appartenant à ces catégories sont apparue 323 fois ; ils ont enregistré une 

http://sociologies.revues.org/993#tocfrom2n4
http://sociologies.revues.org/993#tocfrom2n5
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fréquence d‟apparition moyenne de 3.59. Globalement, ces résultats démontrent que la 

perception et les comportements des internautes vis-à-vis de la crise algéro-égyptienne de 

2009 ont été fortement influencés par les comportements nom-éthique d‟acteurs 

(individus et organisations) appartenant aux deux pays.  

Au sein de cette variable, les énoncés marquant des comportements non-éthiques 

(insultes, accusations, dénégations, etc.) à l‟encontre des algériens et des égyptiens ont 

enregistré des fréquences très similaires.  

Pour ce qui est de la sous-variable : Comportements non-éthiques à l‟encontre des 

algériens (COMP-NETH-ALG) ; l‟analyse a relevé 07 catégories. Les énoncés de ces 

catégories sont apparus 144 fois dans 44 passages. Ils ont enregistré ainsi une fréquence 

d‟apparition moyenne de 3.27%.  

Compte à la sous-variable : Comportements non-éthiques à l‟encontre des 

égyptiens (COMP-NETH-EGY); l‟analyse a relevé mois de catégories, à savoir 03. Par 

rapport à la sous-variable : COMP-NETH-ALG, les énoncés de cette dernière sont 

apparus dans plus de passages (46), mais avec une fréquence d‟apparition et une 

fréquence moyenne un peu plus inférieures : 132 et 2.87 respectivement.  

En plus de ces deux sous-variables, la variable PER-ETH a comporté une 

troisième sous-variable dénommée Rumeurs. Comportant une seule catégorie 

thématique, les énoncés de cette sous-variable ont été relevés 47 fois dans 22 passages. 

Cette variable a enregistré ainsi une fréquence moyenne d‟apparition de 2,14. 

Généralement, ces scores marquent l‟influence des rumeurs – émises à l‟occasion des 

qualifications de 2010 – sur les représentations et les comportements des internautes. 

Après la PER-ETH, la variable PER-CCT a enregistré les deuxièmes plus 

importantes fréquences. Effectivement, l‟analyse de contenu a révélé pour cette variable 

28 catégories thématiques réparties sur trois sous-variables. Les énoncées de ces 

catégories sont apparus dans  76  (43.67%) des 174 passages analysés ; ils ont enregistré 

une fréquence d‟apparition et une fréquence moyenne de 184 et de 2.42 respectivement.  

Tous comme pour la variable 03, ces résultats dévoilent l‟importance accordée par 

les internautes aux trois dimensions de la PER-CCT. Ils viennent supporter la proposition 

selon  laquelle, la  perception  et  le  comportement  des   internautes ont  été fortement  
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Tableau 9  : Résultats de l’analyse de fréquences 

Catégories thématiques 
Passages 

(a) 

Énoncés 

(b) 
b/a 

Vidéos truqués  1 3 3,00 

Sites et forums 1 1 1,00 

Vidéo sur internet 5 7 1,40 

Amplification des Média 22 32 1,45 

Emissions télévisées 5 5 1,00 

Sous-variable 1-1 : COM-TIC 22 48 2,18 

Presse Algérienne  1 1 1,00 

Chaines égyptiennes  5 7 1,40 

El Akhbar  EL Misri 1 1 1,00 

Nile TV,  2 2 1,00 

Al Masrya 1 1 1,00 

Echourouk El-Djadide 4 4 1,00 

Sous-variable 1-2 : ORG-TIC 11 16 1,45 

Variable 01 : U-TIC  29 64 2,21 

Atteinte aux symboles algériens 3 3 1,00 

Atteinte aux martyres algériens 28 36 1,29 

Atteinte au drapeau algérien 4 5 1,25 

Atteinte à l'histoire Algérienne 2 4 2,00 

Remise en cause des origines arabes  des algériens 8 13 1,63 

Remise en cause de l‟islam des algériens 4 6 1,50 

Lâcheté des algériens 1 3 3,00 

L'Algérie est plus pire qu'Israël 1 1 1,00 

Le lobi israélien domine l'Algérie 1 2 2,00 

Comportement de l‟Eglise Copte 5 7 1,40 

Comportement des hommes religieux égyptiens 1 3 3,00 

Atteinte à l'honneur des algériennes 1 2 2,00 

L'Egypte plus civilisé que l'Algérie 3 19 6,33 

Sous-variable 2.1 : SENS-CUL-ALG 51 104 2,04 

Atteinte aux symboles Egyptiens 2 3 1,50 

Atteinte aux  martyres Egyptiens 7 9 1,29 

Atteinte du drapeau égyptien 5 7 1,40 

Atteinte à la lime nationale égyptienne 1 1 1,00 

Atteinte à l'histoire égyptienne 3 5 1,67 

Insulte envers l'église Copte 7 15 2,14 

Mise en cause de l'islam des égyptiens 4 4 1,00 

Les pharaoniens sont contre l'islam 1 1 1,00 

Prééminence de l'idiologie pharaonienne  2 2 1,00 

Trahison des palestiniens 7 14 2,00 

Allégeance aux occidentaux et à Israël 1 1 1,00 

Allégeance des médias égyptiens à Israël 4 4 1,00 

Atteinte à l'honneur des égyptiens 1 1 1,00 
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Sous-variable 2.2 : SENS-CUL-EGY 33 67 2,03 

Insultes envers les berbères. 2 9 4,50 

Propos raciaux à l'encontre des coptes d'Egypte 3 4 1,33 

Sous-variable 2.3 : DIVRS-CUL 4 13 3,25 

Variable 02 : PER-CCT  76 184 2,42 

Dénégation de la part des égyptiens 1 2 2,00 

Insultes envers l‟Algérie 43 87 2,02 

Insultes envers des algériens 5 46 9,20 

Atteinte au présidant  algérien  1 3 3,00 

Atteinte aux élites Algériennes 1 2 2,00 

Accusation  à tors des Algériens 3 3 1,00 

Appel à l'expulsion des algériens 1 1 1,00 

Sous-variable 3.1 : COMP-NETH-ALG 44 144 3,27 

Insultes envers les égyptiens,  33 95 2,88 

Insultes envers les élites égyptiennes 14 35 2,50 

Insultes envers les médias égyptiens,  2 2 1,00 

Sous-variable 3.2 : COMP-NETH-EGY 46 132 2,87 

Rumeurs 22 47 2,14 

Sous-variable 3.3 : Rumeurs 22 47 2,14 

Variable 03 : PER-ETH 90 323 3,59 

Exclusion des artistes algériens  1 1 1,00 

Boycotte des produits égyptiens 2 4 2,00 

Annulation de l'honnorrification d‟algériens 1 1 1,00 

Variable 04 : PER-CLT  3 6 2,00 

Agression des joueurs algériens 10 14 1,40 

Agression des supporteurs algériens 4 5 1,25 

Agressions de ressortissants algériens 2 1 0,50 

Menaces-en vers les algériens 3 3 1,00 

Fuite des algériens 1 1 1,00 

Sous-variable 5.1 : VIOL-ALG 21 24 1,14 

Agression des supporteurs égyptiens 18 29 1,61 

Intoxication  de l'équipe  égyptienne 3 3 1,00 

Agression  de l'équipe  égyptienne 3 3 1,00 

Harcèlement de  l'équipe  égyptienne 1 1 1,00 

Menaces-en vers les égyptiens 2 3 1,50 

Agression de ressortissants égyptiens 3 5 1,67 

 Sous-variable 5.2 : VIOL-EGY 23 44 1,91 

Saccages en France 2 2 1,00 

Violences électroniques 1 3 3,00 

Sous-variable 5.3 : AUTR-VIOL 2 5 2,50 

Vole et saccage de propriétés égyptiennes 1 1 1,00 

Atteinte aux investissements égyptiens  2 2 1,00 

Appel au boycott des investissements égyptiens 1 1 1,00 

Appel au boycott de Djezzy 1 1 1,00 

Appel à un boycott pétrolier 1 1 1,00 



                                                                                                                                            Chapitre 5 

-182- 

Sous-variable 5.4 : REPR-ECO 6 6 1,00 

Appel au boycott du gouvernement algérien 1 1 1,00 

Demande égyptienne d'excuses officielles 1 1 1,00 

Demande algérienne d'excuses officielles 3 5 1,67 

Sous-variable 5.5 : REPR-POL 5 7 1,40 

Rejet des égyptiens 11 17 1,55 

Rejet des algériens  1 1 1,00 

Appel au boycott  du peuple algérien 1 1 1,00 

Insulte au peuple Soudanais 2 16 8,00 

Sous-variable 5.6 : AUTR-REPR 15 35 2,33 

Variable 05 : PER-SOC :  54 121 2,24 

Rencontre 89   2 2 1,00 

Autres rencontres antérieurs  2 6 3,00 

Sous-variable 6.1 : HIST-SPORT  2 8 4,00 

Absence de liberté d‟expression 1 2 2,00 

Absences de liberté 1 1 1,00 

Politisation du secteur de la communication 1 2 2,00 

Sous-variable 6.2 : LIBRT-EXP  3 5 1,67 

Intérêts politiques 5 7 1,40 

Comportement des pouvoirs politiques 5 6 1,20 

l'Egypte est le leader arabe 2 7 3,50 

Domination des pharaoniens 1 1 1,00 

Recherche d'une victoire politique  1 2 2,00 

Echec politique  2 5 2,50 

Manœuvre politique  6 10 1,67 

Sous-variable 6.3 FAC-POL 15 38 2,53 

Complot israélien  3 6 2,00 

Complots chrétiens 3 3 1,00 

Manœuvre berbère 2 12 6,00 

Sous-variable 6.4 : COMPLOT 8 21 2,63 

Comportement de l'élite égyptienne 14 24 1,71 

Sous-variable 6.5 : ELIT-COMPRT 14 24 1,71 

Division 2 2 1,00 

Oublie des valeurs et des origines 1 1 1,00 

Sous-variable 6.6 : AFAIBL-LIENS-CULT  3 3 1,00 

Situation sociale des supporteurs 1 1 1,00 

Défaillance éthiques et culturelles  3 4 1,33 

Sous-variable 6.7 : Autres facteurs 4 5 1,25 

Variable 06 : FAC-CXT  36 104 2,89 

Demande de poursuite des coupables algériens 1 3 3,00 

Refus de la réconciliation  7 11 1,57 

Refus de présenter des excuses  1 1 1,00 

Variable 07 : REFU-REC  8 15 1,88 

Union algéro-égyptienne 17 38 2,24 
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L'Algérie a supporté la révolution égyptienne 1 1 1,00 

Les coupables sont une minorité extrémiste 1 2 2,00 

Excuses adressées au peuple algérien 2 6 3,00 

Désintérêt pour le conflit 2 3 1,50 

Oublie du conflit 1 2 2,00 

Réconciliation  15 20 1,33 

Aversion en vers le sujet 1 1 1,00 

Appel à la réconciliation par internautes 3 3 1,00 

Variable 0 8 : REC 33 76 2,30 

 

influencés par la performance culturelle à court terme des différents acteurs 

(organisations, individus, etc.) participants aux événements de 2009/2010. 

Sur les trois sous-variables retenus pour la PER-CCT, la sous-variable : 

« Sensibilité culturelle à l'encontre de la société algérienne » (SENS-CUL-ALG) semble, en 

outre, acquérir le plus de signification et le plus d‟importance chez les internautes. Pour cette 

sous-variable, l‟analyse de contenus à permit de relever 13 catégories thématiques. Représentant 

divers comportements insensibles (portant atteinte) aux spécificités culturelles (valeurs, principes, 

symboles, etc.) de la société algérienne ; ces catégories ont figuré dans 51 passages (29.31% des 

174 passages analysés). Elles ont enregistré une fréquence d‟apparition et une fréquence 

moyenne de 104 et de 2.04 respectivement. 

 Pour cette sous-variable, il importe, à la fin, de souligner les fréquences élevées 

enregistrées par la catégorie thématique : « Atteinte aux martyres algériens ». Figurant 36 

fois dans 28 passages ; cette catégorie semble détenir une importance capitale dans les 

représentations des internautes.   

 Au-delà de la SENS-CUL-ALG, la sous-variable « Sensibilité culturelle à l'encontre 

de la société égyptienne » (SENS-CUL-EGY) a aussi enregistrée des fréquences élevées. Pour 

cette sous-variable, l‟analyse a fait apparaitre 13 catégories thématiques. Les énoncés de ces 

catégories sont apparus 67 fois dans 33 passages (18.96% de l‟échantillon). 

 Globalement, les résultats de l‟analyse de fréquence enregistrés pour les sous-variables 

SENS-CUL-ALG et SENS-CUL-EGY viennent supporter la proposition selon laquelle, les 

comportements et les actes des différents acteurs lors des événements de 2009/2010 se sont 

caractérisés par une sensibilité culturelle à l‟encontre des sociétés algériennes et égyptiennes très 

négative. Manques de respect vis-à-vis des composantes du niveau manifeste de la culture des 

deux pays, atteinte aux symboles, aux principes, à l‟histoire et aux héros sont des comportements 

qui ont caractérisé le conflits et qui ont fortement marqué les représentations des internautes. 
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 Au-delà de ces deux sous-variables, une troisième a portée sur l‟impact de « la crise 

algéro-égyptienne » sur l„acceptation de la diversité culturelle (la promotion d‟une culture de 

diversité et de tolérance) au sein des sociétés algériennes et égyptiennes. Nommée « Promotion 

de la diversité culturelle » (DIVRS-CUL) ; cette sous variable n‟a pas enregistré de fortes 

fréquence ; ses énoncés ne sont apparus que 13 fois, et dans 04 passages seulement. Toutes fois, 

cette sous-variable prend une importance significative dans la mesure où elle démontre que les 

événements de 2009/2010 se sont caractérisés par une monté de tensions  entre des acteurs 

appartenant à des groupes ethniques et religieux différents – au sein d‟un même pays – : Arabes et 

kabyles en Algérie, arabes musulmans et Coptes chrétiens en Egypte. Insultes et accusations 

furent, en effet, échangés entre des acteurs appartenant  aux différents groupes ethniques et 

religieux dans les deux pays. Cela laisse à supposer que les événements de 2009/2010 ont 

influencé négativement l‟acceptation de la diversité et la culture de tolérance dans les deux pays. 

 La troisième variable par ordre d‟importance révélée par l‟analyse est la variable 

Performance sociétale (PER-SOC).  Cette variable regroupe les impacts sociétaux qui 

n‟entrent pas sous les axes culturels et éthiques. Pour cette variable, l‟analyse thématique 

a permis la construction de 25 catégories réparties sur 6 sous-variables. Les trois 

premières sous-variables sont d‟ordre sécuritaire. Elles ont trait aux différents actes de 

violence qui ont caractérisé la crise algéro-égyptienne de 2009/2010. La quatrième et la 

cinquième ont regroupé respectivement des catégories portant sur les répercussions 

économiques et politiques. Enfin, une sixième sous-variable a porté le nom : Autres 

répercussions. Cette dernière regroupa des catégories reflétant des répercussions n‟appartenant à 

aucune des sous-variables précédentes. 

A travers les résultats présentés dans le tableau 5.2, il parait que les énoncés des 

catégories thématiques inscrites sous  la variable PER-SOC ne sont apparu que dans  55 

passage, qu‟il n‟ont enregistré qu‟une fréquence d‟apparition de 121, et qu‟une fréquence 

moyenne de 2.24. Généralement, cela signifie que l‟ensemble des répercutions 

sécuritaires, économiques et politiques de la crise algéro-égyptienne ont suscité – chez les 

internautes – beaucoup mois d‟intérêt que les dimensions culturelles ou éthiques. 

 Pour ce qui est de la dimension sécuritaire : le tableau 5.2 démontre – en premier 

lieux – que les représentations formées par les internautes sur le conflit ont été marquées 

par différentes violences à l‟encontre d‟acteurs algériens. Au-delà des rumeurs et de la 

faible fiabilité ayant caractérisé les informations véhiculée pendant le conflit sur cet axe ; 

l‟analyse a permis – en effet – la construction de cinq catégories thématiques pour la sous-
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variable : « Violences à l'encontre des algériens » (VIOL-ALG). Toutefois, les énoncés 

de ces catégories n‟ont enregistré  que de faibles fréquences. Ils ne sont apparus que 24 

fois dans 21 passages (enregistrant ainsi une fréquence moyenne de 1.14). De plus, 

l‟agression de l‟EN algérienne au Caire, événement distinctif dans le conflit, n‟a été cité 

que 14 fois, et dans 10 passages seulement.  

 Outre les violences produites à l‟encontre d‟acteurs algériens, les représentations 

des internautes ont été aussi marquées par différents « actes de violence produits à 

l‟encontre d‟acteurs égyptiens ». Pour cette sous-variable (VIOL-EGY), l‟analyse a fait 

apparaître – en effet – six (06) catégories.  Par rapport aux résultats enregistrés par la 

sous-variable VIOL-ALG ; ces énoncés ont enregistré des fréquences un peu  plus élevés 

: ils sont apparus 44 fois dans 23 passages ; ils ont affiché une fréquence moyenne 

d‟apparition de 1.91 (Tableau 5.2). Pour cette sous variable, il importe de souligner – 

toute fois – que les représentations des internautes se sont basés sur des informations dont 

la fiabilité reste à prouver. Il importe de souligner – aussi – l‟importance significative 

accordée par les internautes à la catégorie : « Agression des supporteurs égyptiens » : les 

énoncés de cette dernière ont figuré 29 fois dans 18 passages. 

 Au-delà des violences commises à l‟encontre d‟algériens et d‟égyptiens,  l‟analyse 

thématique a fait ressortir d‟autres actes commis dans d‟autres pays du monde : cyber-

attaques, piratage, actes de vandalisme dans différentes villes à travers le monde, etc. En 

dépit de leurs significations pour notre recherche, ces actes de violence n‟ont pas marqué 

fortement les représentations des internautes. Pour la sous-variable : « Autres violences » 

(AUTR-VIOL), l‟analyse n‟a révélée, en effet, que deux catégories. De plus, les énoncés 

de ces catégories ne sont apparus que 05 fois dans deux (02) passages. 

 Pour la dimension sécuritaire, l‟analyse des fréquences montre – ainsi – que le 

conflit algéro-égyptien s‟est caractérisé par différents actes de violence : en Algérie, en 

Egypte, et dans différentes villes à travers le monde. Représentés à travers les sous-

variables 5.1, 5.2, 5.3 ; l‟intérêt accordé par les internautes à ces actes s‟est avéré – 

cependant – beaucoup plus inférieur à celui accordé aux dimensions éthiques et 

culturelles. 

 En plus des dimensions éthiques culturelles et sécuritaires ; la crise algéro-

égyptienne s‟est aussi caractérisé par des répercussions économiques. Représentés dans le 

tableau 5.2 par la sous-variable : « Répercussions économiques » (REPR-ECO) ; les 
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énoncés ayant trait à cette dimension économique furent regroupés sous cinq (05) 

catégories thématiques. Ces dernières démontrent, globalement, que le conflit s‟est 

caractérisé par différentes retombés négatives sur les investissements et les échanges des 

deux pays : vole et saccage de propriétés et d‟investissement égyptiens en Algérie, 

suspension des activités des entreprises égyptiennes implantées en Algérie, appel au 

boycott des investissements et des échanges commerciales, etc. En dépit de l‟importance 

et des retombées de ces événements économiques, les internautes ne semblent leurs 

accorder qu‟une faible importance. Sur les 174 passages analysés, les énoncés portant sur 

ces événements n‟ont figuré – effectivement – que dans six (06) passages, et avec une 

fréquence et une fréquence relative de 06 et de 01 respectivement.  

 La variable PER-SOC comporte aussi un axe politique. Représenté par la sous-

variable : « Répercussions politiques » (REPR-POL) ; cet axe avait pour objectif 

d‟identifier les répercussions politiques des événements de 2009 et d‟estimer leur 

importance dans les représentations des internautes. Comme il apparait dans le tableau 

5.2, l‟analyse thématique a permis la construction de trois catégories pour cette variable. 

Ces catégories regroupent globalement des revendications politiques formulées par les 

internautes et la population des deux pays ; elles ne traitent ni de loin ou de près des réels 

répercussions politiques des événements. 

 Tous comme pour la sous-variable : REPR-ECO, la sous-variable : REPR-POL 

n‟a suscité qu‟un faible intérêt dans les passages analysés. Les énoncés relatifs à cette 

sous-variable ne sont apparus que 07 fois dans 05 passages, enregistrant, ainsi, une 

fréquence moyenne de 1.40. 

 En plus des dimensions sécuritaires, économiques et politiques, la variable 05 

incorpora une sixième sous-variable nommé : « Autres répercutions » (AUTR-REPR). La 

sous-variable AUTR-REPR regroupe les répercutions n‟appartenant à aucunes des 

variables ou sou-variables précitées. Elle comporte 05 catégories thématiques : les quatre 

(04) premières marquent le développement d‟un sentiment de rejet de l‟autre chez les 

algériens et les égyptiens. En termes de fréquences, cette répercussion enregistre les 

scores les plus importants avec  une fréquence et une fréquence moyenne d‟apparition de 

19 et de 1.46 respectivement. La deuxième et dernière répercussion présentée sous cette 

sous-variable marque une détérioration des relations et un échange d‟insultes entre 

internautes égyptiens et soudanais. Ainsi, il parait que le conflit algéro-égyptien s‟est 
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étendue à d‟autres pays prenant part d‟une façon directe ou indirecte aux événements. 

C‟est le cas du Soudan, pays qui a accueilli le matche barrage de qualification. Représenté 

par une seule catégorie, cette répercussion a figurée dans 02 passages seulement ; elle a 

enregistré une fréquence et une fréquence moyenne d‟apparition de 16 et de 8 

respectivement. A la fin, il importe de préciser les fréquences totales enregistrées par la 

sous-variable AUTR-REPR : les énoncés de cette dernières ont figuré 35 fois dans 15 

passages, enregistrant, ainsi, une fréquence moyenne de citation de 2.33. 

 Pour récapituler, nous dirons que les sous-variables et les catégories regroupées 

sous la variable PER-SOC montrent que le conflit algéro-égyptien de 2009/2010 a eu 

différentes répercutions sécuritaires, économiques, et politiques : actes de violence en 

Algérie, en Egypte et dans d‟autres villes à travers le monde (Marseille, Khartoum, etc.) ; 

perturbation des échanges économiques (IDE, commerce…), atteintes aux investissement 

et aux propriétés privés, revendications politiques, rejet de l‟autre, etc. Malgré 

l‟importance et la diversité de ces répercussion, les internautes semblent leurs accorder 

qu‟un faible intérêt dans leurs représentations et contenus publiés. Par rapport aux 

dimensions éthiques et culturelles, ces répercutions ont – effectivement – enregistré de 

faibles fréquences.  

 En outre, l‟analyse effectuée a permis d‟identifier différents effets du conflit sur 

les performances du secteur de la culture dans les deux pays. En observant les trois 

catégories thématiques intégrées sous la variable « Performance culturelle à long terme ; 

Répercutions sur le secteur de la culture » (PER-CLT) ; nous déduisons – effectivement – 

que la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 s‟est accompagné par une détérioration des 

échanges culturelles entre l‟Algérie et l‟Egypte. Vue l‟histoire partagé et les similarités 

culturelles de l‟Algérie et l‟Egypte ; ces deux pays entretenaient avant 2009 d‟importants 

échanges culturels. Les produits culturels égyptiens, en particulier, (cinéma, théâtre, 

musique, produits télévisés, livres, etc.) avaient un réel avantage compétitif et couvraient, 

par conséquent, une part importante du marché algérien. Comme le tableau 5.2 le 

démontre, les événements de 2009/2010 semblent avoir influencé profondément ces 

échanges. Plus précisément, la période succédant au conflit semble se caractérisé : d‟une 

part, par un boycotte et un rejet des produits culturels égyptiens de la part des 

consommateurs algériens ; et d‟autre part, par une interruption des collaborations et des 

participations échangées aux manifestions culturelles.  
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En dépit de leur importance, les internautes semblent n‟accorder qu‟un intérêt 

mineur aux différentes dimensions de la PER-CLT dans leurs représentations et 

communications.  En effet, les énoncés appartenant  à  cette variable n‟ont été cité que 06 

fois dans 03 passages ; ils n‟ont enregistré, en outre, qu‟une fréquence moyenne de 

citation de 02.00. 

Jusqu‟à présent, les variables présentées avaient pour objectif d‟identifier et 

d‟évaluer l‟importance des différents faits ayants accompagnés (ou succédés) « les 

matches de qualification à la coupe du monde 2010 : Algérie – Egypte » : comportements 

non éthiques, insensibilité culturelle, retombés sécuritaires, économiques, politiques, 

culturelles et autres.  Au-delà de ces faits, l‟analyse a tenté : d‟une part, d‟estimer le poids 

des pratiques du secteur des médias et de l‟usage des TIC aux cours de la crise ; et d‟autre 

part, d‟identifier les différents facteurs contextuels ayants influencé cette crise. 

 Les pratiques du secteur des médias et les usages des TIC aux cours de la crise ont 

été représentés par la variable : « Utilisation des TIC » (U-TIC). Pour cette variable, 

l‟analyse thématique a permis de construire 11 catégories réparties sur deux sous-

variables : Communication à travers les TIC ; et Organisations du secteur des TIC 

responsables.  

Représentés dans le tableau 5.2, ces catégories viennent soutenir, d‟une part, la 

supposition selon laque la crise algéro-égyptienne s‟est caractérisée par différents usages 

des TIC. Elles dévoilent notamment : une diffusion de vidéos sur le web, une 

communication extensive via les web-sociaux, une utilisation de vidéos truqués, et une 

amplification médiatique exercée principalement par les chaines de TV. D‟autre part, ces 

catégories soulignent une participation active de différentes organisations appartenant au 

secteur des TIC aux événements de 2009/2010. Il s‟agit principalement d‟entreprises 

appartenant au secteur des médias (presse écrite et TV principalement). 

 Au-delà de leurs diversité, les usages et pratiques des TIC ne semblent pas 

acquérir un grand espace dans les communications faites par les internautes. En effet, sur 

les 174 passages analysés, les énoncés appartenant à ces catégories n‟ont figuré que dans 

29 passages. Ils ont enregistré une fréquence et une fréquence moyenne de citation de 64 

et 2.21 seulement.  
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 Pour ce qui est de la sous-variable : Communication à travers les TIC (COM-

TIC), les cinq catégories repérées sont apparus 48 fois dans 22 passages, elles ont 

enregistré une fréquence relative de citation de 2.18%. Parmi ces catégories, les 

internautes semblent accordé une très grande importance à la catégorie : « Amplification 

des Média ». Les énoncés  de cette catégorie sont apparus – en effet – and l‟ensemble des 

22 passages évoquant la sous-variable 1-1. Elles ont enregistrés une fréquence de citation 

et une fréquence moyenne de 32 et de 1.45 respectivement. Ainsi, sur les 110 catégories 

retenus pour l‟analyse ; « l‟Amplification des Média » a enregistré les cinquièmes 

meilleurs fréquences dernière les catégories : « Insultes envers l‟Algérie », « Insultes 

envers les égyptiens », « l‟Atteinte aux martyres algériens », et « Rumeurs » (cette 

dernière catégorie a enregistrée des fréquences quasiment égales à ceux de 

« l‟Amplification des Média »). 

Parmi les différents usages des TIC qui ont caractérisé la crise, l’amplification des 

médias semble, ainsi, avoir un impact très important sur les représentations et les 

communications des internautes. 

Pour ce qui est de la sous-variable : ORG-TIC, une remarque préliminaire à 

formuler concerne la nature de ces organisations. Effectivement, l‟ensemble des six 

catégories formulées pour cette sous-variable désignent des entreprises et institutions 

appartenant au secteur des médias (presse écrite et TV). Globalement, cette observation 

viens consolider la constatation selon laquelle : les « matches qualifications de la coupe 

du monde 2010 : Algérie – Egypte » ont été accompagnés par une communication 

médiatique intense qui a marqué les représentations des internautes. 

A travers l‟analyse des fréquences, la sous-variable ORG-TIC a enregistré, 

toutefois – des fréquences relativement moyennes. En effet, les énoncés de cette sous-

variable ont été cités dans 11 passages. Ils ont enregistré une fréquence de citation et une 

fréquence relative de 16 et 1.45 respectivement. 

Pour conclure sur la variable 01, nous diront que les représentations et les 

communications des internautes sur le conflit de 2009/2010 ont été marquées par  les 

usages faits des TIC et les pratiques des entreprises appartenant à ce secteur. Biens que les 

fréquences enregistrées par cette variable ont été relativement moyennes, une catégorie 

particulière, à savoir l’amplification des médias semble détenir une importance 

significative dans les représentations des internautes.  
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En plus de l‟utilisation des TIC, l‟analyse de contenus a permis d‟identifier 

plusieurs facteurs contextuels potentiels. Représenté par la variable 06 (FAC-CXT), ils 

s„agit principalement de : l‟histoire des rencontres sportives entre les deux pays, la liberté 

d‟expression, le climat politique, les complots, le comportement des élites, et 

l‟affaiblissement des liens culturels unissant l‟Algérie et l‟Egypte, etc. Regroupés sous 07 

sous-variables et 20 catégories, les énoncées de cette variable sont apparus dans 36 

passages (20.69% du corpus). Ils ont enregistré une fréquence et une fréquence moyenne 

d‟apparition de 104 et 2.89 respectivement. 

En observant les différents facteurs contextuels cités par les internautes, nous 

remarquons qu‟une partie importante a trait au climat institutionnel et politique.  

C‟est le cas notamment de la sous-variable : Facteurs politiques (FAC-POL). 

Cités 38 fois dans 15 catégories ; les énoncés regroupés sous cette sous-variable 

soulignent l‟influence de différents facteurs politiques sur la crise algéro-égyptienne de 

2009/2010. Un premier facteur concerne les soubassements idéologiques et culturels des 

régimes politiques instaurés en Algérie et en Egypte. Selon les internautes, ces 

soubassements négligent les dimensions culturelles et idéologiques qui font l‟union des 

deux pays. Trois autres facteurs soulignés expriment – en outre – une recherche de 

performance politique. Les échecs politiques encourus par les régimes des deux pays, la 

recherche d‟une victoire ne serait-ce que symbolique, la compétitivité des deux régimes 

sur les postes de leadership au sein des organismes régionaux sont des facteurs ayant 

influencé – selon les internautes – les comportements des pouvoirs publiques face à la 

crise et les ont poussé à engager différentes manœuvres. En plus de ce besoins de 

performance, les comportements et manœuvres de ces pouvoirs étaient animés – toujours 

selon les internautes – par des intérêts politiques personnels tels que la succession du fils 

du président égyptien à son père. 

Un autre facteur institutionnel émergeant concerne la liberté d‟expression et la 

régulation des pratiques des entreprises médiatiques dans l‟Algérie et l‟Egypte. Les 

contraintes que connait la liberté d‟expression dans ces pays, l‟expérience relativement 

courte des entreprises médiatiques algérienne et égyptiennes, l‟instrumentalisation et la 

manipulation de ces entreprises à des fins politiques personnelles sont autant de facteurs 

cité par les internautes.  
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Un dernier facteur politique concerne les conflits politiques internes et externes 

auxquels les deux pays font part. A travers les énoncés regroupés sous  la sous-variable : 

Théorie du complot (COMPLOT), les internautes soulignent l‟instrumentalisation des 

événements de 2010 par des parties internes et externes engagés dans des conflits face aux 

populations arabes. Sur les 174 passages analysés, les internautes ont – en effet - évoqués 

21 fois dans 08 passages un complot et une instrumentalisation de la crise de la part : 

d‟Israël, et d‟acteurs berbères et coptes hostiles aux communautés arabes. 

Un quatrième facteur  identifié concerne « le comportement de l‟élite 

Egyptienne » au cours de la crise. Représenté par la sous-variable 6.5, ce facteur a été cité 

24 fois dans 14 passages. Il  a enregistré une fréquence moyenne de citation de 1.71%. En 

se référant à ces chiffres, il parait – ainsi – que les représentations et comportements des 

internautes algériens furent influencés significativement par le comportement de l‟élite 

égyptienne face à la crise (artistes, hommes religieux, hommes politiques, journalistes, 

etc.).  

La cinquième sous-variable par ordre d‟importance est intitulée : 

« Affaiblissement des liens culturels » (AFAIBL-LIENS-CULT). Cités cinq (05) fois 

dans quatre (04) passages, les énoncés de cette sous-variable évoquent de profonds 

changements culturels au sein des communautés  algérienne et égyptienne ; un 

affaiblissement des valeurs et des spécificités culturelles qui font l‟union et la fraternité 

des deux pays (culture arabe, valeurs religieuses, histoire commune, etc.) au profit 

d‟autres composantes culturelles séparatrices.  

Un sixième sous-variable regroupe des énoncés relatifs à l‟histoire des rencontres 

sportives entre les deux pays (la sous-variable 6.1 : HIST-SPORT). En effets, les 

rencontres sportives entre l‟Algérie et l‟Egypte se sont caractérisées très souvent par des 

tensions et des dépassements. C‟est le cas particulièrement des épreuves de qualification à 

la coupe du monde 1990. Cité 08 fois dans 02 passages les énoncés de cette sous-

variables marquent une influence de ce passé sportif sur les représentations et les 

comportements des acteurs au cours de la crise. Pour notre étude, cette sous-variable 

détient une importance particulière. Elle suppose que les effets et les répercussions de 

conflits ayant caractérisé des manifestations sportives se prolongent excessivement dans 

le temps. Ainsi, si les incidents de 1989 ont continué à conditionner les représentations 
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des acteurs algériens et égyptiens jusqu‟en 2010, il importe de s‟interroger sur la portée 

des effets d‟une crise beaucoup plus intense : celle de 2009/2010. 

 Au-delà des facteurs précités, certains passages analysés évoquent – aussi - : la 

situation sociale et le niveau éducatif  des supporteurs. Ils soulignent une défaillance 

éthique et culturelle des populations. Représenté par la sous-variable: « Autres facteurs » 

(AUTR-FAC), ces facteurs n‟ont – cependant – suscité  qu‟un très faible intérêt dans les 

représentations des internautes : ils n‟ont figuré que dans 04 passages, ils n‟ont enregistré 

qu‟une fréquence de 05. 

 Pour conclure sur la variable 06, nous dirons que l‟analyse thématique a permis 

d‟identifier plusieurs facteurs contextuels influençant la crise de 2009/2010. Parmi ceux-

ci, l‟environnement institutionnel, les intérêts politiques, le comportement des élites 

semblent acquérir le plus d‟importance dans les représentations des internautes. D‟autres 

facteurs tels que l‟histoire des rencontres sportives entre les deux pays et l‟affaiblissement 

des liens culturels semblent n‟acquérir – par contre – qu‟une importance mineure dans ces 

représentations. Ces facteurs –présentent – toutefois – un intérêt particulier pour 

l‟interprétation du conflit et de ces retombés. 

 Au-delà des faits ayant caractérisé la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 ; de 

l‟usage des TIC, du comportement des entreprises appartenant à ce secteur, et des facteurs 

contextuels conditionnant cette crise ; l‟analyse a – aussi – tenté de décrire le 

positionnement des internautes vis-à-vis de la réconciliation. A cette fin, deux autres 

variables furent construites : la variable : Refus de la réconciliation (REFU-REC) et la 

variable : Réconciliation (REC).  

 Sur ce dernier point, le Tableau 5.2 démontre que l‟espace accordé dans le corpus 

aux énoncés clamant la réconciliation est beaucoup plus importants que ceux exprimant 

un refus de la réconciliation.  

Pour ce qui est de la variable : REFU-REC, l‟analyse n‟a identifié – en effet – que 

trois catégories. Ces dernières ne furent cité – en outre – que dans 08 passages. Elles ont 

enregistré une fréquence de citation et une fréquence moyenne de 15 et de 1.88 

respectivement. 

Compte à la variable REC, cette dernière a regroupé 09 catégories. Globalement, 

ces catégories signalent un certain dépassement du conflit : elles évoquent : un oubli et 
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une aversion envers les événements de 2009/2010, un désire et une acceptation de la 

réconciliation, une remonté des sentiments d‟union et de fraternité entre les deux peuples.  

Par rapport à la variable : REFU-REC, la variable REC a enregistré de plus 

grands scores.  Les catégories de cette variable furent – en effet - citées 76 fois dans 33 

passages ; elles ont enregistré une fréquence moyenne de citation de 2.33. 

Pour cette variable, il importe – cependant – de souligner que la majorité des 

passages analysés furent publiés à partir de Janvier 2011 (sur tous en juillet 2011). Ainsi, 

les fréquences enregistrés par la variable REC laissent à penser que la crise algéro-

égyptienne provoquée par les matches de qualification à la coupe du monde 2010 a 

perdurée pour plus de deux ans ; elle semble s‟étendre – au moins -  jusqu‟à la fin de 

2011. 

Pour conclure sur l‟analyse des fréquences, nous dirons que les passages analysés 

démontrent que la crise algéo-égyptienne – accompagnant les qualifications de la coupe 

du monde 2010 – s‟est caractérisée par une multitude de comportements culturellement 

insensibles ; par différents comportement non-éthiques ; et par des effets sécuritaires 

(violences), économiques, politiques et culturels divers et profonds. Parmi ces  différents 

événements,  les dimensions culturelles et éthiques semblent acquérir un intérêt major 

chez les internautes. Représentés par les variables 02 et 03, ces dimensions ont enregistré 

des fréquences beaucoup plus élevés que les autres. 

L‟analyse démontre, aussi, que les représentations des internautes furent 

significativement marquées par l‟usage fait des TIC et les pratiques des entreprises 

appartenant à ce secteur. Pour cette variable, l‟analyse marque, particulièrement, une 

amplification exercée par les médias.  

L‟analyse identifie, en outre, différents facteurs contextuels ayant influencé le 

conflit. Par ordre d‟importance, il s‟agit : du comportement de l‟élite Egyptienne, du 

climat institutionnel et politique, de l‟affaiblissement des liens culturels entre les deux 

pays, et de l‟histoire des rencontres sportives entre les deux pays. 

L‟analyse dévoile, enfin, certains signes de réconciliation et de dépassement de la 

crise. Des signes qui n‟apparaissent  – cependant – qu‟à partir de juillet 2011.  
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3.3. Résultats de l’analyse des cooccurrences : 

Si l‟analyse de fréquences évalue l‟importance des différents éléments figurants 

dans un corpus analysé ; elle n‟offre – par contre – aucun éclairage sur la capacité de 

structuration de ces éléments. En effet, cette technique ne permet, en aucun cas, 

d‟identifier les éventuelles relations qui se nouent entre ces éléments ou d‟évaluer leur 

intensité. Pour combler ces insuffisances, une analyse de cooccurrence mobilisant la 

technique des schèmes cognitifs de base (SCB) fut effectuée
30

. 

Comme le démontre le Tableau 10, l‟analyse de cooccurrence effectuée a relevé 

des relations intenses et diversifiées entre cinq variables particulières : l‟U-TIC, la PER-

CCT, la PER-ETH, la PER-SOC, et les FAC-CXT.  

 Tous comme pour l‟analyse des fréquences, l‟analyse de cooccurrence a attribué à 

la PER-CCT et la PER-ETH les plus grands scores. Toue fois, la PER-CCT semble 

détenir – cette foi – un effet de structuration biens plus important que celui de la PER-

ETH. 

 En effet, la PER-CCT a enregistré 78 cooccurrences dans le corpus analysé, elle a 

mobilisé 10 connecteurs enregistrant ainsi une valence de 0.36.  

Au sein de cette variable, la sous-variable SENS-CUL-ALG semble détenir le plus 

grand nombre de cooccurrences. Mobilisant 10 connecteurs, cette dernière a enregistré 55 

cooccurrences et une valence de 0.36.  

En se référant à la  matrice de cooccurrence présentée  dans le Tableau 11, les 

connecteurs détectés semblent lier cette sous-variable à l‟ensemble des quatre autres 

variables. 

La SENS-CUL-ALG semble – en effet – détenir de fortes relations avec la variable : U-

TIC. Avec la sous-variable. COM-TIC,  la SENS-CUL-ALG  véhicule 03 connecteurs et détiens 

13 cooccurrences.  La répartition de ces cooccurrences sur la matrice démontre que « le 

manque de sensibilité culturelle à l‟encontre de la société algérienne » était une 

caractéristique très fréquente (08 FRE) de la communication faite à travers les TIC (et 

plus précisément à travers les médias) dans le cadre « des matches de qualification de la 

coupe du monde 2010 : Algérie-Egypte » ; que les différents comportements 

                                                           
30

  La technique est expliquée en détail dans l‟annexe 01. 
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culturellement insensibles à l‟encontre de la société algérienne ont été communiqués via 

ces technologies (plus précisément à travers des vidéos publiés sur des sites web)  (03 

AOB). Avec la sous variable ORG-TIC, la SENS-CUL-ALG ne détient, par contre, qu‟une 

seule cooccurrence. Cette dernière renvoi à un connecteur de type FAC, à une relation objet – 

acteur ; elles désignent les organisations appartenant au secteur des TIC comme les acteurs 

principaux des différents comportements culturellement insensibles à l‟encontre de la 

société algérienne. 

Tableau 10 : Résultats de l’analyse de cooccurrence 

Catégories thématiques Cooccurrence  Connecteurs  Valence 

Sous-variable 1-1 : COM-TIC 53 6 0,21 

Sous-variable 1-2 : ORG-TIC 18 2 0,07 

Variable 01 : U-TIC  71 7 0,25 

Sous-variable 2.1 : SENS-CUL-ALG 55 10 0,36 

Sous-variable 2.2 : SENS-CUL-EGY 20 5 0,18 

Sous-variable 2.3 : DIVRS-CUL 3 2 0,07 

Variable 02 : PER-CCT  78 10 0,36 

Sous-variable 3.1 : COMP-NETH-ALG 39 7 0,25 

Sous-variable 3.2 : COMP-NETH-EGY 35 4 0,14 

Sous-variable 3.3 : Rumeurs 45 5 0,18 

Variable 03 : PER-ETH 119 8 0,29 

Variable 04 : PER-CLT  0 0 0,00 

Sous-variable 5.1 : VIOL-ALG 10 5 0,18 

 Sous-variable 5.2 : VIOL-EGY 41 6 0,21 

Sous-variable 5.3 : AUTR-VIOL 1 1 0,04 

Sous-variable 5.4 : REPR-ECO 3 2 0,07 

Sous-variable 5.5 : REPR-POL 5 1 0,04 

Sous-variable 5.6 : AUTR-REPR 5 2 0,07 

Variable 05 : PER-SOC  65 8 0,29 

Sous-variable 6.1 : HIST-SPORT  0 0 0,00 

Sous-variable 6.2   : LIBRT-EXP  0 0 0000 

Sous-variable 6.3 FAC-POL 0 0 0,00 

Sous-variable 6.4 : COMPLOT 5 2 0,07 

Sous-variable 6.5 : ELIT-COMPRT 30 5 0,18 

Sous-variable 6.6 : AFAIBL-LIENS-CULT  0 0 0,00 

Sous-variable 6.7 : AUTR-FAC 0 0 0,00 

Variable 06 : FAC-CXT  35 6 0,21 

Variable 07 : REFU-REC  0 0 0,00 

Variable 0 8 : REC 0 0 0,00 
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Avec la variable PER-ETH, la SENS-CUL-ALG semble détenir des cooccurrences encore 

plus fortes. Avec la sous-variable COMP-NETH-ALG, la SENS-CUL-ALG détient 07 

cooccurrences, elle véhicule des connecteurs de type CAR (06) et TSE (01). Avec  la sous-

variable COMP-NETH-EGY, elle détient 07 cooccurrences de type EFF et 03 de type COS. Avec 

la sous-variable : RUMEURS, elle détient, enfin, 07 cooccurrences de type TEG. En premier 

lieux, ces résultats supposent : qu‟une partie significative des comportements insensibles 

culturellement à l’encontre de la société algérienne n‟étaient que rumeurs, qu‟elles n‟avaient 

aucune existence dans le réel.  De plus, les résultats démontrent qu‟une partie non négligeable de 

ces comportements se sont accompagné par des comportements non éthiques à l‟encontre de la 

société algérienne, et plus précisément d‟insultes envers l‟Algérie. Les résultats supposent, enfin, 

l‟existence d‟une forte relation cause à effet entre les comportements insensibles culturellement à 

l’encontre de la société algérienne et les comportements non-éthiques survenus à l’encontre de la 

société égyptienne. Ainsi, les internautes estiment que le manque de SENS-CUL-ALG a eu un 

effet direct et significatif sur le développement de différents COMP-NETH-EGY  (Tableau 11). 

Avec la variable PER-SOC, la SENS-CUL-ALG semble détenir exclusivement des 

relations causes à effet. D‟une part, le manque de sensibilité culturelle à l’encontre de la société 

algérienne semble avoir pour cause les différentes violences produites à l‟encontre des égyptiens. 

En effet, la sous-variable SENS-CUL-ALG présente 05 cooccurrences de type COS avec la sous-

variable : VIOL-EGY. D‟autre part, ce manque de sensibilité culturelle à l’encontre de la société 

algérienne semble avoir différents effets sécuritaires (VIOL-EGY), économiques, politiques et 

autres. Cet effet apparait clairement à travers la matrice de corrélation ; cette dernière démontre 

l‟existence de 06 cooccurrences de type EFF reliant la sous-variable 2.1 aux sous-variables 5.2, 

5.4, 5.5, et 5.6. 

A la fin, il parait que la  sous-variable SENS-CUL-ALG entretiens – aussi des relations 

avec des facteurs contextuels. Pour cette variable, l‟analyse démontre principalement, qu‟une 

partie significative des comportements insensibles culturellement à l’encontre de la société 

algérienne ont émané d‟élites égyptiennes. En effet, sur les 03 connecteurs identifié pour cette 

variable, nous remarquons que 02 lient la SENS-CUL-ALG à la sous-variable : ELIT-COMPRT. 

Il s‟agit des connecteurs FRE et SPE figurant deux fois chacun dans le corpus. 

Pour ce qui est de la sous-variable : SENS-CUL-EGY, l‟analyse de cooccurrence a 

relevé 05 types de connecteurs ; elle a enregistré une cooccurrence de 22 et une valence de 0.18. 

Comme la matrice le démontres, ces connecteurs lient la SENS-CUL-EGY à trois (03) variable ; à 

savoir : l‟U-TIC, la PER-ETH et la PER-SOC. 
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Mobilisant trois connecteurs (AOB, FRE et FAC), la SENS-CUL-EGY a enregistré avec 

la variable U-TIC une cooccurrence de 06. La SENS-CUL-EGY semble – ainsi – détenir des 

relations significatives avec la variable : U-TIC. Avec la sous-variable COM-TIC,  la SENS-

CUL-EGY véhicule 02 connecteurs et détiens 03 cooccurrences.  La répartition de ces 

cooccurrences sur la matrice démontre ; d‟une part, que « le manque de sensibilité 

culturelle à l’encontre de la société égyptienne » était une caractéristique fréquente (01 

FRE) de la communication faite à travers les TIC (et plus précisément à travers les 

médias) dans le cadre « des matches de qualification de la coupe du monde 2010 : 

Algérie-Egypte » ; et d‟autre part, qu‟une partie importante des comportements 

culturellement insensibles produits à l’encontre de la société égyptienne ont été 

communiqués à travers des vidéos publiés sur des sites web)  (02 AOB). Avec la sous 

variable ORG-TIC, la SENS-CUL-EGY détient, par contre, 03 cooccurrence de type FAC. 

Renvoyant à une relation objet – acteur ; ce dernier désigne les organisations appartenant au 

secteur des TIC comme des acteurs principaux des différents comportements culturellement 

insensibles à l’encontre de la société égyptienne (Tableau 11). 

Avec la variable PER-ETH, la SENS-CUL-EGY détient exclusivement des relations  

causses à effets. Elle détient 07 cooccurrences de type EFF et 03 de type COS avec la sous-

variable COMP-NETH-ALG ; et une cooccurrence de type COS avec la sous-variable 

RUMEURS. Dans un premier sens, ces résultats démontrent que les différents comportements 

culturellement insensibles à l’encontre de la société égyptienne avaient pour cause les 

rumeurs et les comportements non éthiques produits à l‟encontre de la société algérienne 

lors des qualifications de la coupe du monde 2010. Dans le sens inverse, ces résultats 

démontrent que les comportements culturellement insensibles produits à l’encontre de la 

société égyptienne ont engendré de nouveaux comportements non éthiques à l‟encontre de 

la société algérienne. A ce qu‟il parait, ce dernier effet était beaucoup plus fort que le 

premier (Tableau 11).  

Tous comme pour la sous-variable précédente, la SENS-CUL-EGY est lié à la 

PER-SOC exclusivement par des relations  de type causses à effets. Des relations qui 

semblent – cependant – être beaucoup plus faibles. En effet, la SENS-CUL-EGY ne 

détient qu‟une (01) cooccurrence de type COS avec la sous-variable VIOL-ALG et deux 

(02) de type EFF avec la sous-variable REPR-POL. D‟un côté, ces cooccurrences 

supposent : que les différents comportements culturellement insensibles produits à 

l’encontre de la société égyptienne avaient pour cause les violences envers les algériens 
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(et plus précisément l‟équipe nationale algérienne) ayant accompagnés les rencontres de 

qualification à la coupe du monde 2010. D‟un autre côté, ces résultats supposent que les 

comportements culturellement insensibles produits à l’encontre de la société égyptienne 

ont généré différentes répercussions politiques (Tableau 11).  

Pour ce qui est de la sous-variable DIVS-CUL, cette dernière n‟entretien que 03 

cooccurrences, il s‟agit d‟une (01) cooccurrence de type SPE avec la sous-variable 

PEPR-ECO, et de deux (02) de type COS avec la sous-variable COMPLOT. Ainsi la 

matrice de cooccurrence démontre que certains effets négatifs du conflit de 2009/2010 sur 

la diversité culturelle étaient d‟ordre économique. Il s‟agit principalement d‟appels au 

boycott et de violences produites à l‟encontre d‟entreprises possédées par des hommes 

d‟affaires appartenant à des minorités ethniques (DJEZZY notamment). En outre, les 

résultats démontrent que les effets négatifs provoqués par le conflit de 2009/2010 sur la 

diversité culturelle avaient pour causse l‟accusation de certains groupes ethniques et 

religieux (les populations berbères en Algérie et coptes en Egypte) d‟avoir instrumentalisé 

les événements, d‟avoir organisé un complot pour frapper l‟union des deux pays (Tableau 

11). 

Par rapport aux autres variables, l‟analyse attribue, ainsi, le plus grand nombre de 

cooccurrences à la variable 02. Généralement, ces cooccurrences démontrent que : les 

comportements culturellement insensibles produits à l‟encontre des sociétés algérienne et 

égyptienne, ont fait  l‟objet d‟une forte communication via les TIC. Caractérisé d‟un part, 

par la diffusion de différentes rumeurs ; et d‟autres part, par la participation actifs de 

l‟élite égyptienne ; cette utilisation insensible culturellement des TIC semble, en outre, 

détenir des relations significatives cause-à-effet avec les dimensions éthiques, sécuritaires, 

économiques et politiques de la performance. De plus, les résultats obtenus démontrent 

que certains comportements culturellement insensibles (à l‟égard de la société algérienne) 

ont été perçus comme les signes d‟un complot organisé par des minorités ethniques et 

religieuses, chose qui a influencé négativement la culture de tolérance et la diversité 

culturelle dans les deux pays. Enfin, l‟analyse démontre que certains des effets négatifs du 

conflit  sur la diversité culturelle étaient d‟ordre économique (atteinte à des 

investissements).  

 Pour ce qui est de la variable : PER-ETH, les catégories retenues ont enregistrées 

119 cooccurrences, elles ont mobilisé 08 connecteurs enregistrant ainsi une valence de 
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0.29 (Talbeau5.3). En plus des relations entretenues avec la PER-CCT, ces résultats 

révèlent  des relations fortes et diversifiées avec : l‟U-TIC, la PER-SOC, et les FAC-

CXT.  

Pour ce qui est des comportements non éthiques à l‟encontre des sociétés: 

algérienne et égyptienne (SV3.1 et SV 3.2), les cooccurrences relevées mettent l‟accent 

sur deux causes principales et deux autres secondaires. Pour ce qui est des causes 

principales ; il s‟agit du manque de sensibilité à l‟égard des cultures algériennes (07COS) 

et égyptiennes (07COS) et des comportements de l‟élite égyptienne (18 COS et 02 FRE). 

Compte aux causes secondaires, celles-ci ont trait aux violences produites à l‟encontre des 

acteurs algériens (03COS) et égyptiens (01 COS), et à la communication faite à travers 

les TIC (l‟amplification des médias plus précisément) (03 COS).  

Outre les causes, les résultats démontrent, aussi, une forte diffusion des 

comportements non-éthique précité à travers les TIC : diffusion de vidéos sur internet (03 

AOB) ; amplification des médias (02 FRE) ; émission télévisées (05 FAC) diffusées sur 

des chaines égyptiennes (03 FAC) et articles publiés dans la presse écrite (02 FAC).  

Entre les comportements non éthiques (SV 3.1 et SV 3.2) et les différentes sous-

variables de la PER-SOC, les résultats soulignent, enfin, différentes relations cause à 

effet. Ces relations concernent principalement : les violences à l‟encontre des acteurs 

égyptiens, les répercussions économiques, politiques et autres. Pour ce dernier type de 

cooccurrences, il importe, tous-de-même, de souligner le faible score enregistré. 

Enregistrant une seul cooccurrence avec chaque sous-variable précitée ; cette relation 

laisse, ainsi, plusieurs soupçons compte à sa force et sa significativité.  

Au-delà des comportements non-éthiques produits à l‟encontre des sociétés: 

algérienne et égyptienne ; la sous-variable RUMEURS semble – aussi – entretenir des 

cooccurrences multiples et diversifiés. Par rapport aux deux autres sous-variables, cette 

dernière a enregistré, en effet, la plus grande cooccurrence (45). Elle a mobilisé 05 

connecteurs, enregistrant ainsi une valence de 0.18 (Tableau 10). 

Exposées dans le Tableau 5.4, ces cooccurrences précisent, en premier lieux, les 

faits sur lesquels ont porté ces remueurs. Il s‟agit : des comportements insensibles 

culturellement à l‟égard de la société algérienne (07 TSE), et des violences commises à 

l‟égard des acteurs égyptiens (20TES) et algériens (02TES).   
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Tableau 11 : Matrice de cooccurrence 

 

 

 

Variable 01 : 

 U-TIC 

Variable 02 :  

PER-CCT 

Variable 03 :  

PER-ETH 

Variable 05 :  

PER-SOC 

Variable 06 :  

FAC-CXT 

S.V 1-1 :  

COM-TIC 

S.V 1-2 

: ORG-

TIC 

S.V 2-1 : SENS-

CUL-AL 

S.V 2-2 : 

SENS-

CUL-

EGY 

S.V 2-3 : 

DIVRS-

CUL 

S.V 3-1 : COMP-

NETH- ALG 

S.V 3-2 : 

COMP-

NETH- EGY  

S.V 3-3: 

RUMEURS 

S.V 5.1 : 

VIOL-

ALG 

S.V 5.2 : VIOL-EGY 

S.V 5.3 : 

AUTR-

VIOL 

S.V 5.4 : 

REPR-

ECO 

S.V 5.5 : 

REPR-

POL 

S.V 5.6 :  

AUTR-

REPR 

S.V 6-3 : 

COMPLOT 

S.V 6-4 : 

ELIT-

COMPRT 

V
0
1
 :

 

 U
-T

IC
 

S.V 1-1 :  

COM-TIC 

 

3 (AOU) 2 (AOU) 

/ 

1 (AOU) 2 (FRE) 2 (AOU) 1 (AOU) 1 (TRA) 1 (AOU) 1 (TRA) 

1 (EFF) / / 1 (FRE) 1 (OUT) 2 (FRE) 

8 (FRE) 2 (EFF) 1 (FRE) 5(TRA) 1 (EFF) 2 (EFF) 6 (FRE) 3 (OBJ) 6 (OBJ) 

S.V 1-2 : ORG-

TIC 
1 (TRA) 3 (TRA) / 4 (TRA) 2 (TRA) 5 (TRA) 1 (TRA) 1 (TRA) / / / / / 1 (UTI) 

V
0
2
 :

  

P
E

R
-C

C
T

 

S.V 2-1 : SENS-

CUL-ALG 

8 (FRE) 2 (COS) 
1 (FAC) 

 

6 (CAR) 7 (EFF) 
7 (TEG) / 

1 (EFF) 
/ 1 (EFF) 1(EFF) 3 (EFF) 2 (OUT) 

2 (FRE) 

3 (AOB) 1 (TES) 3 (COS) 5 (COS) 2 (SPE) 

S.V 2-2 : SENS-

CUL-EGY 
2 (AOB) 1 (FRE) 3 (FAC) 7 (EFF) 3(COS) / 1 (COS) 1 (COS) / / / 2 (EFF) / / / 

S.V 2-3 : 

DIVRS-CUL 
/ / / / / / / / 1 (SPE) / / 2 (COS) / 

V
0
3
 :

  

P
E

R
-E

T
H

 

S.V 3-1 : 

COMP-NETH-

ALG 

1 (AOB) 5(FAC) 

4 (FAC) 

6 (CAR) 7 (COS) 

/ 

 

/ 

3 (COS) 

/ 1 (EFF) 1 (EFF) 1 (EFF) / 2 (FRE) 

2 (FRE) 1 (COS) 1 (TEG) 3 (EFF) 1 (EFF) 

S.V 3-2 : 

COMP-NETH-

EGY 

2 (AOB) 2 (COS) 2 (FAC) 7 (COS) 3 (EFF) / / 1 (COS) / / / / / / 18 (COS) 

S.V 3-3: 

RUMEURS 
6 (FRE) 1 (AOB) 5 (FAC) 7TES 1 (EFF) / 2 (TES) 20 (TES) 1 (EFF) / / 1(EFF) / / 1 (FRE) 

V
0
5
 :

  

P
E

R
-S

O
C

 

S.V 5.1 : VIOL-

ALG 
1 (FAC) 3 (MOD) 1 (FAC) / 1 (EFF) / / 1 (EFF) 2 (TEG) 

 

/ 1 (FRE) 

S.V 5.2 : VIOL-

EGY 

1 (AOB) 6 (MOD) 

1 (FAC) 

5 (EFF) 

 

 

1 (COS) 

/ / 

3 (EFF) 

 

 

1 (COS) 

/ 

20 (TEG) 

 

 

1 (COS) 

/ 1 (MOD) 

1 (FAC) 

S.V 5.3 : 

AUTR-VIOL 
1 (COS) / / / / / / / / / 

S.V 5.4 : 

REPR-ECO 
/ / 1 (COS) / 1 (SPE) 1 (COS) / / / / 

S.V 5.5 : 

REPR-POL 
/ / 1 (COS) 2 (COS) / 1 (COS) / 1 (COS) / / 

S.V 5.6 : 

AUTR-REPR 
1 (FRE) / 3 (COS) / / 1 (COS) / / / / 

V
0
6
 :

  

F
A

C
-C

X
T

 S.V 6-3 : 

COMPLOT 
1 (UST) / 2 (UST) / 2 (EFF) / / / / / / / / / 

 
S.V 6-4 : ELIT-

COMPRT 
2 (FRE) 1 (TIL) 2(FRE)     2 (SPE) / / 2 (FRE) 18 (EFF) 1 (FRE) 1 (FRE) 1 (OBJ) / / / / 
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En deuxième lieux,  ces résultats démontrent que les différentes rumeurs émises ont fait 

l‟objet d‟une forte communication via les TIC : diffusion de vidéos sur internet (01AOB), 

amplification des médias (06 FRE), diffusion via les des chaines égyptiennes (02 FAC) et 

la presse écrite algérienne (03 FAC). 

En troisième lieux, ces rumeurs semblent avoir différents effets culturels, 

sécuritaires et politiques. À travers la matrice de cooccurrence, la sous-variable 

RUMEURS semble, effectivement, entretenir des cooccurrences de type cause avec trois 

autres sous-variables : la SENS-CUL-EGY (01EFF), les VIOL-EGY (01EFF) et les 

REPR-POL (01EFF). 

En dernier lieux, les résultats obtenus dévoilent une relation de type FRE entre la 

sous-variable RUMEURS et la sous-variable ELIT-COMPRT. Malgré sa faible valeur, 

cette cooccurrence démontrent que certaines de ces rumeurs ont étaient le produit d‟élites 

égyptiens. 

Pour conclure sur la PER-ETH, nous dirons que l‟analyse a relevé des relations 

de cooccurrence fortes et diversifiés pour cette variable. D‟abord, ces résultats désignent 

le manque de sensibilité culturelle et les comportements de l‟élite égyptienne comme 

principales causes des comportements non éthiques produits à l‟encontre de la société 

algérienne et égyptienne. Ensuite, certains de ces résultats démontrent que les rumeurs, 

émises dans le cadre de la crise algéo-égyptienne, étaient essentiellement d‟ordre culturel 

et sécuritaire. Que ce soit pour les comportements non éthiques ou pour les rumeurs, les 

cooccurrences relevées démontrent, de plus, une forte diffusion via les médias et les 

forums sociaux ; une diffusion qui semble avoir différents effets : sécuritaires, 

économiques, et politiques, etc. 

Derrière la PER-CCT et la PER-ETH, les troisièmes cooccurrences par ordre 

d‟importance furent obtenues par la variable : PER-SOC. Comme le démontre le tableau 

10, cette variable a enregistré 65 cooccurrences ; elle a mobilisé 08 connecteurs 

enregistrant ainsi une valence de 0.29. 

Pour cette variable (la PER-SOC), les types de connecteurs mobilisés et les 

liaisons établies avec les autres variables  diffèrent largement d‟une sous-variable à 

l‟autre. Au sein de cette diversité, la matrice de cooccurrence permet d‟identifier deux 

groupes de sous-variables présentant des relations assez similaires. 
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Le premier groupe est formé des sous-variables : 5.1, 5.2, et 5.3. Représentant 

l‟axe sécuritaire de la performance sociétale ; ces sous-variables semble entretenir des 

relations avec l‟ensemble des autres variables. 

Avec la PER-CCT et la PER-ETH, ces sous variables Mobilisent des 

connecteurs de type COS, EFF et TEG. Comme il a été explicité plus haut, ces 

connecteurs démontrent : d‟une part que les violences accompagnants a crise de 

2009/2010 ont fait l‟objet de plusieurs rumeurs ; et d‟autres part, que  ces violences ont 

entretenus des relations cause à effet avec le manque de sensibilité culturelle et les 

comportements non éthiques. 

Avec l‟U-TIC, les sous-variables 5.1, 5.2, et 5.3 présentent des relations encore 

plus variées. Elles mobilisent  précisément quatre (04) connecteurs : FAC, MOD, AOB et 

COS.  Mobilisé 04 fois, le connecteur FAC renvoi à une relation « objets-acteur ». Ce 

connecteur démontre que certaines organisations appartenant au secteur des TIC (Médias) 

ont exercé une action significative sur les violences accompagnant  les qualifications de la 

coupe du monde 2009/2010 : Algérie-Egypte. Compte au connecteur MOD, celui-ci a été 

mobilisé 07 fois. Renvoyant à « une modalité d‟action », ce connecteur démontre que les 

violences accompagnant les qualifications de la coupe du monde 2009/2010 ont fait 

l‟objet d‟une forte communication via les TIC (les médias précisément). En ce qui 

concerne les connecteurs AOB et COS; ces derniers furent mobilisés une (01) fois 

chacun. Pour ce qui est du connecteur AOB, celui la renvoi à un sens assez  proche de ces 

deux prédécesseurs ; il souligne l‟utilisation de TIC sur des actes de violence. Compte au 

connecteur COS, celui-ci souligne une relation un peu différente. Il suppose l‟existence 

d‟un effet de causalité exercé par l‟utilisation des TIC sur les violences accompagnant les 

qualifications de la coupe du monde 2009/2010. 

Pour les sous variables 5.1et 5.2 ; la matrice de cooccurrence dévoile, enfin, des 

connections avec la variable FAC-CXT. Plus précisément, ces connections les lient avec 

la sous-variable : ELIT-COMPRT. Il s‟agit d‟une connexion (01) de type FRE et une (01) 

autre de type MOD. D‟une part, ces cooccurrences (FRE) démontrent que le 

comportement de l‟élite égyptienne dans le cadre du conflit de 2009/2010 s‟est caractérisé 

souvent par des violences à l‟encontre d‟acteurs Algériens. D‟autre part, ces 

cooccurrences (MOD) démontrent que l‟élite égyptienne a exercé certaines actions sur les 

violences commises à l‟encontre des acteurs égyptiens. 
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Le deuxième groupe de sous-variables regroupe les répercussions économiques, 

politiques et autres du conflit ; il comporte le sous-variable : 5.4, 5.5, et 5.6. A l‟exception 

d‟une (01) connexion avec la variable U-TIC (de type FRE), la majorité absolu des 

cooccurrences enregistrées pour ce groupe le connecte avec les variables 02 et 03. Comme 

il a été explicité plus haut, ces connections sont principalement de type COS (10) ; elles 

soutiennent la supposition selon laquelle : les répercussions économiques, politiques et 

autres du conflit de 2009/2010 avaient pour principale cause le manque de sensibilité 

culturelle et les comportements non éthique caractérisant les acteurs à l‟époque. 

Après avoir analysé les résultats obtenus par les variables 02, 03 et 05, nous 

traiterons dans ce qui suit de l‟U-TIC et des FAC-CXT.  

Pour ce qui est de l’U-TIC, l‟analyse a révélé des scores assez importants. Cette 

variable a mobilisé 07 connecteurs ; elle a enregistré une cooccurrence de 71 et une  

valence de 0.25. Comme le démontre la matrice (Tableau 5.4), la majorité absolue de ces 

cooccurrences lient l‟U-TIC à la PER-CCT (20), la PER-ETH (31) et les trois premières 

sous-variables de la PER-SOC (15). Globalement, ces cooccurrences dévoilent une action 

significative exercée par des organisations appartenant au secteur des TIC sur les 

différentes dimensions de la PER-CCT, la PER-ETH et les violences qui ont caractérisé le 

conflit de 2009/2010 (24 TRA). D‟une part, ces résultats démontrent que les usages faits 

des TIC et la communication exercée via ces technologies se sont caractérisés par un 

manque de sensibilité culturelle (05 AOU et 09 FRE), des comportements non-éthiques 

(03 AOU et 04 FRE) et une multitude de rumeurs (01 AOU et 06 FRE). D‟autre part, ces 

cooccurrences démontrent que les répercussions sécuritaires (violences) du conflit ont fait 

l‟objet d‟une forte communication via les TIC. 

Pour sa part, la variable FAC-CXT a enregistré de plus faibles cooccurrences. Au 

sein de cette variable, seul les sous-variables COMPLOT et ELIT-COMPRT ont 

présenté des connections. Comme le démontre le tableau 5.3, ces deux sous-variables ont 

mobilisé 06 connecteurs ; elles ont enregistré une cooccurrence de 35 et une valence de 

0.21.  

Avec la SENS-CUL-AL, la PER-ETH, les VIOL-ALG et les VIOL-EGY, les 

FAC-CXT ont mobilisé des connecteurs de type FER, SPE, OBJ, EFF et UST. En 

premier lieu, ces connecteurs démontrent que les comportements de l‟élite égyptienne 

face aux « qualifications de la coupe du monde 2010 » se sont caractérisés par différentes 
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rumeurs (01FRE), un manque de sensibilité culturelle (02FRE et 02 SPE), des 

comportements non-éthiques (02FRE), et des violences à l‟encontre de la société 

algériennes (01FRE). Probablement à cause de ces différents dépassements, les 

comportements de l‟élite égyptienne semblent – en deuxième lieu – constituer une cause 

principale des différents comportements non-éthiques produits à l‟encontre de la société 

égyptienne (18 EFF). En troisième lieux, certaines cooccurrences marquent – dans les 

représentations des internautes – une instrumentalisation (02 UST) du « manque de 

sensibilité culturel à l‟encontre de la société algérienne » dans le cadre de complots 

organisé par des groupes ethniques  divers (berbères, copte, juifs) ; une 

instrumentalisation qui a influencé significativement (02 FRE) la culture de la tolérance 

et l‟acceptation de la diversité au sein des deux pays. 

Entre l‟U-TIC et les FAC-CXT, l‟analyse n‟a relevé, enfin, que 04 cooccurrences. 

Sur ces quatre cooccurrences, trois (03) démontrent que « les comportement de l‟élite 

égyptienne » ont fait l‟objet d‟une forte communication via les TIC. La dernière 

cooccurrence, pour sa part, suppose une instrumentalisation des TIC (01 UST) dans le 

cadre de complots tissés autours des matches de qualification de la coupe du monde 2010.  

Conclusion : 

Pour conclure ce chapitre, nous dirons que les résultats obtenus, dans la première 

analyse de contenus (l‟analyse des passages publiés par les internautes sur le web-social), 

sont venus  soutenir une bonne partie des propositions formulées au début de la recherche.  

C‟est le cas notamment de la proposition P1. En effet, les analyses de fréquences 

et de cooccurrences ont démontré : que « la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 » s‟est 

caractérisée par une forte communication des entreprises médiatique et via les forums de 

discussion ; que les différents comportements insensibles culturellement et non éthiques – 

qui ont caractérisé la crise de 2009-2010 – sont les produit de cette communication ; et 

qu‟une part conséquente de cette communication a porté sur les rumeurs et les violences 

qui ont caractérisé ce conflit. Du fait, les résultats de cette analyse présentent la 

communication faite via les TIC comme l’une des principales causes des incidents ayant 

accompagné «  les matches de qualification de la coupe du monde de football 2010 : 

Algérie-Egypte ».  
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 Au-delà de la proposition P1, les résultats – explicités plus haut – offrent un 

soutien encore plus marqué aux propositions P3, P7. Parmi les différentes variables 

retenus dans l‟analyse, les résultats ont – effectivement – attribué à la PER-CCT le plus 

grand effet de structuration. Avec les autres variables retenues, la PER-CCT semble 

entretenir des cooccurrences fortes et varié. D‟une part, ces cooccurrences démontrent que 

les pratiques des médias et la communication faite via le web-social lors « des 

qualifications de la coupe du monde 2009/2010 » se sont caractérisées par une 

« performance culturelle à court terme » négative ; par un manque de sensibilité culturel 

qui a influencé négativement la culture de la diversité et de la tolérance au sein des 

sociétés algérienne et égyptienne. Elles supportent - de la sorte - la proposition P3. 

D‟autre part, ces cooccurrences offrent un support significatif à la proposition P7. Elles 

démontrent que la « performance culturelle » négative à court terme qui a caractérisé les 

pratiques des organisations médiatiques et la communication faite via le web-social lors 

« des qualifications de la coupe du monde 2009/2010 » a influencé négativement la 

performance sociétale de ces entreprises dans sa dimension sécuritaire.  

Parmi les différentes sous variables retenues pour la « performance culturelle à 

court terme », l‟analyse semble, en outre, attribuer à la « sensibilité culturelle » un effet 

majeur. Sur l‟ensemble des cooccurrences entretenues par la PER-CCT, la « sensibilité 

culturelle » détiens la majorité absolue. Concrètement, ces dernières observations 

témoignent de l‟importance de la sensibilité culturelle et de ces différentes répercussions 

sur la performance sociétale des organisations. 

Outre les propositions P1, P3 et P7, l‟analyse de cooccurrence atteste – aussi - de 

l‟effet exercé par certains facteurs contextuels sur la relation : « Utilisation des TIC – 

Performance culturelle – Autres axes de la performance sociétale : le comportement de 

l‟élite Egyptienne, le climat institutionnel et politique, l‟affaiblissement des liens culturels 

entre les deux pays, et l‟histoire des rencontres sportives entre les deux pays. Parmi ces 

facteurs, les résultats de l‟analyse attribuent un rôle particulier aux comportements des 

élites.  

Le comportement des élites apparait, en effet, comme un facteur déterminant 

exerçant une forte influence sur les représentations et les comportements des internautes. 

Dans le cadre d‟une communication via les TIC, les résultats obtenus pour cette sous-

variable – démontrent que : plus le niveau de l‟acteur ayant présenté un comportement 



                                                                                                                                            Chapitre 5 

-206- 

insensible culturellement et son statut au sein de son organisation (ou sa société) 

d‟appartenance est élevé ; plus les effets de ce comportement seront variés et profonds. 

A la fin de  ce chapitre, il importe de souligner les différentes limites qui ont 

caractérisé l‟analyse effectuée sur les communications des internautes.  

Une première série de limites concerne les hypothèses P2, P4, P5 et P6. Si les 

résultats de cette analyse ont procuré un support significatif aux propositions P1, P3 et 

P7 ; les propositions P2, P4, P5 et P6 restent, par contre, sont réponse.  

A travers le corpus (l‟échantillon analysé), les internautes n‟ont en aucun cas fait 

montions des répercussions des pratiques des entreprises médiatiques algériennes et 

égyptiennes – lors des qualifications de la coupe du monde 2010 – sur leurs performances 

économiques, financières ou actionnariales. Les variables et catégories formulées, les 

scores estimés aux cours de cette étapes ne permettent, ainsi, en aucun cas de trancher sur 

les propositions P2 et P4. 

  Concernant la performance culturelle à long terme et la perception de la 

performance des entreprises médiatiques par leurs clients ; le nombre de passages 

identifiés dans le corpus s‟est avéré très réduit. Seules quelques catégories présentant de 

faibles fréquences ont traité de ces dimensions. Pour les entreprises médiatiques 

égyptiennes participant au conflit de 2010, ces catégories démontrent que l‟image de ces 

entreprises et la perception de leur performance par leurs clients algériens se sont 

profondément détériorées. Connaissant de fortes audiences en Algérie, les émissions 

(produits) de ces organisations semblent avoir suscité le rejet des clients algériens. C‟est 

le cas aussi des produits culturels égyptiens : occupant une part importante du marché 

culturelle algérien, les unités de sens relevés laissent à penser que ces produit ont été 

totalement rejeté par les clients algériens. Entre l‟Algérie et l‟Egypte, la crise de 

2009/2010 semble, ainsi, se caractérisée par une rupture quasiment totale des échanges 

culturels, par un affaiblissement de la culture de la tolérance et de la diversité au profit 

d‟une culture du rejet.  

Aux proposions P5 et P6, l‟analyse offrent ainsi un certains soutiens ; un soutien 

qui s‟avère cependant faible et fragile. En effet, la performance culturelle à long terme et 

la performance des organisations médiatiques perçue par leur client, n‟a suscité que 

quelques passages dans le corpus. Des passages qui ne présentent, en outre, aucune 
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cooccurrence avec les autres variables retenues dans le modèle. Si ces passages évoquent 

un certains effet du conflit de 2010/2009 sur la performance culturelle à long terme et la 

perception de la performance des entreprises médiatiques par leurs clients ; ces résultant 

ne permettent – par contre – en aucun cas d‟établir une relation directe entre ces 

répercussion et la faible performance culturelle à court terme de ces entreprises.    

En plus de ces limites, les résultats de cette première étape ne permettent, en aucun 

cas, de s‟assurer de la validité des faits évoqués ou d‟évaluer leurs ampleurs. En fin, ces 

résultats ne permettent pas l‟évaluation précise de l‟étendu de la crise de 2009/2010 dans 

le temps ou la reconstruction de son processus.     
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Pour apporter plus d‟éclairage aux résultats obtenus dans la phase précédente, nous 

avons réalisé – dans une deuxième étape – une analyse des titres et des abstracts d‟un 

large échantillon d‟articles publiés dans la presse (écrite) algérienne et égyptienne31.  

En générale, cette étape se fixe les objectifs suivants : confirmer les résultats 

obtenus à travers l‟analyse des interventions des internautes sur les forums sociaux ; 

apporter une réponse aux propositions P2, P4, P5 et P6, estimer l‟ampleur de la 

compagne médiatique accompagnant « la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 » ; 

estimer la période temporelle sur laquelle, les causes, les effets et les répercussions de la 

crise se sont étendus ; reconstruire le processus temporel et identifier les différentes étapes 

qui ont caractérisée la crise. 

Section 1 : Echantillon analysé : 

Pour réaliser ces objectifs, l‟analyse a porté sur les articles publiés entre Janvier 

2009 et Décembre 2011 : d‟une part, par la presse algérienne en langue arabe et française, 

et d‟autre part, par la presse égyptienne en langue arabe. Il s‟agissait plus précisément des 

articles Egyptiens parlant de l‟Algérie et des articles algériens parlant de l‟Egypte. 

Pour ce qui est de la presse algérienne, les articles ont  été téléchargés à partir du 

moteur de  recherche "Djazairess" (http://www.djazairess.com). Le 15/01/2013  - date 

du début de l‟analyse -, ce moteur de recherche répertoriait un archive de plus de quatorze 

millions d‟articles et de news (94103941)  issues de 65 journal algérien (42 en arabe et 23 

en Français). A cette date, il abritait 66580 articles en arabe et 51312 articles en français, 

publiés dans des journaux algériens, et dont le titre portait sur l'Egypte. A partir de cette 

population, l‟analyse porta sur les 1500 articles en arabe figurant dans les 60 premières 

pages, et sur les 1225 articles en Français figurant dans les 49 premières pages du tri 

selon le critère de pertinence32.  

 Compte aux articles de la presse égyptienne, ces derniers furent téléchargé à l‟aide 

du moteur de recherche "Masress" (http://www.masress.com). Le 19/02/2013 - date du 

début de l‟analyse -, ce site abritait un archive de plus de quinze millions d‟articles et de 

news (15771198)  issues de 97 journaux égyptiens (87 en Arabe et 10 en anglais) ; parmi 

                                                           
31

 Pour certain article, l‟analyse de l‟abstract et du titre s‟est avéré insuffisante pour cerner la liaison de 

l‟article au sujet. Dans ces cas, une lecture rapide de l‟article a été effectuée. 
32,

 
3
 Le tri selon la pertinence permet au moteur de recherche "djazairess" de classé les articles de presse 

répertorié selon leur fréquence de consultation par les lecteurs et l‟importance accordé par les médias à leur 

thématique. 

http://www.djazairess.com/
http://www.masress.com/
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lesquels, 91452 article en arabe portaient sur l'Algérie (le titre portaient sur l‟Algérie). A 

partir de cette population, l‟analyse porta sur les 2250 articles en arabe figurant dans les 

90 premières pages, du tri selon le critère de pertinence33.  

Ainsi, sur l‟ensemble des articles présentés par les moteurs de recherche précités, 

les articles publiés entre Janvier 2009 et Décembre 2011 furent sélectionnés et classés en 

trois catégories : les articles liés directement à la crise, les articles sans relation avec la 

crise, et les articles liés indirectement à la crise.  

A cette étape, des difficultés conséquentes ont été rencontrées dans l‟identification 

des articles ayant une relation indirecte avec la crise. En effet, s‟il est facile d‟identifier 

sans relation ou les articles liés directement au sujet, il est – toutefois – très difficiles 

d‟identifier les articles liés indirectement au sujet. La question se pose sur tous aux 

articles à connotation politique et économiques.  

Pour ce qui est de la presse algérienne par exemple (et plus précisément la presse 

en Arabe), un nombre conséquent d‟articles publiés – sur la période étudiée – présentait 

des critiques au système politique et à la société égyptienne ; des critiques qui étaient 

exprimé très souvent dans un langage inacceptable culturellement. Même si les 

commentaires des internautes, et les articles de presse analysés dans les étapes 

précédentes présentent ce type d‟articles comme cause principale de la crise, on ne peut 

savoir si tel ou tel article a vraiment influencé les lecteurs, ou si tel ou tel journaliste a été 

influencés par la crise. Cette constatation touche aussi les articles publiés après le début 

de la révolution égyptienne (Janvier 2011). En effet, la position de notre presse face à la 

révolution égyptienne reste assez singulière. La presse algérienne marquée par le soutien 

de certains journaux et certains articles aux systèmes anciens en Tunisie, en Lybie et en 

Syrie… s‟est caractérisé par une hostilité unanime vis-à-vis du système égyptien, et par 

un fort soutien à la révolution. Si cette position peut être justifiée par la position du 

système égyptien vis-à-vis de la cause palestinienne,  la crise de 2009 ne peut être exclue 

– pour autant – des causes potentielles. 

Pour ce qui est de la presse Egyptienne, un autre exemple pertinent est celui des 

articles à connotation économique. La situation des investissements égyptiens en Algérie, 
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et plus particulièrement celle d‟ORASCOM a suscité- en effet – un grand intérêt chez la 

presse Egyptienne. Si la plus part des articles ne lient pas directement les difficultés qu‟a 

rencontré l‟entreprise à la crise entre l‟Algérie est l‟Egypte ; il est toutefois difficile de 

repérer les liens implicites faits par les lecteurs.  

 A partir de là, il importe de souligné que la sélection des articles liés indirectement 

à la crise était imprégnée d‟un haut niveau de subjectivité. Une sélection effectuée par un 

autre chercheur pourrait obtenir des résultats différents pour cette catégorie. 

Section 2 : Ampleur de la compagne médiatique accompagnant la crise  

Afin d‟estimer la responsabilité des entreprises médiatiques et d‟évaluer l‟ampleur 

de la compagne médiatique générée par la crise ; une répartition des articles analysées 

selon le journal de publication et la relation du thème à la crise a été effectuée. 

2.1. Presse algérienne Arabophone : 

Pour ce qui est des articles algériens publiés en arabe, l‟analyse porta sur 1500 

articles, parmi lesquels, 885 ont été publiés entre Janvier 2009 et Décembre 2011, soit un 

pourcentage de 39%. Parmi ces 885 articles, 347 présentaient un lient directe et 112 

présentaient des liens indirectes avec la crise, soit des taux respective de 39.21% et 

12.66% par rapport au nombre totale des articles (885). Concrètement, ces chiffres 

viennent certifier les observations relevées à travers l‟analyse des interventions 

d‟internautes sur les forums électroniques. Les qualifications de la coupe du monde 2010 

ont fait objet d‟une amplification médiatique. Pour les trois années, la moitié des articles 

analysé a porté (et/ou ont été influencés) sur le sujet. 

Toute foi, comme le tableau 12 le démontre, cette amplification n‟était pas un acte 

général  chez la  presse algérienne  arabophone. Toute au   contraire, seule une partie 

minoritaire de cette presse a fait de « la crise algéro-égyptienne » un thème principal. Sur 

les 42 journaux répertoriés dans le moteur de recherche, le tableau … démontre que 17 

journaux (40.45%) ne possèdent aucun article lié directement au sujet et répertorié parmi 

les 1500 article les plus pertinents sur l‟Egypte ; 06 (14.28%) ne possèdent qu‟un seul 

article, et 06 autres (14.28%) possèdent moins de cinq (05). En contrepartie, il parait que 

cinq (05) journaux à eux seuls ont publié 222 articles (63,98% des 347 articles analysés 

liés directement à la crise).  
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Tableau 12 : Répartition par journal des articles analysées publiés dans des 

journaux algériens arabophones 

Journal 

Articles à 

relation directe 

Articles sans 

relation 

Articles à relation 

indirecte 
Total  R/T 

(%) Nombre 

(R) 

P 

(%) 

Nombre 

 

P 

(%) 

Nombre 

 

P 

(%) 

Nombre 

(T) 

P 

(%) 

1. Alfadjr  70 20,17 44 10,33 20 17,86 134 15,14 52,24 

2. Echorouk  44 12,68 42 9,86 9 8,04 95 10,73 46,32 

3. Elhiwar  40 11,53 12 2,82 9 8,04 61 6,89 65,57 

4. Sawt-Alahrar 39 11,24 23 5,40 5 4,46 67 7,57 58,21 

5. Ennahar 29 8,36 16 3,76 4 3,57 49 5,54 59,18 

6. Djazairnews  23 6,63 53 12,44 12 10,71 88 9,94 26,14 

7. Akhbarelyoum  20 5,76 110 25,82 21 18,75 151 17,06 13,25 

8. Elbilad-On-

Line  
18 5,19 9 2,11 3 2,68 30 3,39 60,00 

9. Elmassa  12 3,46 5 1,17 2 1,79 19 2,15 63,16 

10. Eloumma  8 2,31 10 2,35 5 4,46 23 2,60 34,78 

11. Annasr  7 2,02 13 3,05 2 1,79 22 2,49 31,82 

12. Elkhabar 6 1,73 25 5,87 0 0,00 31 3,50 19,35 

13. Elyawm  6 1,73 0 0,00 0 0,00 6 0,68 100,00 

14. Echchaab 4 1,15 2 0,47 4 3,57 10 1,13 40,00 

15. Elheddaf  4 1,15 18 4,23 2 1,79 24 2,71 16,67 

16. Echibek  3 0,86 2 0,47 1 0,89 6 0,68 50,00 

17. Elayem  3 0,86 4 0,94 1 0,89 8 0,90 37,50 

18. Sétif Net 3 0,86 0 0,00 0 0,00 3 0,34 100,00 

19. Akhersaa 2 0,58 7 1,64 2 1,79 11 1,24 18,18 

20. Algeriapress 1 0,29 1 0,23 0 0,00 2 0,23 50,00 

21. Edjelfa Info  1 0,29 0 0,00 0 0,00 1 0,11 100,00 

22. Elkhabar 

Erriadhi 
1 0,29 3 0,70 0 0,00 4 0,45 25,00 

23. Elmassar  1 0,29 3 0,70 2 1,79 6 0,68 16,67 

24. Elmoustakbel  1 0,29 2 0,47 4 3,57 7 0,79 14,29 

25. Elmouwatan  1 0,29 3 0,70 0 0,00 4 0,45 25,00 

26. Eldjazaier 

Eldjadida  
0 0,00 5 1,17 0 0,00 5 0,56 0,00 

27. Eldjoumhouria  0 0,00 5 1,17 0 0,00 5 0,56 0,00 

28. Elhayat  0 0,00 5 1,17 4 3,57 9 1,02 0,00 

29. Essalam  0 0,00 4 0,94 0 0,00 4 0,45 0,00 

 Total 347 100 426 100 112 100 885 100 39.21 
P = Pourcentage des articles publié Par le journal  par rapport au nombre total d‟articles publiés pour la 

catégorie. 
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Une autre observation pertinente concerne la spécialisation des journaux. En effet, 

les chiffres présentées dans le tableau montrent que les journaux qui ont communiqué le 

plus aux tours des « qualifications de la coupe du monde 2010 » ne sont pas ceux qui 

s‟intéressent le plus à l‟actualité de l‟Egypte. Pour cinq (5) des dix (10) journaux les plus 

focalisés sur le sujet, le rapport des articles publié sur le sujet par rapport à l‟ensemble des 

articles évoquant de l‟Egypte dépasse les 58% ; pour deux autres, le rapport est de 52,24 

% et 46,32% (Tableau 12). 

En outre, si nous comparons le classement des  « dix (10) journaux possédant le 

plus d‟articles sans relation avec la crise » au classement des « dix (10) journaux 

possédant le plus d‟articles pertinent sur le sujet », nous remarquons certaines différences. 

D‟abord, les deux journaux publiant le plus d‟articles pertinents sans relation avec la 

crise, « Akhbarelyoum » et « Djazairnews »,  ne sont pas ceux qui se sont intéressé le plus à 

la « crise ». Ces journaux passent – en effet – du premier et du deuxième rang dans le 

premier classement à la septième et sixièmes places respectives dans le second. Nous 

remarquons aussi que trois des dix premiers journaux figurant dans le premier classement 

ne figurent même pas dans les dix premiers journaux du deuxième (classement). Il s‟agit 

d‟« Elkhabar », « Elheddaf », et « Annasr» : ces derniers sont passés de la cinquième, la 

septième et les neuvièmes places du premier classement (Figure 08) à la douzième, la 

quatorzième et la onzième place respective dans le deuxième classement.  

En contre parti, une tendance inverse caractérise les journaux les plus intéressés par la 

crise. En effet, nous remarquons que le rang de huit journaux figurant parmi les  « dix (10) 

journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur la crise » se détériore dans le 

classement des  « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec la 

crise ». C‟est le cas – notamment – d‟Alfadjr qui est passé du premier rang dans le classement des 

« dix (10) journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur la crise » à la troisième place 

dans le classement des  « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec 

la crise ». C‟est le cas d‟Echorouk qui est passé de la deuxième à la quatrième classe, 

d‟Elhiwar passant du troisième au dixième rang, de Sawt-Alahrar qui est passé de la quatrième à 

la sixième place, et d‟Ennahar passant de la cinquième à la huitième place. C‟est le cas enfin, 

d‟Elbilad-On-Line, Elmassa, et d‟Eloumma : positionnés au huitième, neuvième et dixième rang 

du premier classement (Tableau 12), ces journaux ne figurent même pas parmi les dix premiers 

journaux dans le classement des  « journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec la 

crise » (Figure 08). 
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Figure 08 : Les journaux algériens arabophones les plus intéressés à l’actualité 

égyptienne 

Au-delà des tendances observés si dessus, nous avons remarqué à travers l‟analyse 

des abstracts et des titres que la plus part des journaux algériens ont adopté un langage et 

avancé des propos peut provocateurs. Ainsi ; l‟amplification médiatique (largement 

soulignés dans les interventions d‟internautes antérieurement analysées) apparait – à 

travers cet analyse – comme le produit d‟un nombre limité d‟organisations. Pour la presse 

arabophone, cette amplification a était l‟acte de quelques journaux (cinq), pas vraiment 

spécialisés dans l‟actualité de l‟Egypte. 

2.2. Presse algérienne francophone :  

Pour ce qui est des articles algériens francophone, l‟analyse porta sur 1225 

articles, parmi lesquels 699 ont été publiés entre Janvier 2009 et Décembre 2011, soit un 

pourcentage de 57.06%. Parmi ces 699 articles, 359 présentaient un lien directe et 77 

présentaient des liens indirectes avec la crise, soit des taux respectifs de 51.36% et 11.02% 

par rapport au nombre totale des articles (885).  

Par rapport à la presse algérienne arabophone, « la crise » a suscité chez la presse 

algérienne francophone un intérêt encore plus grand. En effet, sur les trois années 

étudiées, les deux tiers des articles analysés étaient liés (directement ou indirectement) au 

sujet. Ainsi, en Algérie, l‟amplification médiatique développée autour des qualifications 
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de la coupe du monde 2010, n‟était pas le produit exclusif de la presse arabophone ; les 

journaux francophones ont aussi pris part. Ces derniers ont accordé une espace encore 

plus vaste au sujet dans leurs publications. 

En outre, par rapport à la  presse algérienne  arabophone,  cette amplification s‟est 

caractérisée par la participation d‟une plus grande proportion de la presse francophone. 

Sur les 23 journaux répertoriés dans le moteur de recherche, le tableau 13 démontre que 

06 journaux (26.07%) – seulement – ne possèdent aucun article lié directement au sujet et 

répertorié parmi les 1225 articles les plus pertinents sur l‟Egypte ; 02 (8.70%) ne 

possèdent qu‟un seul article, et 05 autres (21.74%) possèdent moins de dix (10).  

Toutefois, tous comme chez la presse arabophone, l‟amplification médiatique par 

la presse francophone a était largement influencée par un nombre limité de journaux. Sur 

les 17 journaux ayant traité de la crise, quatre (04) à eux seuls (23.5%) ont publié 232 

articles (64,62% des 347 articles lié directement à la crise analysés). Parmi, ces quatre 

journaux, nous remarquons que « Le Buteur » à lui seul  à publiés 129 articles (35,93% 

des 347 articles analysés lié directement à la crise). 

Une autre similitude – observée avec la presse algérienne écrivant en arabe – 

concerne la spécialisation des journaux. En effet, les chiffres présentées dans le tableau 13 

montrent que les journaux qui ont communiqué le plus aux tours des « qualifications de la 

coupe du monde 2010 » ne sont pas ceux qui s‟intéressent le plus à l‟actualité de l‟Egypte.  

Pour trois (03) des dix (10) journaux les plus focalisés sur le sujet, le rapport des 

articles publié sur le sujet par rapport à l‟ensemble des articles évoquant l‟Egypte dépasse 

les 57% (85.43% pour le buteur et 71.43% pour La tribune) ; pour trois autres, le rapport 

est supérieur à 45% (51,92 pour Le Soir d'Algérie, 48,48 pour Liberté et 45,65 pour Le 

Quotidien d'Oran).  

En outre, la comparaison du classement des  « dix (10) journaux possédant le plus 

d‟articles sans relation avec la crise » au classement des « dix (10) journaux possédant le 

plus d‟articles liés à la crise » révèle des divergences similaires à celles remarquées pour 

la presse algérienne arabophone. En effet, les deux journaux publiant le plus d‟articles 

pertinents sans relation avec la crise, « Expression » et « Info Soir »,  ne sont pas ceux qui 

se sont intéressé le plus à la « crise ». Ces journaux passent respectivement du premier et 

du deuxième rang dans le premier classement (Figure 09) à la troisième et à la neuvième  
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Tableau 13 : Répartition par journal des articles analysés publiés dans des journaux algériens francophones 

Journal 
Articles à relation directe Articles sans relation 

Articles à relation 

indirecte 
Total des Articles traités 

R/T 

(%) Fréquence (R) Pourcentage Fréquence Pourcentage Fréquence Pourcentage Fréquence (T) Pourcentage 

1. Le buteur 129 35,93 16 6,08 6 7,79 151 21,6 85,43 

2. El Watan 46 12,81 23 8,75 11 14,29 80 11,44 57,5 

3. Expression 30 8,36 35 13,31 12 15,58 77 11,02 38,96 

4. Soir d'Algérie 27 7,52 19 7,22 6 7,79 52 7,44 51,92 

5. Quotidien d'Oran 21 5,85 21 7,98 4 5,19 46 6,58 45,65 

6. Temps d'Algérie 20 5,57 20 7,6 8 10,39 48 6,87 41,67 

7. Liberté 16 4,46 11 4,18 6 7,79 33 4,72 48,48 

8. Horizons 12 3,34 17 6,46 3 3,9 32 4,58 37,5 

9. Info Soir 11 3,06 30 11,41 9 11,69 50 7,15 22 

10. La tribune  10 2,79 2 0,76 2 2,6 14 2 71,43 

11. Ennahar 9 2,51 10 3,8 1 1,3 20 2,86 45 

12. Réflexion 9 2,51 5 1,9 2 2,6 16 2,29 56,25 

13. Midi Libre 8 2,23 20 7,6 2 2,6 30 4,29 26,67 

14. Nouvelle république 6 1,67 9 3,42 1 1,3 16 2,29 37,5 

15. Sétif Info 3 0,84 0 0 0 0 3 0,43 100 

16. Le Maghreb 1 0,28 8 3,04 1 1,3 10 1,43 10 

17. Le financier 1 0,28 2 0,76 3 3,9 6 0,86 16,67 

18. Maghgébe émergent 0 0 13 4,94 0 0 13 1,86 0 

19. La voix de l'Oranie 0 0 2 0,76 0 0 2 0,29 0 

Total 359 100 263 100 77 100 699 100 51,36 
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place dans le second. Nous remarquons – aussi – que deux des dix premiers journaux 

figurant dans le premier classement ne figurent même pas dans les dix premiers journaux 

du deuxième (classement). Il s‟agit du « Midi Libre » et « Le Maghreb» : ces derniers sont 

passés de la sixième, et la dixième place du premier classement (Figure 09) à la treizième, 

et la seizième place respective dans le deuxième classement (Tableau 13). 

En contre parti, une tendance inverse caractérise les journaux les plus intéressés 

par la crise. En effet, nous remarquons que le rang de cinq journaux figurant parmi les  

« dix (10) journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur la crise » se détériore dans le 

classement des  « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec la 

crise ». C‟est le cas – notamment – du Buteur qui est passé du premier rang dans le 

classement des « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur la crise » à la 

neuvième place dans le classement des  « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles 

sans relation avec la crise ». C‟est le cas aussi d‟El-Watan qui est passé de la deuxième à 

la troisième place et du Soir d'Algérie passant du quatrième au septième rang. C‟est le cas 

– enfin – de Liberté et La Tribune : positionnés à la septième et dixième place du premier 

classement (Tableau 13), ces journaux ne figurent même pas parmi les dix premiers 

journaux dans le classement des  « journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec 

la crise » (Figure 09). 

 

Figure 09 : Les journaux algériens francophones les plus intéressés à l’actualité 

égyptienne  
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Tous comme pour la presse algérienne arabophone, les analyses effectuées sur les 

articles publiés par la presse algérienne francophone démontrent que l‟amplification 

médiatique (largement soulignés dans les interventions d‟internautes antérieurement 

analysées) n‟a été le produit que d‟un nombre limité d‟organisations. Pour la presse 

algérienne francophone, quatre journaux à eux seuls ont publiés plus de la moitié des 

articles analysés. En outre, l‟analyse démontre que cette amplification a été  plus 

accentuée et a suscité une plus large participation des journaux francophones par rapport 

aux journaux arabophones  

2.3. Presse Egyptienne :  

Pour ce qui est de la presse égyptienne,  l‟analyse porta sur les 2500 articles (en 

arabe) figurants dans les 100 premières pages des résultats du tri selon le critère de 

pertinence. Sur ces 2500 articles, 970 ont été publiés entre Janvier 2009 et Décembre 

2011, soit un pourcentage de 39%. Parmi ceux-ci, 120 articles présentaient des liens 

indirectes et 322 portaient directement sur les incidents accompagnants les qualifications 

de la coupe du monde 2010, soit des taux respectives de 12.37% et 33.20%. Ainsi, pour 

les trois années, la moitié quasiment des articles analysés a porté (et/ou ont été influencés) 

sur le sujet. 

 Concrètement, ces chiffres s‟avèrent très proches des taux relevés chez la presse 

algérienne arabophone. Ainsi, il parait que les qualifications de la coupe du monde 2010 

ont fait objet d‟amplification médiatique, non seulement par la presse algérienne, mais 

aussi par la presse égyptienne. Ces deux presses ont présenté des niveaux d‟intérêt très 

proches pour le sujet.  

Tous comme pour la presse algérienne arabophone, les chiffres – exposés au 

tableau 14 – présentent cette amplification comme un acte partiel, émanent d‟une partie 

minoritaire de la presse égyptienne. Sur les 87 journaux égyptiens arabophones 

(répertoriés dans le moteur de recherche), le tableau 14 démontre que 49 journal (56.32%) 

ne possèdent aucun article lié directement au sujet et répertorié parmi les 2500 articles les 

plus pertinents sur l‟Algérie ; 13 (14.94%) ne possèdent qu‟un seul article, et 10 autres 

(11.49%) possèdent moins de cinq (05). En contrepartie, il parait que six (06) journaux à 

eux seuls ont publié 210 articles (65.22% des 322 articles analysés liés directement à la 

crise). Parmi ces journaux, deux ont données à la crise une place prépondérante dans leurs 

préoccupations :   « Youm 7 »   avec 115 articles    (35.71%  de  l‟ensemble des  articles  
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Tableau 14 : Répartition par journal des articles analysés publiés dans des journaux Egyptiens 

Journal 
Articles à relation directe Articles sans relation 

Articles à relation 

indirecte 
Total des Articles traités R/T 

(%) 
Fréquence (R) Pourcentage Fréquence Pourcentage Fréquence Pourcentage Fréquence (T) Pourcentage 

1. Youm 7 (الُىم الطاتع) 59,59 19,90 193 11,67 14 12,12 64 35,71 115 

2. Rosa-Daily ( الُىضف الُىهُح روز ) 32 9,94 14 2,65 14 11,67 60 6,19 53,33 

3. Shorouk Eldjadid (الشروق الجذَذ) 28,57 5,77 56 12,50 15 4,73 25 4,97 16 

4. Filgoal (فٍ الجىل) 64,00 2,58 25 0,83 1 1,52 8 4,97 16 

4. Yallakora ( َاللاكىرج) 76,19 2,16 21 0,00 0 0,95 5 4,97 16 

6. Alwafd  (الىفذ) 14,85 10,41 101 5,83 7 14,96 79 4,66 15 

7. Misr Elgdida (هصر الجذَذج) 57,14 2,16 21 2,50 3 1,14 6 3,73 12 

8. Basse ou Talle (تص و طل) 78,57 1,44 14 0,83 1 0,38 2 3,42 11 

9. Almasry Alyoum (الوصرٌ الُىم) 45,45 2,27 22 3,33 4 1,52 8 3,11 10 

10. Akhbar Misre (أخثار هصر) 60,00 1,55 15 0,00 0 1,14 6 2,80 9 

11. Ahram El Yaoumi (الأهرام) 44,44 1,86 18 1,67 2 1,52 8 2,48 8 

12. Elfagr (الفجر) 25,93 2,78 27 1,67 2 3,41 18 2,17 7 

13. Moheet (هحُظ) 4,92 12,58 122 7,50 9 20,27 107 1,86 6 

14. Almesryoon (الوصرَىى) 14,29 3,61 35 2,50 3 5,11 27 1,55 5 

14. Saoutou  Elbalad (صىخ الثلذ) 71,43 0,72 7 0,00 0 0,38 2 1,55 5 

16. Good News (جىد نُىز) 23,53 1,75 17 0,83 1 2,27 12 1,24 4 

16. Alnahar (النهار) 26,67 1,55 15 0,83 1 1,89 10 1,24 4 

16. dostor Elasli (ٍالذضتىر الأصل) 57,14 0,72 7 1,67 2 0,19 1 1,24 4 

19. Baouabat Al Ahram (تىاتح الأهرام) 12,50 1,65 16 2,50 3 2,08 11 0,62 2 

19. Almessa (الوطاء) 28,57 0,72 7 0,83 1 0,76 4 0,62 2 

19. Chababe Misre (شثاب هصر) 40,00 0,52 5 0,00 0 0,57 3 0,62 2 

19. Kelmetna (كلوتنا) 40,00 0,52 5 0,83 1 0,38 2 0,62 2 

19. Nahda (نهضح هصر) 50,00 0,41 4 0,00 0 0,38 2 0,62 2 

19. Sabah Elkheir (صثاح الخُر) 100,00 0,21 2 0,00 0 0,00 0 0,62 2 
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19. Sout-Elomma (صىخ الأهح) 100,00 0,21 2 0,00 0 0,00 0 0,62 2 

26. Masrawy (ٌهصراو) 1,92 5,36 52 11,67 14 7,01 37 0,31 1 

26. Amoualou El Ghade (أهىال الغذ) 5,88 1,75 17 10,00 12 0,76 4 0,31 1 

26. Alalam Alyoum (العالن الُىم) 7,14 1,44 14 1,67 2 2,08 11 0,31 1 

26. Sada Elbalad (صذي الثلذ) 10,00 1,03 10 0,83 1 1,52 8 0,31 1 

26. Ahram Sport ( أهرام ضثىرخ) 12,50 0,82 8 0,00 0 1,33 7 0,31 1 

26. Shootha  (شىطها) 12,50 0,82 8 0,00 0 1,33 7 0,31 1 

26. Korabia (كىراتُا) 25,00 0,41 4 0,83 1 0,38 2 0,31 1 

26. Ahram-Massai 1 0,31 0 0,00 1 0,83 2 0,21 50,00 

26. Algareda (الجرَذج) 50,00 0,21 2 0,83 1 0,00 0 0,31 1 

26. Elakhbar (الأخثار) 50,00 0,21 2 0,00 0 0,19 1 0,31 1 

26. Alwakei (الىاقع) 100,00 0,10 1 0,00 0 0,00 0 0,31 1 

26. Baouabat Echabab (تىاتح الشثاب) 100,00 0,10 1 0,00 0 0,00 0 0,31 1 

26. Riada Net (رَاضح ند) 100,00 0,10 1 0,00 0 0,00 0 0,31 1 

39. Almashhad (الوشهذ) 0,00 0,62 6 0,83 1 0,95 5 0,00 0 

39. Alshaab (الشعة) 0,00 0,52 5 0,00 0 0,95 5 0,00 0 

39. Shorouk Sports (ٍالشروق الرَاض) 0,00 0,31 3 0,00 0 0,57 3 0,00 0 

39. 25 Yanayer ( 25َناَر) 0,00 0,21 2 0,00 0 0,38 2 0,00 0 

39. Almorakeb (الوراقة) 0,00 0,21 2 0,83 1 0,19 1 0,00 0 

39. Almsaeya (الوطائُح) 0,00 0,21 2 0,00 0 0,38 2 0,00 0 

39. Shams Alhourria (شوص الحرَح) 0,00 0,21 2 0,00 0 0,38 2 0,00 0 

39. Stad-Elahly (ٍضتاد الأهل) 0,00 0,21 2 0,00 0 0,38 2 0,00 0 

39. Tahrir News (التحرَر) 0,00 0,21 2 0,83 1 0,19 1 0,00 0 

39. Ahram El Arabi (ٍالأهرام العرت) 0,00 0,10 1 0,00 0 0,19 1 0,00 0 

39. Akhbar El Yaoum (أخثار الُىم) 0,00 0,10 1 0,83 1 0,00 0 0,00 0 

39. Alzaman (ٌالسهاى الوصر) 0,00 0,10 1 0,00 0 0,19 1 0,00 0 

39. Egypress (إَجٍ ترش) 0,00 0,10 1 0,00 0 0,19 1 0,00 0 

39. Elbadil (الثذَل) 0,00 0,10 1 0,00 0 0,19 1 0,00 0 

Total 322 100 528 100 120 100 970 100 33,20 
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portants sur la crise), et « Rosa-Daily » avec 32 articles (10% de l‟ensemble des articles 

portants sur la crise). 

En ce qui concerne la spécialisation des journaux les plus focalisés sur la crise, 

l‟analyse de la presse égyptienne a donné – aussi – des résultats très similaires à ceux de 

la presse algérienne. En effet, les chiffres présentées dans le tableau 14 montrent que les 

journaux égyptiens qui ont communiqué le plus aux tours des « qualifications de la coupe 

du monde 2010 » ne sont pas ceux qui s‟intéressent le plus à l‟actualité de l‟Algérie. Pour 

six (6) des dix (10) journaux les plus focalisés sur le sujet, le rapport des articles publié 

sur le sujet par rapport à l‟ensemble des articles parlant de l‟Algérie dépasse les 

57% (78,57% pour « Basse ou Talle » et 76,19 % pour « yallakora ») ; pour deux autres : 

« Rosa-Daily » et « Almasry Alyoum »  le rapport respectif est de 53.33% et 45.45%.  

En outre, la comparaison du classement des  « dix (10) journaux possédant le plus 

d‟articles sans relation avec la crise » au classement des « dix (10) journaux possédant le 

plus d‟articles pertinent sur le sujet » révèle des divergences similaires à celles 

remarquées pour la presse algérienne.  

En effet, parmi les « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles sans relation 

avec la crise », six (60%) ne figurent même pas dans les « dix (10) journaux possédant le 

plus d‟articles pertinent sur le sujet ». Il s‟agit notamment  du journal « Moheet » : 

figurant à la première place du premier classement (Figure 10), ce journal s‟est peu 

intéressé à la crise ; il figure au treizième rang dans le deuxième classement. Il s‟agit aussi 

de : « Masrawy », « Almesryoon », « Elfagr », «Good-News » et « Baouabat-

Ahram». Positionnés dans le premier classement à la : quatrième, cinquième, septième, 

neuvième et dixième places consécutives (Figure 10) ; ces journaux sont passés à la vingt-

sixième  (26), la quatorzième (14), la douzième (12), la seizième (16) et la dix-neuvième 

(19) places dans le deuxième classement (Tableau 14). 

En contre parti, une tendance inverse caractérise les journaux les plus intéressés 

par la crise. En effet, nous remarquons que le rang des trois premiers journaux du 

classement des « journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur la crise » se détériore 

dans le classement des  « journaux possédant le plus d‟articles sans relation avec la 

crise ». « Youm7 » passe de la première place dans le premier classement à la troisième 

dans le deuxième classement ; « Rosa-Daily » chute du deuxième au huitième rang ; et 

« Shorouk » passe de la troisième à la sixième place. Nous remarquons aussi que six 
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journaux figurant parmi les « dix (10) journaux possédant le plus d‟articles pertinent sur 

la crise » (60%) ne figurent même pas dans  les « dix (10) journaux possédant le plus 

d‟articles sans relation avec la crise ». Il s‟agit de : « Filgoal», « Yallakora », « Misr-

Elgdida », «Bass-Tal», « Almasry Alyoum », et « Akhbar-Misr » (Figure 10). 

 

Figure 10: Les journaux Egyptiens les plus intéressés à l’actualité algérienne  

 

Globalement, l‟analyse des titres et des abstracts de la presse égyptienne a dévoilé 

des tendances similaires à celles de la presse algérienne écrivant en arabe. Ainsi, les 

chiffres sont venus confirmer l‟existence d‟une amplification médiatique aux tours « des 

qualifications de la coupe du monde 2010 ». Toutefois, tous comme pour la presse 

algérienne, les chiffres démontrent que l‟amplification médiatique (largement soulignés 

dans les interventions d‟internautes antérieurement analysées) n‟a été le produit que d‟un 

nombre limité d‟organisations. Six journaux à eux seuls (sur 87 journaux égyptiens 

publiant en arabe) ont publié plus des deux tiers des articles analysés.  

Section 3 : Processus de la crise générée par « les qualifications de la 

coupe du monde 2010 » 

Jusqu‟à présent, les résultats de cette recherche ont présenté la communication faite 

par certaines entreprises médiatiques et via le web-social comme la cause principale de 

« la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 ». Caractérisée par une performance culturelle 
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et éthique à court terme négative, cette communication semble avoir généré – à l‟époque – 

des retombées sociétales catastrophiques. 

  Pour compléter l‟image tracée dans les étapes précédente, cette section tente : 

d‟abord, d‟estimer la période temporelle sur laquelle, les causes, les effets et les 

répercussions de la crise se sont étendus ; puis de reconstruire le processus temporel et 

d‟identifier les différentes phases qui l‟ont caractérisé. 

3.1. Durée de la crise générée par « les qualifications de la coupe du monde 

2010 » : 

Pour ce qui est de la période temporelle sur laquelle la crise – générée par les 

qualifications de la coupe du monde 2010 – s‟est étendue, la répartition des articles 

analysés dans le temps représente un indicateur pertinent. En effet, le nombre d‟articles 

publiés à un moment donné peut refléter l‟ampleur de la crise à ce même moment. En 

outre, la date à partir de laquelle, la presse a commencé à aborder le sujet peut refléter le 

début de cette crise. Enfin, la période à partir de laquelle la presse se délaissa du sujet peut 

indiquer une phase de déclin.  

Pour ce qui est de la presse algérienne, nous remarquons un développement 

similaire du nombre d‟articles publiés dans le temps chez la presse arabophone et 

francophone (Figure 11 et 12). Pour cette presse, les articles traitants de « la qualification 

de la coupe du monde 2010 et de ces répercussions » se sont étendus sur trois années 

(2009/2011).  

En effet, si le nombre d‟articles pertinents publiés a connu son plus haut niveaux 

entre Octobre 2009 et Février 201034, mois pendant lesquels la crise à connue son apogée, 

les premiers articles publiés datent de Janvier 2009 avec une hausse significative de la 

fréquence entre Mai et Juillet 2009. Cette tendance vient soutenir l‟hypothèse selon 

laquelle : les incidents de Novembre 2009 et leurs répercutions n‟étaient pas le produit de 

simples violences footballistiques, et que les racines et causes réelles de la crise 

s‟étendaient biens plus loin dans le passé. 

                                                           
34

 66% des articles en arabe et 69.08% des articles en français liés au sujet furent publiés par la presse 

algérienne entre Octobre 2009 et Février 2010. 
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Figure 11 : Répartition des articles de la presse algérienne arabophone analysés dans 

le temps. 

 

Figure 12 : Répartition des articles de la presse algérienne francophone 

analysés dans le temps. 

 

Figure 13 : Répartition des articles de la presse égyptienne analysés dans le 

temps. 
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De plus, les figures 11 et 12 démontrent que la publication d‟articles sur le sujet 

s‟est poursuivi jusqu‟en Décembre 2011, avec une hausse significatifs entre  Avril et Mai 

2010.  

Pendant cette période, les articles portant sur le sujet représentaient une part 

majoritaire de l‟ensemble des articles s‟intéressant à l‟Egypte. Ainsi, la répartition des 

articles analysés dans le temps démontre que la crise générée par les qualifications de la 

coupe du monde 2010 entre l‟Algérie et l‟Egypte s‟est étendue jusqu‟à la fin 2011.  

En outre, la comparaison de la répartition des articles liés au sujet à celle des 

articles sans relation avec le sujet permet de formuler une troisième remarque pertinente. 

A partir de Novembre 2010, le nombre d‟articles sans relation publié a connu une 

croissance substantielle ; une croissance qui marque une réorientation de l‟intérêt de la 

presse algérienne vers d‟autres sujets (figures 11 et 12). Comme nous le verrons dans 

l‟analyse de contenue, cette tendance marque le début d‟une phase de déclin et de 

réconciliation. A partir de Décembre 2010, les changements politiques et sociales 

engendrée par le pintent arabe (la révolution du 25 Janvier) ont captivée l‟intention de la 

presse algérienne. Avec la chute du régime égyptien (considéré par les algériens comme 

le principale coupable dans la crise algéro-égyptienne), la crise a perdue de son intérêt et 

une phase de réconciliation et de reprise des relations c‟est amorcée.     

En dernier lieu, les figures 11 et 12 montrent qu‟une part significatif des articles 

pertinents publiés entre Janvier 2009 et Décembre 2011 était lié indirectement au sujet. 

Comme nous le verrons dans l‟analyse de contenue, ces articles reflètent des facteurs de 

conjoncture ayant affecté la crise. Nous citons notamment : l‟affaire ORASCOM et les 

propos tenus par la presse algérienne à l‟encontre du régime égyptien.  

Pour ce qui est de la presse égyptienne, la répartition des articles publiés dans le 

temps permet de confirmer certaines observations effectuées sur la presse algérienne. 

Comme pour la presse Algérienne, la publication d‟articles liés au sujet (la  

relation Algérie-Egypte dans le cadre des qualifications de la coupe du monde 2010) dans 

la presse égyptienne a commencé vers les débuts 2009 (Mars 2009). Par la suite, cette 

publication a connu une accélération significative entre Mai et Juillet 2009 (Figures 13). 

Concrètement, cette tendance laisse à penser que : les incidents de Novembre 2009 et 
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leurs répercutions n‟étaient pas le produit de simples violences footballistiques, et que les 

racines et causes réelles de la crise s‟étendaient biens plus loin dans le passé. 

Une autre remarque similaire concerne la période « Octobre 2009 - Février 2010 ». 

Phase pendant laquelle le conflit a pris toute son envergure, cette période a connu une 

explosion du nombre d‟articles publié sur le sujet (Figures 13). En effet, 52.48% de ces 

articles furent publiés durant cette période. 

Un dernier point en commun concerne la période Mars 2010 – Décembre 2011. 

Tous comme pour la presse algérienne, la publication d‟articles liés aux qualifications de 

la coupe du monde 2010 s‟est poursuivi jusqu‟en Décembre 2011. Pendant cette période, 

l‟intérêt accordé au sujet était – cependant – biens plus important chez la presse 

égyptienne (par rapport à la presse algérienne). Entre Mars 2010 et Décembre 2011, le 

nombre d‟articles publiés par la presse égyptienne – sur la crise – a connue trois périodes 

de croissance significative : entre Mai et Août 2010, entre Mai et Août 2011 et en 

Novembre 2011 (Figures 13). Ainsi, pour la période Mars 2010 – Décembre 2011, le 

nombre d‟articles – à relation direct – publiés par la presse égyptienne est biens plus élevé 

que celui de la presse algérienne. Ce développement montre que la crise accompagnant 

les qualifications de la coupe du monde 2010 c‟est étendue jusqu‟à la fin 2011. Il 

démontre – aussi- que la crise est passée – au moins – par trois événements déterminants 

entre Mars 2010 et Décembre 2011.  

En ce qui concerne les articles sans relation (à la crise) publié sur l‟Algérie, nous 

remarquons que leur nombre a sensiblement accru à partir de Mars 2010 ; une croissance 

qui s‟est substantiellement accélérée à partir de Décembre 2010 (Figures 13). Comme 

nous le verrons dans l‟analyse thématique, cette croissance est porteuse de nombreuses 

significations. D‟abord, cette croissance est signe d‟un désintérêt envers le conflit et une 

réorientation de la presse sur d‟autres sujets. Cette tendance marque, ainsi, le début d‟une 

nouvelle phase de la crise : celle du déclin et de la réconciliation. A partir de Décembre 

2010, l‟explosion du nombre d‟articles portant sur l‟Algérie a pour principal cause : « le 

printemps arabe ». En effet, les protestations sociales en Algérie, les dispositifs 

économiques et les réformes politiques adoptées par le gouvernement algérien, ainsi que 

la position de l‟Algérie vis-à-vis des révolutions apparus dans ses pays voisins 

(notamment la Lybie) ont captivée l‟intention de la presse Egyptienne. Au-delà de ces 

explications, il importe de s‟interroger si la crise n‟aurait-elle pas nourris chez la presse 
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égyptienne un plus grand intérêt envers l„Algérie ? Les conflits interculturels, ne seraient-

ils pas des causes de rapprochement ? En effet, il se peut que le conflit allégro-égyptien a 

poussé la presse et les lecteurs égyptiens à s‟intéresse de près à l‟actualité algérienne. 

Tous comme pour la presse algérienne, la figure 13 montre – enfin – qu‟une part 

significatif des articles pertinents publiés entre Janvier 2009 et Décembre 2011 était lié 

indirectement au sujet. Comme nous le verrons dans l‟analyse de contenue, ces articles 

reflètent des facteurs de conjoncture ayant affecté la crise. Nous citons notamment : 

l‟affaire ORASCOM, cette dernière a occupé une place prépondérante au sein des 

écritures égyptiennes.  

 A la fin de ce paragraphe, il parait que la crise algéro-égyptienne générée par les 

qualifications de la coupe du monde 2010 s‟est étendue sur plus de deux ans. Au-delà des 

agressions et des événements de Novembre 2009, les origines et les causes de cette crise 

semblent s‟étendre biens plus loin dans le passé. En effet, la communication des médias 

sur la crise (principal cause souligné par les internautes) a connu déjà un niveau important 

en Mai 2009. Il parait  aussi que les répercussions de cette crise se sont poursuivies sur 

deux ans avec des périodes de désintéressement et de regains d‟intérêt. Enfin, le 

développement des articles liés indirectement au sujet laisse à penser  que plusieurs 

facteurs de contingence ont influencé cette  crise.  

3.2. Les principales phases de la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 : 

Dans ce qui suit, les deux derniers objectifs de cette étude seront poursuivis ; il 

s‟agit de: la reconstruction du processus de « la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 » et 

l‟identification de ses principales phases. A cette fin, le chercheur procèdera à une analyse 

thématique des titres de presse sélectionnés. Pour certaines questions – telles que celles 

liées aux répercussions économiques de la crise – cette analyse sera complétée par des 

informations issus de rapports officiels. 

3.2.1. « La crise algéro-égyptienne de  2009-2010 » ; une crise profonde et 

multidimensionnelle : 

Pour l‟analyse thématique effectuée sur les articles de presse, le chercheur a adopté 

une approche similaire à celle utilisée sur les contenus des forums de discussion.  
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Sur l‟ensemble des 1337 articles analysés, seul une partie minoritaire présentait un 

aspect purement sportif : Sur les 459 articles relevés de la  presse algérienne arabophone 

(347 lié directement et 112 présentant des liens indirects avec la crise) ; seuls 32 articles 

(9,22% des 347 articles lié directement à la crise) se sont penché sur des dimensions  

sportives. Sur les 436 articles relevés de la  presse algérienne francophone (359 lié 

directement et 77 présentant des liens indirects avec la crise) ; 96 articles présentaient un 

aspect purement sportif (soit 26,74% des 347 articles liés directement aux qualifications).  

Pour la presse égyptienne, enfin,  seuls 57 des 442 articles retenus dans l‟analyse (322 lié 

directement et 120 présentant des liens indirects avec le sujet) abordaient des sujets 

sportifs (17,70% des 322 articles liés directement aux qualifications).  

Le reste des articles portait sur les multiples dimensions de la crise générée par les 

qualifications de 2010 : causes, répercussions, contexte, etc. Pour classer les énoncés 

repérés dans  les titres et les abstracts de ces articles, le chercheur a adoptée – au départ - 

la grille (de variables et de catégories) construite pendant l‟analyse des forums de 

discussions. Toutefois, la diversité des informations repérées dans le corpus, d‟une part ; 

et la recherche d‟une représentation détaillés des différents événements et phases de la 

crise, d‟autre part ; nous ont poussé à y introduire de sensibles modifications.  

Sur les huit (08) variables retenus dans l‟analyse précédente, la variable « Refus de 

la réconciliation » (REFU-REC) fut écartée (tableau 15). A travers les titres et les 

abstracts analysés, deux énoncés seulement ont – en effet – exprimé un refus de 

réconciliation. Jugés peu nombreux pour constituer une variable, ces énoncés furent 

intégré sous la variable performance-sociétale. Rapportant un refus de réconciliation de la 

part du président de la FAF, ces énoncés portaient un double sens : d‟une part, ils 

exprimaient un refus de réconciliation de la part de responsables algériens ; et d‟autre 

part, ils traitaient des répercussions de la crise algéro-égyptienne sur les relations de 

coopération sportive entre les deux pays. Ces énoncés s‟intègrent, ainsi, parfaitement sous 

la sous-variable : Répercutions sur les relations sportives.   

Par rapport à l‟analyse des interventions des internautes, l‟analyse de presse a 

offert, en outre, des informations plus riches et plus variés concernant : les répercussions 

de la crise, les actes entreprises pour la réconciliation, les  causes de la réconciliation, la 

reprise de la collaboration économique, politique et culturelle suite à la crise.  
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Tableau 15 : Variables et catégories thématiques relevées lors de l’analyse de presse 

Variable Sous-variable N01 N02 N03 N 

Variable 01 :  

U-TIC  

S.V 1-1 : COM-TIC 0 0 3 3 

S.V 1-2 : ORG-TIC 2 5 7 8 

Variable 02 : 

PER-CCT  
S.V 2-1 :SENS-CUL-ALG 3 6 2 9 

S.V 2-2 : SENS-CUL-EGY 7 8 1 10 

S.V 2-3 : DIVRS-CUL 0 1 0 1 

Variable 03 : 

PER-ETH 

S.V 3-1 :  COMP-NETH-ALG 4 2 4 6 

S.V 3-2 : COMP-NETH-EGY 3 4 1 4 

S.V 3-3 : Rumeurs 3 2 5 9 

Variable 04 : 

PER-CLT  

S.V 4-1 : REPR-CULT 5 5 8 11 

S.V 4-2 : REPRIS-CULT 2 0 5 7 

Variable 05 : 

PER-SOC :  

S.V 5-1 : VIOL-ALG 7 6 4 8 

 S.V 5-2 : VIOL-EGY 0 6 9 10 

S.V 5-3 : AUTR-VIOL 3 2 2 4 

S.V 5-4 :  REPR-ECO 7 9 13 18 

S.V 5-5 : REPR-POL 12 12 7 23 

S.V 5-6 : REPR-Sport 5 12 15 20 

S.V 5-7 :  REPRIS-ECO 4 3 3 7 

S.V 5-8 : REPRIS-POL 2 1 6 8 

S.V 5-9 : REPRIS-SPORT 4 1 3 8 

Variable 06 : 

FAC-CXT :  

S.V 6-1 : HIST-SPORT  0 2 1 2 

S.V 6-2   :LIBRT-EXP 3 1 1 4 

S.V 6-3 FAC-POL 9 10 3 14 

S.V 6-4 FAC-ECO 0 3 2 5 

S.V 6-5 : COMPLOT 1 0 1 1 

S.V 6-6 : ELIT-COMPRT 1 1 2 2 

S.V 6-7 : AFAIBL-LIENS-CULT  1 0 0 1 

Variable 07 : 

ACT-REC  
/ 9 8 14 21 

Variable 0 8 : 

REC 
/ 2 1 1 3 

Variable 0 9 : 

CAUSE-REC 
/ 5 3 4 8 

Variable 10 : 

Fragilité-

RELATION 

/ 4 3 6 9 

N01 : Nombre total de catégories relevées dans la presse algérienne arabophone 

N02 : Nombre total de catégories relevées dans la presse algérienne francophone 

N03 : Nombre total de catégories relevées dans la presse égyptienne 

N : Nombre total de catégories relevées dans le corpus 
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Au-delà des sept variables reprises sur l‟analyse des forums de discussion, trois 

autres furent, ainsi, créées (tableau 15). Les catégories classées sous ces variables 

traitèrent respectivement : des actes nationaux et régionaux entrepris pour la 

réconciliation et l‟apaisement des tensions (Variable 07 : ACT-REC), des causes de la 

réconciliation (Variable 0 9 : CAUSE-REC) et de la fragilité de cette réconciliation 

(Variable 10 : Fragilité-RELATION). 

En plus de ces trois variables, les variables : Performance culturelle à long terme 

(PER-CLT), performance sociétale (PER-SOC) et facteurs contextuels (FAC-CXT) ont 

subit – aussi – de sensibles modifications (tableau 15). Pour la variable PER-CLT, la 

préanalyse a relevé de nouveaux énoncés  présentant des signes de reprise des échanges 

culturels ; des énoncés qui furent classé sous une nouvelle sous-variable  appelée « reprise 

culturelle » (S.V 4-2 : REPRIS-CULT). Compte à la  PER-SOC, cette variable a aussi 

intégré de nouvelles sous-variables. Il s‟agit précisément de la sous-variable : S.V 5-6  

(REPR-Sport), qui regroupe des  énoncés traitant des répercussions de la crise sur les 

relations sportives entre les deux pays ; et des sous-variables S.V 5-7 (REPRIS-ECO), 

S.V 5-8 (REPRIS-POL) et S.V 5-9 (REPRIS-SPORT) qui regroupent les différent 

signes de reprise des relations économiques, politiques et sportives. Pour la variable 

FAC-CXT enfin, la sous-variable autres facteurs fut  écartée et remplacé par la sous-

variable « Facteurs économiques » (S.V 6-4 : FAC-ECO). En plus des différents facteurs 

cités par les internautes, les articles de presse analysés ont – en effet – révélé d‟autres 

circonstances d‟ordre économique. Des circonstances liées principalement à la situation 

des investissements égyptiens en Algérie. 

Pour l‟ensemble des variables et des sous-variables retenues, les informations 

reportées par les titres et abstracts analysés furent très variés. De cette variété témoigne le 

nombre de catégories thématiques construites. Suite au codage, deux-cent-quarante-quatre 

(244) catégories furent, en effet, retenues.  

3.2.2. Les principales phases de la crise algéro-égyptienne de 2009-2010 :  

 Afin d‟identifier les principales phases de la crise algéro-égyptienne de 2010 ; la 

chronologie des événements relevés à travers l‟analyse de presse a été reconstitué. Les 

différentes unités de sens relevés pour chaque variable furent ainsi rangées par ordre 

chronologique et une matrice chronologique fut construite).  
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Représenté dans l‟annexe 03, cette matrice démontre que le conflit algéro-égyptien 

généré par les qualifications de la coupe du monde 2010 est passé par cinq phases entre 

Janvier 2009 et Décembre 2011. Des phases qui concordent amplement  avec les phases 

du cycle de la crise élaborées par FINK (1986), et ceux de RENAUDIN et ALTEMAIRE 

(2007). 

3.2.2.1. Janvier-Avril 2009 ; la phase préliminaire de la crise : 

Allant de Janvier à Avril 2009, les caractéristiques de cette première phase 

correspondent parfaitement aux caractéristiques de la phase préliminaire de la crise 

identifiée par FINK (1986) et RENAUDIN et ALTEMAIRE (2007). 

Pendant cette phase, les qualifications de la coupe du monde 2010 sont restées 

dans leur cadre sportif.  Par rapport aux autres phases, les articles liés directement au sujet 

et publiés pendant ces quatre premiers mois furent peut nombreux ; ils abordaient des 

sujets purement sportifs tels que : l‟actualité des équipes nationales algérienne et 

égyptienne, les rencontres sportives entre les deux pays, les autres matches de la poule, 

etc. 

 Contexte des qualifications de la coupe du monde 2010 : 

Pour ce qui est des articles liés indirectement au sujet, le nombre de titres publiés 

pendant cette phase était aussi limitée (Figures 11, 12 et 13, p.224).  

Pour ce type d‟articles, nous remarquons qu‟une partie conséquente des titres 

publiés dans la presse algérienne, pendant cette phase, était d‟ordre politique. La position 

du régime égyptien face à l‟embargo de la Bande de Ghazza a suscité – notamment – un 

grand intérêt chez la presse algérienne. Cette dernière a adressé de fortes critiques au 

système politique égyptien, des critiques formulés très souvent dans un langage qui 

dépassait souvent le seuil de la sensibilité culturelle. Même s‟il est difficile d‟établir un 

lien direct entre ces critiques politiques et la crise algéro-égyptienne de 2009/2010, ces 

résultats viennent soutenir la supposition selon laquelle : « l‟environnement politique 

d‟avant la crise et les critiques portés par la presse algérienne au régime égyptien pendant 

cette période sont venue influencer indirectement la crise ». D‟autant plus que les 

interventions des internautes égyptiens analysées dans le chapitre précédant ont fait 

ressortir clairement les critiques politiques adressées à l‟Egypte comme facteur 

influençant le conflit. 
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Une autre partie de ces articles étaient d‟ordre économique ; ils portaient sur une 

affaire qui a alimenté significativement le conflit de 2009/2010 : « l‟affaire 

ORASCOM ». Vers la fin de l‟année 2009, les autorités algériennes avaient engagé 

plusieurs démarches à l‟encontre de cet opérateur: redressement fiscal, blocage des 

transferts financiers vers l‟étranger, etc. Détenant vers les 80% des investissements 

égyptiens en Algérie, les actions entreprises à l‟encontre d‟ORASCOM ont été 

considérées à l‟époque comme une réaction politique de l‟état algérien face aux incidents 

qui ont accompagné les qualifications de la coupe du monde 2010. A travers les titres 

analysés, ces actions économiques apparaissent sous un autre angle. En effet, les articles 

traitant de l‟affaire ORASCOM  datent de bien avant 2009. Ces articles démontrent que 

l‟entreprise égyptienne avait entrepris en collaborations avec la CAT, en 2006, des 

investissements perdants dans le secteur de la téléphonie fixe (création de LACOM) ; des 

investissements qui se sont soldés par des pertes financières importantes et par un 

désengagement totale des deux entreprises égyptiennes face à leurs obligations sociales 

(vis-à-vis des travailleurs) et  légales. Même s‟il est difficile de trancher sur l‟influence de 

la crise de 2009/2010 sur les décisions prises par les autorités algérienne (à l‟égard 

d‟ORASCOME), ces résultats viennent témoigner du bien-fondé des décisions. Ces 

résultats démontrent que les sanctions entreprises à l‟égard d‟ORASCOM n‟étaient pas de 

simples représailles vis-à-vis de la prise de position des autorités égyptienne dans le 

conflit de 2009; c‟était plutôt des décisions prise face aux différentes pratiques 

irresponsables des entreprises égyptiennes. Plus globalement, ces résultats désignent les 

relations économiques entre l‟Algérie et  l‟Egypte au début de 2009 comme des relations 

tendues ; ils désignent les décisions prises à l‟égard des entreprises égyptiennes comme un 

facteur conjoncturel ayant influencé la crise algéro-égyptienne de 2009/2010. 

 Utilisation des web-sociaux et pratiques des médias : 

Au-delà des titres classés sous la catégorie « Relation indirecte », certains titres 

publiés – A partir d‟Avril 2009 – dans la presse algérienne sont venus marquer le début 

d‟une nouvelle phase du conflit ; une phase caractérisé par une forte communication via 

les TIC. Pour ce volet, les articles publiés en Avril 2009 soulignent deux faits 

significatifs : Le premier fait concerne les communications des internautes sur le web 

social. En se reportant aux résultats, la fin de cette première phase aurait été caractérisée 

par d‟importantes interactions entre les internautes des deux pays ; des interactions qui 

furent caractérisé par un manque d‟éthique et de sensibilité culturelle : les termes utilisés 
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étaient très souvent injurieux et arrogants ; ils étaient mêmes – dans plusieurs cas porteurs 

de menaces. Le deuxième fait relevé concerne les pratiques des entreprises médiatiques. 

Effectivement, les titres analysés signalent – vers la fins de cette phase – le début d‟une 

amplification pratiqué par les entreprises médiatiques égyptiennes; une amplification 

caractérisée par la diffusion de messages culturellement insensibles voir non-éthiques. 

Pour conclure sur cette première phase, nous dirons que les quatre premiers mois 

de 2009 se sont caractérisés par une communication assez ordinaire sur les qualifications 

de la coupe du monde 2010. Pendant cette période, les articles publiés sur le sujet, 

n‟étaient pas assez nombreux, et ils portaient principalement sur des aspects sportifs. 

Toutefois, les articles indirects analysés pour cette période ont fait apparaitre deux 

facteurs conjoncturels qui ont influencés les qualifications : le contexte politique 

(l„embargo de la bande de Gaza) et les échanges insensibles culturellement (articles 

publiés par la presse algérienne) auxquelles il a donné lieu ; et le contexte économique 

caractérisé par des pertes financières et un désengagement social d‟entreprises 

égyptiennes implantées en Algérie. Enfin, les articles analysés pour cette période sont 

venus rapporter un changement de situation à partir d‟Avril 2009. Un changement 

caractérisé par une amplification pratiqué par les médias égyptiens aux tours des 

qualifications. Une amplification caractérisé par la diffusion de messages culturellement 

insensibles voir non-éthiques. 

3.2.2.2. Mai-Octobre 2009 ; déclenchement et développement de la crise : 

 La deuxième phase s‟étend  de Mais à Octobre 2009. Elle incorpore les phases de 

déclenchement et de développement du cycle de la crise élaboré par RENAUDIN et 

ALTEMAIRE (2007). 

Par rapport à la phase précédente, le nombre d‟articles publié pendant ces six mois 

a significativement augmenté (figures 11, 12 et 13, p 224). Comme le démontre la matrice 

chronologique représentée dans l‟annexe 03,  l‟analyse de ces articles a relevé plusieurs 

faits pour cette période. 

 Amplification des médias et débat sur internet : 

En ce qui concerne la première variable (U-TIC), les titres analysés reportent une 

communication intensifiée via les TIC pendant cette phase.  
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Pour ce qui est de la communication faite par les individus aux-tours des 

qualifications de la coupe du monde 2010, les titres analysés signalent – pour cette phase 

– l‟existence de débats sur le web social. Pendant ces six mois, les interactions 

entretenues - entre les internautes des deux pays - se sont intensifiées.  

Pour les pratiques des entreprises médiatiques, l‟amplification signalée à la fin de 

la première phase semble s‟être accentuée entre Mai et Octobre 2009. Qualifié dans 

certains articles de « guère médiatique », cette amplification a pris – selon les articles 

analysés des proportions démesurés pendant cette deuxième phase.  

 Insensibilité culturelle et comportements non éthiques : 

 Pour ce qui est des variables 02 et 03, les articles analysés relèvent aussi des faits 

importants. Pour la période allant de Mai à Octobre 2009, les résultats obtenus signalent 

divers comportements culturellement insensibles et non éthiques.  

 Pendant cette phase, la communication faite aux-tours des qualifications de la 

coupe du monde 2010 entre l‟Algérie et l‟Egypte a présenté plusieurs signes  

d‟insensibilité culturelle. De la part des acteurs égyptiens, la presse souligne – en effet – 

des propos insensibles portants sur l‟islam et des algériens et  présentant l‟Egypte comme 

un pays plus civilisé que l‟Algérie. De la part des acteurs algériens, les titres soulignent – 

aussi – des propos insensibles : certains de ces propos sont de caractère racial ou 

historique ; d‟autres présentent l‟Egypte  comme un pays traitre prêtant allégeance à 

l‟occident et à Israël. 

 La communication faite pendant cette phase a reporté aussi plusieurs 

comportements non éthiques. De la part des acteurs égyptiens, la presse souligne 

différentes atteintes envers l‟Algérie. De la part des acteurs algériens, elle souligne, en 

outre, des atteintes envers l‟Egypte et des insultes envers les sportifs égyptiens. De plus, 

les titres analysés signalent l‟apparition de certaines rumeurs à partir d‟Octobre 2009 (i.e. 

réduction du nombre de visas accordés par l‟Egypte aux algériens).  

 Que ce soit pour les comportements insensibles culturellement ou pour les 

comportements non-éthiques ; une partie majoritaire de  ces faits ont été le produit 

d‟organisations médiatiques. C‟est le cas notamment des propos diffusés via les chaines 

de télévision et la presse écrite. Pour l‟autre partie, les résultats démontrent que ces faits 

ont fait l‟objet d‟une forte communication via Internet et les Web-sociaux. C‟est le cas 
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notamment des propos échangées par les internautes sur le web et des comportements des 

supporteurs dans le matche Algérie-Egypte à Blida ; ces derniers faits ont  fait objet d‟une 

large communication via les médias égyptiens en juin 2009. 

 Ainsi, la période allant de Mai jusqu‟à Octobre 2009 aura été caractérisés par 

différents comportements culturellement insensibles et non-éthiques. Des comportements 

ayant fait l‟objet d‟une forte communication via les TIC. Toutefois, il importe de 

souligné, avant de passé à d‟autres variables, une remarque pertinente. Aux-cours de cette 

deuxième phase, les comportements insensibles culturellement ont largement précédés les 

comportements non-éthiques. Insultes, atteintes et rumeurs ne se sont développées qu‟à 

partir d‟Octobre 2009. Cette dernière remarque vient soutenir les résultats révélés par la 

matrice de cooccurrence dans le chapitre précédant. Les résultats selon lesquels les 

comportements non éthiques avaient pour cause les comportements culturellement 

insensibles communiqués via les TIC. Cette dernière remarque nous pousse – en fin - à 

nous interroger si l‟apparition des comportements non éthiques n‟était pas le signe du 

début du passage d‟une phase à l‟autre du processus. 

 Impacts sociétaux : 

Aux termes de cette  deuxième phase, plusieurs articles sont venus signaler une 

forte congestion des rues algériennes et égyptiennes. Vers la fin d‟Octobre 2009, 

l‟amplification exercée pendant plus de quatre mois, et les messages insensibles 

culturellement et les comportements non étiques diffusés via les TIC ont provoqué ainsi 

une forte montée de tension au sein des communautés algérienne et égyptienne.  De cette 

congestion témoigne les tentatives d‟apaisement effectuées par les responsables et les 

médias égyptiens et algériens. Représentés dans la matrice chronologique sous la variable 

07 (annexe 03) certains articles publiés en Juin et Octobre 2009 reportent des tentatives 

d‟apaisement initié par les pouvoir publiques et les médias des deux pays.  

En dépit de leur importance, les pressions ne se sont, toutefois, pas soldé – pendant 

cette deuxième phase par des répercussions sécuritaires, économiques ou politiques.  

 Facteur contextuels :  

Au-delà des faits révélés par les articles liés directement aux qualifications, les 

articles présentant une liaison indirecte et publiés dans cette période ont souligné 

différents facteurs contextuels.  
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Affaire ORASCOM : 

En premier lieu, ces articles sont venus soutenir la conclusion faite pour la phase 

précédente à propos de l‟affaire ORASCOM. Plus précisément, ces articles ont apporté de 

précieux éclaircissements sur le redressement fiscal adressé à « DJEZZY ». Considéré par 

la population et une partie de la presse comme une réaction de l‟Etat algériens face aux 

incidents ayant caractérisé les qualifications de la coupe du monde 2010, les articles de 

presse démontrent que ce redressement fiscal était une action indépendante dans les 

origines précédait clairement la détérioration des relations algéro-égyptiennes. En effet, 

entre Septembre et Octobre 2009, plusieurs articles furent publiés sur le sujet. Ces articles 

démontrent d‟abord que le redressement fiscal adressé à ORASCOM entrait dans le cadre 

d‟une large action ciblant les branches de plusieurs Multinationales installées en Algérie 

(face aux montants exorbitants de leurs transferts vers l‟étranger). Ces articles 

démontrent, en plus,  que cette action date de 2008, soit bien avant les qualifications de la 

coupe du monde. Enfin, ces articlent reportent que la décision et les montant du 

redressement ont été déjà déterminés en Septembre 2009 soit deux mois avant le match 

retour Algérie-Egypte. 

Au-delà de l‟affaire ORASCOM, les articles analysés pendant cette période ont 

fait ressortir de nouveaux facteurs contextuels : 

L’histoire des rencontres sportives entre les deux pays : 

Un premier facteur à trais à l‟histoire des rencontres entre les deux pays en 

qualification de la coupe du monde. En se reportant à certains articles publiés en Juin et 

Octobre 2009, les incidents ayants caractérisé les rencontres de qualification de la coupe 

du monde opposant les deux pays dans le passé semblent influencer significativement les 

perceptions des acteurs issus des deux pays. Selon certains papiers publiés en Mai 2009,  

cette histoire a généré, par exemple,  dans la rue égyptienne, une grande crainte d‟une 

possible agression des supporteurs et des joueurs égyptiens lors du matche allez en 

Algérie.  

Le comportement de l’élite égyptienne : 

 Une crainte alimentée par l‟histoire des rencontres sportives entre les deux pays 

certes, mais aussi par le comportement de l‟élite égyptienne. Une élite qui est venue 

reporter via les médias des expressions à connotations violentes exprimés par le public 

algérien dans la rue et sur le web-social. Une élite qui a avancé différents propos et 
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présenté de multiples comportements insensibles culturellement pendant cette période via 

les médias. 

 En plus de l‟histoire des rencontres sportives, le comportement de l‟élite 

(notamment  égyptienne) apparais aussi comme un facteur contextuel influençant la crise. 

En effet, le fait que les  propos culturellement insensibles diffusés via les TIC émanaient 

d‟une élite égyptienne – jouissant d‟une grande estime au sein de la société algérienne – a 

amplifié sont impact sur la perception et le comportement des acteurs algériens.  

Les libertés d’expressions : 

Un dernier facteur contextuel relevé dans les articles publiés entre Mai et Octobre 

2009 concernait les libertés d‟expression. L‟absence de chaines télévisées privées en 

Algérie, capables de riposter aux propos égyptiens, aurait créé - selon ces articles – 

d‟intenses frustrations chez les algériens et amplifié la congestion de la rue algérienne 

favorisant ainsi l‟éclatement d‟une crise entre les deux pays. 

 Pour conclure, nous dirons que cette deuxième phase s‟est caractérisée par une 

forte amplification des médias et une communication intense via le web-social.  Une 

communication et une amplification caractérisée par divers comportement insensibles 

culturellement (voir non-éthiques). Sous l‟influence de différents facteurs contextuels 

(histoire des rencontres sportives entre les deux pays, amplification médiatique, entraves à 

la liberté d‟expression) cette communication semble avoir généré d‟importantes tensions 

dans les sociétés algérienne et égyptienne. Vers la fin de cette deuxième phase, la presse 

reporta le bouillonnement des rues et des populations des deux pays. Enfin, les résultats 

pour cette deuxième phase sont venus confirmer les pressions économiques et les 

difficultés rencontrées par les investissements égyptiens en Algérie en 2009.  Cette 

dernière observation vient : situer les pressions économiques ayant accompagné la crise 

dans la catégorie des facteurs modérateurs ; et affaiblir la proposition selon laquelle ses 

pressions auraient été des représailles de l‟Etat algérien.       

3.2.2.3. Novembre 2009 – Mars 2010 ; le pic de la crise : 

La période  allant de Novembre 2009 à Mars 2010  se présente comme étant la 

période ayant connue la publication de la majorité des articles liés au sujet. Comme nous 

l‟avons déjà supposé dans la section précédente, cette monté en puissance du nombre 

d‟articles publiés sur le sujet est signe du passage d‟une phase à l„autre ; du début d‟une 

troisième phase pendant laquelle la crise vas éclater entrainant, ainsi, de graves 

répercussions sociétales.  
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Pour reprendre les phases du modèle de RENAUDIN et ALTEMAIRE (2007), 

nous qualifierons cette phase de « pic de la crise ».   

 Amplification des médias et débat sur internet : 

Pendant cette phase, le nombre d‟articles et d‟énoncés référant à une amplification 

médiation et à une communication croissante via internet se sont multipliés. 

Pour ce qui est des échanges entretenus par les internautes des deux pays, des 

articles publiés en novembre 2009 ont signalé l‟existence d‟un important débat entre les 

internautes aux tours des événements ayant accompagné les deux derniers matches de 

qualification à la coupe du monde 2010 : Algérie/Egypte. 

Sous l‟effet des incidents sécuritaires et des différentes rumeurs émises pendant 

cette période, ce débat semble avoir pris, pendant cette troisième phase, un ton 

provocateur et non éthique. De cette réalité, témoigne un article signalant la tenue d‟un 

tribunal sur Facebook pour juger le peuple algérien. De cette réalité, témoigne aussi les 

différents propos non-éthiques (insultes) relevé dans les interventions des internautes 

analysés dans la première étape de la recherche.  

A propos de ces débats, il importe aussi de rappelé une observation fait lors de 

l‟analyse des passages publiés sur les web-sociaux : les débat entretenus n‟opposaient pas 

seulement algériens  et égyptiens ; des internautes de nationalités différentes (d‟autres 

pays arabes particulièrement) ont pris part à l‟échange : soudanais, saoudiens, français, 

etc. 

 Pour ce qui est des pratiques des médias, le nombre d‟articles et d‟énoncés 

signalant une amplification a nettement augmenté pendant cette étape. Comme pour la 

phase précédente, certains auteurs n‟ont pas hésité à évoquer une guerre médiatique en 

Novembre 2009 et Janvier 2010.  

Les articles algériens (notamment francophones) analysés évoquent une 

amplification marquée par des comportements non éthiques de la part des médias 

égyptiens. Elles signalent à partir de 2009 une prise de parti des chaines télévisées 

publiques égyptiennes à cette compagne. 

Pour cette phase, certaines émissions visionnées via Youtube attestent de ces 

comportements non éthiques. Au-delà des rumeurs et des informations incertaines, 
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insultes au peuple algérien et à ces valeurs et symboles culturels ont caractérisé plusieurs 

émissions. Pour la presse écrite, le langage utilisé pendant cette phase est resté modéré. 

Rare ont été les articles écrit dans un langage extrémistes (04 articles sur 94). 

De la part de la presse égyptienne, les articles analysés reconnaissent amplement 

l‟amplification et les comportements non-éthiques produits par les médias égyptiens. 

Certains de ces articles vont jusqu‟à souligner un problème éthique au sein de ces média 

dans la mesure où d‟autres pays tels que l‟Angola (pays organisateur de la coupe 

d‟Afrique 2010) ont été victime de ces comportements. En contrepartie, les articles de la 

presse égyptienne n‟ont pas manqué de souligner l‟amplification et les propos non-

éthiques tenus par la presse algérienne. En se reportant à ces articles : insultes, propos 

rafiaux, rumeurs ont été monnaie courante pendant cette période. 

Pour conclure, nous dirons que la presse algérienne et égyptienne ont présenté 

pendant cette période un certain accord sur le fait que les médias ont étaient fort 

responsables des répercussions de l‟événement sportif.     

 Comportement culturellement insensibles : 

 Pendant cette phase, les articles de presse ont – en outre – signaler plusieurs 

comportements culturellement insensibles émanant d‟une part et de l‟autre. Faisant l‟objet 

d‟une large médiatisation et d‟une forte communication via les TIC, ces comportements 

ont été considérés comme l‟une des causes principales des événements ayant succédé les 

qualifications.  

 De la part des acteurs égyptiens, la presse a signalé ainsi : des atteintes portées aux 

martyres et au drapeau algériens, une accusation de trahison (l'Algérie normalise avec 

Israël), une hypocrisie et un sentiment de supériorité par rapport aux algériens (l'Egypte 

plus civilisé que l'Algérie), etc. 

De la part des algériens, les articles soulignent – aussi – plusieurs comportements 

insensibles culturellement : atteinte du drapeau égyptien, critiques aux hommes religieux 

égyptiens (critiques à la fatwa des Imams en Janvier 2010), critiques à la société 

égyptienne, accusation de trahison (trahison des palestiniens et allégeance aux 

occidentaux et à Israël). 
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 Comportement non -éthiques : 

Cette troisième phase a connue, aussi, une montée en puissance des 

comportements non éthique émanant d‟une partie ou de l‟autre. Comme les 

comportements culturellement insensibles, ces comportements non-éthiques ont fait 

l‟objet d‟une large médiatisation et d‟une forte communication via les TIC. 

 De la part des acteurs algériens, la presse signale, notamment, pendant cette 

période, des comportements portant atteinte à l‟élite égyptienne (insultes). De la part des 

acteurs égyptiens, les articles soulignent des comportement encore plus variés : atteintes 

envers l‟Algérie, insultes au peuple algérien, atteintes aux joueurs algériens, atteintes à 

des responsables algériens, appel à l'expulsion des algériens résidants en Egypte.  

Généralement, la communication faite aux-tours de ces comportements s‟est 

poursuivis toute au long de la troisième phase. Toutefois, nous remarquons que cette 

communication a connu son apogée  en Novembre 2009 et Janvier 2010. Périodes qui 

coïncident respectivement avec les deux derniers matches de qualification et la CAN 

2010. 

En plus des comportements précités, la deuxième phase c‟est caractérisées par une 

monté en spirale de nombre de rumeurs communiquées aux-tours des qualifications. C‟est 

le cas plus précisément du mois de Novembre 2009. Pendant ce mois, nous avons relevé 

les rumeurs suivantes : boycotte des manifestations sportives prévus en Egypte par 

l‟Algérie, assassinat de plusieurs supporteurs algériens au Caire, participation d‟El-Azhar 

au boycott de l'Algérie, etc. 

 Répercussions sur la performance économique des médias :  

Pour ce qui est des performances économiques des entreprises médiatiques ayant 

pris part à l‟amplification, l‟absence de statistiques fiables et détaillées relatives aux 

audiences et aux résultats financiers a compliqué l‟analyse.  Pour ce qui est des chaines de 

télévision, ce manque a rendue l‟analyse quasi-impossible. Pour la presse écrite – sujet 

principal de cette étude –, les chiffres communiqués dans certains articles et les 

statistiques émanant de certains organismes internationaux nous ont offert – toutefois – 

certains repères. Portant sur l‟activité de la presse algérienne, ces chiffres nous ont permis 

– en effet – de relever les tendances évolutives de deux indicateurs significatifs : la 

http://www.djazairess.com/fr/lebuteur/9459
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diffusion des journaux algériens (Nombre de journal vendus) ;  et le niveau de 

fréquentation des sites de ces journaux sur le NET. 

- Diffusion des journaux algériens : 

Sur l‟ensemble des journaux touchés par l‟analyse de contenus, les niveaux de 

diffusion analysés ici concernent un journal francophone et deux arabophones : El-

Wantan, Echorouk et Ennahar.  

Désignés par les médias égyptiens et sur les forums sociaux comme des 

responsables majeurs de la crise algéro-égyptienne de 2009-2010 ; les quotidiens 

arabophones Echorouk et Ennahar furent situés – suite à l‟analyse des fréquences – à la 

deuxième et la cinquième places respectives du classement des journaux algériens 

arabophones ayant publié le plus d‟articles sur le sujet (Tableau 12, p.212).  

Echourouk : 

Situé aux alentours des 500.000 exemplaires par jours en Juin 2009, le niveau de 

diffusion d‟Echourouk va s‟envoler – à partir d‟Aout – pour atteindre les 800.000 

exemplaires par jour en Septembre et 1.000.000 en Novembre 2009. Selon la presse, la 

diffusion globale de ce journal va franchir une un record historique de 2.000.000 

d‟exemplaires distribués le jour du matche barrage au Soudan. Pour cette année, ces 

performances exceptionnelles vont positionner Echorouk sur la tête des journaux les plus 

vendues et les plus lues en Afrique et dans le monde Arabe. 

Pour les trois premier mois de 2010, les chiffres publiés dans les rapports de l‟OJD  nous 

donnent une vision beaucoup plus précise sur l‟évolution des ventes d‟Echorouk. Ces 

derniers reportent des audiences élevées avoisinant les 800.000 exemplaires (Figure 14). 

Ennahare : 

Pour ce qui est d‟Ennahare, les articles analysés soulignent aussi des ventes record 

pour la fin 2009. Situées aux alentours des 200.000 exemplaires/jour en Juin 2009, la 

diffusion globale de ce journal va entamer – selon la presse analysée – une montée 

phénoménale à partir de Juillet. Elle atteindra les 450.000 exemplaires/jour en Octobre et 

les 600.000 en Novembre 2009. Par rapport à Echorouk, cette envolé des taux de 

diffusion semble – toutefois être de plus courte durée. Les chiffres de l‟OJD démontrent, 

en effet, une chute des audiences à partir de janvier 2010. Sur l‟année 2010, ces diffusions 
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vont tendre à se stabiliser autour d‟une moyenne de 276 705 exemplaires par jour (OJD, 

2010). 

 

Figure 14 : Evolution de la diffusion globale des journaux Echourouk et Ennahar 

entre Juillet 2009 et Décembre 2011
35

 

El-Wantan :  

En ce qui concerne El-WATAN, ce journal fut classé – suite à l‟analyse des 

fréquences – au deuxième rang du classement des journaux algériens francophones ayant 

publié le plus d‟articles liés à la crise algéro-égyptienne de 2009-2010 (Tableau 13, 

p.216).  

Pour retracer l‟évolution des ventes de ce journal entre Mars 2009 et Décembre 

2011, nous nous somme basée  sur les données publiées par l‟OJD dans les rapports 2009, 

2010 et 2011. Il s‟agit plus précisément des données relatives à la diffusion Globale d‟El-

Watan et d‟El-Watan du 7
ème

 jour. 

 En ce qui concerne d‟El-Watan du 7
ème

 jour, les chiffres dévoilent une envolé de 

la diffusion encore plus forte que celle d‟Echourouk. Située à 56.133 exemplaire/jour en 

Juillet 2009, la diffusion d‟El-Watan du 7
ème

 jour va entamer une hausse phénoménale à 
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 Le graphique a été réalisé à partir des données présentées dans les PV de l‟OJD 2010-2011. Pour les six 

derniers mois de 2009, les diffusions approximatives furent reconstituées à partir des chiffres communiqués 

dans la presse. 
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partir d‟Aout pour atteindre en Novembre 2009 les 143.841 exemplaire/jour (soit une 

croissance de 156.25% en l‟espace de quatre mois).  

 

Figure 15 : Evolution de la diffusion globale d’El-Watan et d’El-Watan du 7
ème

 jour 

entre Juillet 2009 et Décembre 2011
36

 

Pour les trois premiers mois de 2010, la diffusion de ce journal est resté à des 

niveaux élevés pour régresser ensuite progressivement et se stabiliser à partir de  Juillet 

2010 autour d‟une moyenne de 91.835 (Figure 15). 

Pour ce qui est d‟El-Watan (hors numéro du septième jour), l‟évolution de la 

diffusion était plus perturbée. A travers la figure 15, nous remarquons des niveaux de 

ventes exceptionnelles pour  les mois de Mars et Juin 2009 ; mois pendant lesquels les 

matches de qualification de la coupe du monde 2010 furent disputés (la diffusion globale 

était de 142081 et 150560 respectivement pour ces deux mois).  

Tous comme pour les autres journaux, nous remarquons – en outre – une nouvelle 

montée des niveaux de vente à partir d‟Octobre 2009. Au pic de cette monté, la diffusion 

globale moyenne d‟El-Watan va atteindre  les 156.846 exemplaire par jour en décembre 

2009 (par rapport aux performances de Janvier 2009, les ventes de décembre en enregistré 

ainsi une croissance de 40%). 

                                                           
36

 Le graphique a été réalisé à partir des données présentées dans les PV de l‟OJD 2009, 2010, 2011.  
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Pour les trois premiers moins de 2010, la diffusion globale est restée élevée pour 

ensuite connaitre divers perturbations.  Par rapport aux autres journaux, il importe de 

souligner que la diffusion globale d‟El-Watan n‟a pas connue une grande réduction après 

Mars 2010.  

- Le niveau de fréquentation des sites de presse : 

Calculé sur la base : du nombre de visiteurs, du nombre de visites, du nombre de 

nouvelles visites, du temps moyen passé par un visiteur sur le site et de l‟interactivité sur 

les forums sociaux ; « le classement des journaux arabes les plus présents sur le Net » 

élaboré par FORBES offre une image claire du niveau de fréquentation des sites des 

journaux qui-y-sont indexés. 

 Pour la saison 2009/2010, ce classement est venu confirmer une explosion des 

niveaux de fréquentation des sites des journaux Algériens. En effet, six (06) journaux 

algériens ont figurée parmi les cinquante rangs constituant ce classement. Parmi ceux-ci, 

quatre (04) sont apparus dans les dix premières places. Il s‟agit d‟Echourouk,  Elhaddaf, 

El-Khabar et Annahar figurants successivement dans le troisième, le quatrième, le sixième 

et le neuvième rang.  A titre de rappel, ces journaux – et plus précisément Echourouk et 

Ennahar – figurent parmi ceux qui ont communiqué le  plus au tour de la crise Algéro-

égyptienne de 2009-2010 (Tableau 13, p.216).   

Pour ce qui est de la presse égyptienne, quatre journaux ont figuré dans le 

classement. Parmi ceux-ci, seul « Youm7 » figure dans les dix premiers rangs. Identifié 

par l‟analyse de presse comme le journal égyptien ayant le plus communiqué sur la crise, 

ce journal s‟est positionné tous de même à la tête du classement. 

A travers les chiffres présentés ici, les compagnes médiatiques réalisées par les 

journaux algériens semblent s‟être soldé – pendant cette phase – par des gains de 

performances économiques phénoménales : croissance des ventes de plus de 150% pour 

certains journaux, fréquentation accrue de leurs sites Internet, apparition dans les 

premières classes des classements régionaux, gains de trophées, etc. 

 Répercussions culturelles et sociétales : 

Dans ce qui a précédé, nous avons retenus que les qualifications de la coupe du 

monde 2010 pour le groupe de l‟Algérie et l‟Egypte se sont accompagnées par une forte 
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communication de la part des médias et des internautes. Caractérisée par un manque de 

sensibilité culturelle pendant les deux premières phases, cette communication a pris une 

tournure négative en incorporant différents actes non-éthique. Pendant cette troisième 

phase, les articles traités démontrent que le manque de sensibilité culturelle, les 

comportements non-éthique, et la congestion qui en a découlé ont généré de graves 

répercussions : culturelles, sécuritaires, économique, politiques, sportives.  

- Répercutions culturelles à long terme : 

Représenté par la variable 04, la performance culturelle à long terme des 

entreprises ayant pris part à la compagne de communication s‟est largement dégradé 

pendant cette troisième phase. 

Pendant cette phase, les relations d‟échange culturel entre l‟Algérie et l‟Egypte se 

sont significativement dégradées. De cette réalité témoignent certains faits reportés par la 

presse : disputes entre journalistes des deux pays, rupture de la coopération universitaire, 

arrêt des bourses algériennes vers l'Egypte, comportement des autorités égyptiennes vis-à-

vis des artistes algériens (exclusion lors de certaines manifestations culturelles…), etc. 

Au de la des effets constatés sur les échanges culturelles, les produits culturels 

égyptiens semblent être aussi influencés par les événements précités. Depuis 

l‟indépendance, les produits culturels égyptiens (produit cinématographiques, produits 

musicaux, émissions télévisées, etc.) jouissaient d‟un réel avantage compétitive en 

Algérie. En dépit de la concurrence exercés par d‟autres pays dans les vingt dernières 

années (produits syriens, trucks, américains, etc.), les produits culturels égyptiens 

couvrais jusqu‟en 2009 une partie importante du marché algérien. Secteur économique 

important en Egypte (employant plus de 100 000 travailleurs), les produits culturels 

égyptiens ont connue – pendant cette troisième phase – un large rejet de la part des 

algériens.  

- Répercussions sociétales : 

En plus des répercussions culturelles à long terme, les événements ayant 

caractérisé les qualifications de la coupe du monde 2010 ont eu divers répercussions 

sociétales : 

Impacts sécuritaires : 
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Sur le plan sécuritaire, cette phase a connu une large vague de violences. En 

Algérie, en Egypte et dans différentes régions du monde, plusieurs actes de violence 

furent en effet enregistrés. 

A l‟égard des acteurs algériens, plusieurs actes de violences furent, en effet, 

entrepris pendant cette phase : Agression de l‟équipe nationale, agression des supporteurs 

algériens, agression des  ressortissants algériens au Caire, Harcèlement des étudiants 

algériens au Caire, etc. 

A l‟encontre des Egyptiens, différents actes de violences furent aussi reportés : 

harcèlement et agression des supporteurs égyptiens, de l‟équipe nationale égyptienne et de 

citoyens égyptiens en Algérie et au Soudan (à  Khartoum) ; fuite des travailleurs 

Egyptiens ; déploiement de dispositifs sécuritaires en Algérie, etc.  

Que ce soit en Algérie ou en Egypte, cette vague de violence semble créer pendant 

cette phase un profond sentiment d‟insécurité et une grande souffrance, une souffrance 

qui a poussé les ressortissants des deux pays à retourner vers leurs pays d‟origines. 

En plus des événements ayant caractérisés l‟Algérie et l‟Egypte, la crise générée – 

par les qualifications – pendant cette troisième phase semble avoir engendré d‟autres actes 

de violence à travers le monde. La presse reporte particulièrement des actes de 

vandalisme à Marseille (France) et l‟adoption d‟un plant sécuritaire en Arabie Saoudite.     

Impacts économiques : 

Sur le plan économique, cette phase s‟est aussi caractérisée par de graves 

répercussions : 

Pour faire la liaison avec la dimension sécuritaire, nous soulignons qu‟une partie 

des répercussions économiques relevées comporta aussi un caractère sécuritaire. Pendant 

le mois de Novembre 2009, la presse a soulignée certains actes de vandalisme à 

l’encontre des investissements égyptiens en Algérie. C‟est le cas notamment des actes 

portés à l‟encontre : d‟un joaillier égyptiens exerçant à Alger,  d‟une Agence d‟Egypte 

aire line à Alger et de deux agences de DJEZZY suite au matche retour Algérie – Egypte 

au Caire. Juste pour ce dernier cas, les estimations des pertes enregistrées par ORASCOM 

ont varié entre 64 million de dollars (selon les estimations d‟ORASCOM) et 10 million de 

dollars (mentant des indemnisations allouées par les sociétés d‟assurances à  

ORASCOM).  
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Suite à ces actes, la presse reporte une suspension des projets et un arrêt de 

l’activité des entreprises égyptiennes en Algérie. Un arrêt qui a influencé négativement le 

marché financier égyptien. En se rapportant aux titres analysés, la crise algéro-égyptienne 

et ses  répercussions sur l‟activité des entreprises égyptiennes en Algérie ont provoqué 

une chute de l'indice boursier du Caire engendrant ainsi de grandes pertes financières 

pour des entreprises à la renommée d‟Elmoukauiloune. Sur ce point, certains articles vont 

jusqu‟à évoquer une crise des entreprises égyptiennes.  

Pour ces dernières  répercussions économiques et financière, il importe de formuler deux 

remarques pertinentes : la première remarque tien aux causes de ces pertes. Comme nous 

le verrons à travers les facteurs contextuels, une partie de ces entreprises enregistraient 

des performances négatives biens avant la crise. La deuxième remarque a trait à 

l‟interruption des activités des entreprises égyptiennes en Algérie. Pour cette dimension, 

la presse reporte une reprise d‟activités à partir de Décembre 2009 ; soit, après moins d‟un 

mois d‟arrêt. 

Sur le plan commercial, les articles analysés soulignent que la crise s’est – en 

outre – traduite par un ralentissement des rythmes d’échange entre les deux pays : 

chute des importations de produits égyptiens, boycott des produits égyptiens de la part des 

importateurs algériens, perturbation des exportations algériennes de gaze ver l'Egypte, etc. 

En se rapportant aux chiffres de l‟ONS (2014), nous remarquons en effet une chute 

sensible des échanges commerciaux algéro-égyptiennes en 2010 (Figure 16). Pour cette 

année, les exportations algériennes vers l‟Egypte ont connu une baisse de 7.43%. Compte 

aux exportations égyptiennes vers l‟Algérie ; celles-ci ont connues une chute encore plus 

spectaculaire. Une chute qui s‟est élevé à 29.39%.  

En dépit des tendances relevées dans la presse analysée, il  est – toutefois -difficile  

de trancher sur l‟effet qu‟aurait pu entretenir la crise – générée par les qualifications de la 

coupe du monde – sur les échanges commerciaux algéro-égyptiens. En effet, la 

conjoncture économique des années 2009-2010 présente d‟autres facteurs explicatifs de 

cette chute. 

En effet, la valeur des exportations algériennes a connu une chute de 43.01 % en 

2009. Selon les chiffres du CNIS
37

 (2010), ces derniers sont passés de 79.3 Milliards de 

Dollars en 2008 à 45.19 milliards de Dollars en 2009. Suit à cette dégringolade, 

l‟excédent de la balance de payement qui se situait à 39.82 milliards de Dollars en 2008 
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est passé à 5.9 milliards de Dollars 2009. Face à cette situation, les pouvoirs publics 

algériens ont adopté – fin 2009 – de nouvelles orientations et de nouvelles actions ciblant 

une plus grande protection de l‟économie nationale et une réduction de la facture des 

importations. 

 

 

Figure 16 : Evolution des échanges commerciaux Algéros-Egyptiens entre 2002 et 2012  
38

 

 

Pour ce qui est des échanges régionaux, l‟adhésion de l‟Algérie à la zone arabe de 

libre échange en 2009 a engendré : d‟une part, une croissance des importations 

algériennes des pays arabes de 42.45% ; et d‟autre part, une chute de ses exportations vers 

ces pays de l‟ordre de 41.35%. Face à ces résultats, et afin de protéger les entreprises 

algériennes, les autorités algériennes vont lever – dès le début de 2010 – des barrières 

douanières provisoires face aux produits arabes. Des barrières relatives à 1141 produits. 

Dans un tel contexte, les barrières levées face aux produits égyptiens paraissent 

comme des actions purement économiques ayant pour objectif de faire face à des pertes 

conjoncturelles enregistrées par les industries et l‟économie algériennes. Ainsi, il s‟avère 

difficile de trancher sur l‟effet qu‟aurait pu exercer la crise  algéro-égyptienne de 2009-

2010 sur les échanges commerciaux de ces deux pays. 
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Sur le plan touristique, les articles ont aussi souligné un impact négatif des 

événements accompagnant les qualifications de la coupe du monde 2010 sur les flux de 

touristes algériens vers l‟Egypte. Connaissant une croissance substantielle entre 2007 et 

2009, ces flux ont connu une chute libre en 2010 (Tableau 16). Après avoir atteint  les 

448585 et 447637 respectivement en 2009, le nombre de touriste algériens et les nombre 

de nuitées passé en Egypte en 2010 ont chuté à 22782 et 198863 respectivement. 

 

Tableau 16 : Evolution des flux touristiques algériens vers l’Egypte entre 2007 et 

2010
39

 

 2007* 2008* 2009 2010 

Nombre de touristes 28200 38000 44585 22782 

Nombre de nuits 299300 363700 447637 198863 

* Les chiffres de 2007, 2008 sont approximatifs ; les chiffres repris dans les documents sont en millier. 

 

Au-delà des effets sur les échanges financiers, commerciaux et touristique, la crise 

de 2009/2010 a engendré chez les acteurs algériens une désaffection voir un rejet pour les 

produit et les entreprises égyptiennes ainsi que pour toute forme de coopération 

économique avec l‟Egypte. Sur ce dernier point, témoignent certains articles ayant 

souligné des appels au boycott de DJEZZY et critiqué et dénoncé les projets de 

coopération économique entrepris avec l'Egypte à l‟époque (i.e. accord réalisée entre 

SONATRAC et EGYPTE PETROLIUM en Décembre 2009). 

Impacts politiques : 

Sur le plan politique, la congestion provoquée par les comportements insensibles 

culturellement et non-éthiques communiqués via les TIC, ainsi que les différentes 

répercussions sécuritaires qui en ont découlé, ont fait plongée les relations algéro-

égyptiennes dans une crise profonde et prolongée. De l‟ampleur de cette crise politique, 

témoigne le nombre d‟énoncés s‟y référant. Comme le démontre la matrice 

chronologique, l‟analyse a relevé dans  le corpus analysé 18 énoncés présentant des 

répercussions politiques des événements de 2009/2010.  
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Globalement, ces énoncés décrivent une crise diplomatiques et politique 

caractérisé par l‟interpellation des ambassadeurs des deux pays, des revendications 

d‟explications et excuses de la part de responsables politiques des deux pays (ministres, 

ambassadeurs, secrétaires d‟Etat, etc.),  des demandes d‟indemnisation de la part de 

responsables égyptiens, des déclarations algériennes reflétant la détérioration qu‟a connue 

les relations politiques entre les deux pays pendant cette phase, prise de positions de la 

part des parties et des hommes politiques et rupture des relations institutionnels entre les 

deux pays, annulation de rendez-vous politiques (déplacement du sommet de la 

francophonie) et remise en cause du leadership régional égyptien (sur les institutions 

arabes). Pour ce qui de l‟interpellation des ambassadeurs, il importe de souligne que le 

retrait de l‟ambassadeur égyptien d‟Alger a duré plus de 70 jours ; interpellé le Novembre 

2009, son retour à Alger ne s‟effectua qu‟en Février 2010. Concrètement, cette longue 

durée donne une vision claire de l‟ampleur de la crise diplomatique ayant opposé les deux 

pays. 

Répercussions sportives : 

Au-delàs des impacts sécuritaires, économiques et politiques, d‟autres impacts 

sociétaux relevés par la presse pendant cette troisième phase étaient d‟ordre sportif. Dans 

ce domaine, les relations algéro-égyptienne se sont caractérisées – selon les articles de 

presse analysés – par : une interruption de la collaboration sportive, le report des réunions 

et des conférences de certaines institutions sportives (L'ASCOD par exemple en 

Décembre 2009), l‟absence d‟équipes algériennes lors de manifestations sportives 

organisées en Egypte (Jeux Arabes de Volleys en Décembre 2009). Les titres analysés 

reportent, aussi, des accusations échangées et la présentation de dossiers auprès des 

instances disciplinaire de la FIFA. Enfin, les résultats obtenus pour cette période 

rapportent une reprise du conflit lors de différentes manifestations sportives. Le cas le 

plus marquant était celui de la CAN 2010. Connaissant un certain apaisement vers les 

débuts de Janvier 2010, les relations algéro-égyptiennes vont de nouveau s‟enflammer 

pendant la CAN 2010. A l‟occasion de la demi-finale Algérie-Egypte, le nombre 

« d‟articles liés au sujet » va de nouveau rebondir. A l‟occasion, ces derniers rapportent, 

entre autres : une congestion des rues algériennes et égyptiennes, des tensions et des 

querelles entre les responsables sportifs des deux pays, des accusations de trucages et de 

corruption à l‟encontre de la fédération égyptienne et de l‟arbitre de la demis finale, etc. A 

ces faits, viennent s‟ajouter les événements reportés précédemment pour le mois de 
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janvier 2010 tels que l‟amplification et le comportement non-éthique et culturellement 

insensible des médias. Un autre cas est celui de la CAN de Handball. En effet, cette 

manifestation avait retenu une grande attention de la part des médias des deux pays, 

notamment lors des demi-finales opposants les équipes des deux pays. Pour cette 

manifestation, l‟analyse a fait ressortir : une dénonciation du déplacement de l'équipe 

nationale sur les lignes aériennes égyptiennes ; des perturbations et des tensions à la fin de 

la demi-finale ; un trucage et un complot Egyptien ; ainsi que la corruption de l‟arbitre 

ayant arbitré la demi-finale.  

 Actions d’apaisement et de réconciliation 

 Face à ces différentes répercussions, les actions pour l‟apaisement et la 

réconciliation se sont multipliées pendant cette troisième phase. C‟est le cas par exemple : 

des déclarations des  responsables diplomatiques des deux pays en Novembre et 

Décembre 2009, de la tentative de médiation entreprise par la Ligue arabe et de l‟appel à 

la réconciliation lancé par El Azhar en Novembre 2009 (Annexe 03). Pour cette troisième 

phase, il importe de souligner que, la majorité des actions entreprises pour la 

réconciliation émanaient d‟organisations régionales (Ligue Arabe), de pays voisins 

(Soudant, Libby) ou de quelques organisations appartenant à la société civile égyptienne. 

Du côté de la société civile algérienne, la presse n‟a reporté aucune action. Un manque 

d‟actions qui pourrait être interprété comme signe de refus de tous rapprochements avec 

l‟Egypte.  

 Pendant cette phase, l‟ensemble des actions de réconciliation entreprises 

(principalement par des pays voisins et des organisations régionales) seront vaines. 

Comme nous le verrons si dessous avec la quatrième phase, les tensions entre les deux 

pays perdureront, et les différentes répercussions se prolongeront au moins sur dix (10) 

autres mois.  

 Facteurs contextuelles : 

Pour cette troisième phase, les articles analysés sont venus confirmer l‟importance 

des facteurs contextuels précités. Par rapport à la phase précédente, le nombre de 

catégories qui évoquent un facteur contextuel (18) s‟est avéré biens plus important pour 

cette étape (Annexe 03). Globalement, ces catégories peuvent être regroupées sous cinq 

dimensions contextuelles principales. Par ordre d‟importance il s‟agit de la dimension 
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politique, de la conjoncture économique, des comportements des élites arabes et 

égyptiennes, de la liberté d‟expression en Algérie et en Egypte ; et de la théorie du 

complot.  

- facteurs politiques : Sur les différents facteurs contextuels relevés pour cette phase, les 

dimensions politiques et économiques présentent le plus haut niveau d‟importance. Pour 

la dimension politique, les énoncés relevés évoquent plusieurs facteurs ayant influencé les 

événements de 2009/2010 : droits de l‟homme en Egypte ; tensions internes et apparition 

des premiers signes de la révolution ; inertie des pouvoirs politiques ; politisation des 

manifestations sportives. 

- facteurs économiques : En ce qui concerne la conjoncture économique, les résultats de 

l‟analyse pour cette troisième phase sont venus confirmer les observations des deux 

étapes précédentes. Les difficultés rencontrées par les entreprises égyptiennes en Algérie 

– depuis plus d‟une année – vont s‟accentuer à partir de Novembre 2009. Pour le cas le 

plus éminent, ORASCOM ; les énoncés relevés – pendant cette phase – rapportent : la 

liquidation de sa filière LACOM ; un désengagement de cette société face à ses 

obligations en Algérie ; le retrait de la licence accordé à son partenaire, « la CAT » ; son 

redressement fiscal, etc. Actions légitimes entreprises par les pouvoirs publiques algériens 

face aux pratiques d‟ORASCOM, ces décisions furent présentées par la presse 

(Egyptienne notamment) comme des représailles face aux événements  ayant accompagné 

les matches de qualification de la coupe du monde 2010. Pendant cette troisième phase, 

certains énoncés relevés donnent lieu à une supposition très importante, celle d‟une 

instrumentalisation des événements de 2009/2010 à des fins économiques.  A travers les 

articles analysés,  des questions relatives aux enjeux économiques, et à la volonté 

égyptienne : de maquiller l‟échec des entreprises égyptiennes, et d‟exercer des pressions 

sur le gouvernement algérien – pour obtenir des concessions en faveur de ses organisation 

– surgissent. Pour ces questions, il reste toutefois difficile de trancher avec certitude sur la 

base des informations relevées dans le corpus analysé. En effet, il est difficile d‟évaluer 

avec exactitude les motivations qui animent un discoure ou des propos émis via les 

médias. 

- comportement des élites : Au-delà du contexte économique et politique, les énoncés 

relevés pour cette phase sont venues certifier l‟influence des comportements des élites sur 

les représentations des acteurs. Entre novembre 2009 et Mars 2010, une partie majeur des 

comportements insensibles culturellement et non éthiques (émis principalement via les 
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TIC) ont été attribués à une élite égyptiens (ou Arabes évoluant en Egypte) composée 

d‟acteurs et d‟artistes de renommés, d‟homme politiques, de journalistes et hommes de 

médias, de sportifs et hommes religieux, etc. En se reportant aux textes analysés, le statut 

de ces personnes dans le monde arabe semble avoir amplifié l‟impact des comportements 

insensibles culturellement et non éthique provoquant, ainsi, un profond choc chez la 

population algérienne. 

- Liberté d’expression : Une troisième dimension relevée pour cette phase est « la liberté 

d‟expression dans les deux pays. Selon certains énoncés relevés dans la presse, l‟absence 

de liberté d‟expression en Algérie et en Egypte, l‟absence de chaines télévisées privés 

algériennes capables de riposter aux pratiques des chaines égyptiennes et la politisation du 

secteur de la communication en Egypte auraient fortement influencé les cours du conflit 

de 2009/2010.  

- Théorie du complot :Un dernier facteur contextuel évoqué entre Novembre 2009 et Mars 

2010 relève de la théorie du complot. En effet, certains énoncés relevés dans le corpus 

relèvent – pour cette période – un complot Israélien, une instrumentalisation des 

qualifications de la part d‟Israël. 

 Pour conclure sur cette troisième phase, nous désignerons la période allant de 

Novembre 2009 à Mars 2010 de « pic de la crise ». Pendant cette période,   les échanges 

via interne et l‟amplification des médias vont prendre des dimensions inégalables. Les 

messages échangés vont prendre un ton de plus en plus provocateur et les cas 

d‟insensibilité culturelle, de comportements non-éthiques (insultes, propos raciaux, …) et 

de rumeurs vont se multiplier ; engendrant, ainsi de graves répercussions sur les plans 

sécuritaires, économique, politique et culturel : agressions et violences échangés, saccage 

et vandalisme, fuite des émigrés, chute des échanges commerciales et des flux 

touristiques, rupture de la coopération culturelle, désaffection des algériens vis-à-vis des 

produits égyptiens (y compris les produits culturels), rupture des échanges diplomatiques 

et dégradation des relations politiques, etc. Au-delà de rôle joué par les médias, les 

résultats de cette troisième phase font ressortir différents facteurs contextuels ayant 

favorisé cette crise. Certains de ces facteurs sont institutionnels tels que la situation des 

droits de l‟homme, des libertés d‟expression et du niveau d‟organisation du secteur de la 

communication dans les deux pays. D‟autre son politiques tels que les tensions internes, 

l‟inertie et les actions publiques et politiques inefficaces ; et la politisation des 

manifestations sportive. Une troisième catégorie est d‟ordre économique, elle relève de la 

situation des projets égyptiens et les problèmes qu‟ils rencontraient en Algérie. Une 
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dernière catégorie est liée indirectement aux comportements insensibles culturellement et 

non éthique. En effet, la participation de l‟élite égyptienne à ces comportements semble 

voir fortement amplifié leurs impacts sur les populations des deux pays.  Dans ce 

contexte, plusieurs actions d‟apaisement et de réconciliation furent entreprises, des 

actions qui n‟ont enregistré – malheureusement – aucun résultat tangible. 

3.2.2.4. Avril 2010 – Février 2011 ; Inflexion de la crise : 

A partir du mois d‟avril 2010, le nombre d‟articles publiés sur la crise algéro–

égyptienne de 2009/2010 va chuter annonçant ainsi le passage vers une quatrième phase 

dite d‟inflexion de la crise (RENAUDIN et ALTEMAIRE, 2007).   

 Pendant cette phase, l‟amplification exercée par les médias algériens et égyptiens 

va progressivement s‟atténuer ; les violences, les comportements non-éthiques et 

culturellement insensibles vont quasiment disparaitre ; et les performances économiques 

des médias vont chuter et revenir à la normale. Sur le plan des échanges économiques, 

politiques, culturels et sportives ; la rupture engendrée par la crise va – toutefois – se 

prolonger sur toute la durée de cette quatrième phase.  

 Amplification des médias et débat sur internet : 

 Pour ce qui est de la communication faite sur le sujet via les TIC, les articles 

publiés pendant cette quatrième phase signalent une poursuite des débats sur le web-

sociaux. Certains de ces articles signalent – en outre – une évolution dans les pratiques 

des lecteurs des deux pays. Intéressés jadis par la presse nationale de leurs pays, ces 

derniers semblent – suite à la crise de 2009/2010 s‟intéresser à la presse de leurs rivales. 

De ce phénomène témoigne un article égyptien rapportant une fréquentation  des sites de 

la presse égyptienne par les internautes algériens. De ce phénomène témoigne, aussi, les 

observations que nous avons faites – personnellement – lors de la consultation des sites et 

des articles de la presse algérienne et égyptienne. Très souvent, les articles de la presse 

algérienne – consultés – étaient commentés par des internautes égyptiens et vis-versa. 

Compte aux pratiques des médias, cette quatrième phase s‟est caractérisée par une chute 

du nombre d‟articles publiés sur le sujet, l‟amplification médiatique qui s‟est prolongée 

sur toute la phase précédente semble ainsi prendre fin vers Avril 2010. A partir de ce 

mois, plusieurs articles égyptiens analysés sont venus souligner la responsabilité des 

médias dans la crise et  témoigner de l‟amplification et des comportements non éthiques 
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des médias égyptiens. Toutes-fois, une partie des articles publiés pendant cette quatrième 

phase dans  les deux pays présentait – toujours – un langage culturellement insensible ; un 

langage qui était parfois même à la limite du comportement non-éthique.  

 Comportements non-éthiques et culturellement-insensibles : 

 Quoi qu‟il en soit, les propos culturellement insensibles et les pratiques non-

éthiques ont quasiment pris fin pendant cette quatrième phase.  

Pour ce qui est des propos culturellement insensibles, la matrice chronologique 

(Annexe 03) ne reporte aucun propos formulé à l‟égard de la société algérienne ; il ne 

rapporte que quelques propos à l‟encontre de l‟Egypte. Traitant de la cause palestinienne 

et du conflit arabo-israélien, il est difficile – en outre – de relier ces propos directement 

aux événements des qualifications de la coupe du monde.   

  Pour ce qui est des comportements non-éthiques, la matrice chronologique 

(Annexe 03) ne présente aucune insulte formulé à l‟encontre d‟un pays ou d‟un autre. 

Cette matrice démontre – aussi – une large réduction du nombre de rumeurs véhiculées 

via les médias. Repérant six rumeurs pour la phase précédente, l‟analyse n‟a repéré 

qu‟une seule (rumeur) pendant cette quatrième phase. Une rumeur relative à 

l‟introduction de l'Algérie sur une liste des pays terroristes élaborée par les autorités 

égyptiennes. 

 Performance économique des médias : 

Pour cette quatrième phase, les statistiques relatives à la diffusion des journaux 

algériens et « le classement Forbes des journaux arabes les plus présents sur le NET pour 

la saison 2010-2011 » viennent signaler une chute des performances économique des 

médias algériens ayant pris part au conflit.  

- Diffusion des journaux algériens : 

Si le niveau de diffusion d‟Ennahar a connu un chute et une stabilisation aux 

alentours des 276 705 exemplaires par jour dès Janvier 2010 ; ce n‟est qu‟à partir d‟Avril 

2010 que celles d‟Echourouk et d‟El-Watan vont commencer à diminuer.    

Pour Echourouk, les neuf derniers mois de 2010 se sont caractérisés – en effet – 

par une chute progressive des ventes. Dépassant les 700.000 exemplaires au début de 
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l‟année, ces dernières ne seront que de 430.482 en Septembre et de 320.556 en Décembre 

2010.  

Pour El-Wantan du 7
ème

 jour, la diffusion globale moyenne qui était de 135808 en 

Mars 2010 va régresser progressivement et se stabiliser à partir de  Juillet 2010 autour 

d‟une moyenne de 91.835
40

. 

Pour El-Watan (Hors édition du septième jour), la diffusion globale va évoluer 

différemment pendant les neuf derniers mois de 2010. En effet, les ventes de ce journal ne 

vont pas connaitre une forte baisse. 

 Pour cette phase, il importe aussi de souligner le ré-envole des diffusions d‟El-

Watan et d‟Echourouk pendant les mois de Mai et de Juin 2010 (Figures 14 et 15, p.242, 

243). Mois caractérisé par l‟organisation de la coupe du monde et une reprise du conflit et 

de l‟amplification médiatique. 

- Niveau de fréquentation des sites web de la presse : 

Pour la saison 2010-2011, nous avons observé un recul significatif des journaux 

algériens dans le classement de Forbes. Pour cette année, seul Echourouk est apparus dans 

les dix première places. Seul ce dernier a progressé en passant du troisième au deuxième  

rang. La presse égyptienne  par contre a connu un  certain progrès. En plus de « Youm 7 » 

positionné à la tête du classement, El-Ahram a connu une monté spectaculaire en passant 

de la vingtième à la septième place. Au-delà de l‟intérêt croissant qu‟ont suscité les sites 

internet de journaux arabes plus penchés sur les nouveaux événements qui sont venus 

caractériser l‟année 2011 (le printemps arabe) ; ce recul des journaux algérien laisse à 

penser à une chute des taux de fréquentation de leurs sites-web. 

 Ainsi, les gains de performance économique phénoménaux enregistrés par certains 

médias ayant pris part au conflit algéro-Egyptien de 2009 se sont révélé de courte durée.  

 Performance culturelle à long terme : 

 Sur le plan de la coopération culturelle, l‟arrêt des comportements culturellement 

insensibles et non-éthiques, l‟amoindrissement de la compagne médiatique conduite sur le 

sujet pendant cette quatrième phase n‟ont guère suffis pour la relance des échanges 
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culturelles entre les deux pays. Entre Avril 2010 et Janvier 2011, les articles analysés sont 

venus décrire une rupture totale des échanges culturels entre l‟Algérie et l‟Egypte.  

De la part des algériens, cette rupture s‟est caractérisés par : une désaffection et un  

boycott des produits culturels égyptiens ; le rejet de certains artistes arabes, et le boycott 

des manifestations culturelles égyptiennes de la part des artistes et des organisations 

culturelles algériennes. Dans un signe de rejet total, certaines manifestations culturelles 

organisées en Algérie, se sont caractérisé – pendant cette quatrième phase – pas le refus 

de la participation d‟acteurs égyptiens. C‟est le cas notamment du salon du live 

international organisé à Alger fin 2010. 

 De la part des égyptiens, le ton et les propos des articles analysés – pour cette 

quatrième phase – dévoilent un certain désir de relance de la coopération et des échanges 

culturels. Un désir qui ne s‟est concrétisé sur le terrain qu‟à travers une seule participation 

à des manifestations culturelles organisées en Algérie. Il s‟agit de la participation d‟un 

égyptienne au concoure du coran organiser à Alger en Septembre 2010. 

 Vers la fin de cette quatrième phase, en Janvier 2011 précisément, certains articles 

sont venus marquer une grande tournure dans le conflit algéro-égyptien. Le système 

politique égyptien considéré par les algériens comme la principale cause des événements 

de 2009/2010, le début de la révolution égyptienne a connu une solidarité entre les 

professionnels de la culture et des médias en Algérie et les collègues égyptiens. Une 

solidarité qui viendra briser la glace et relancer les échanges culturelles entres les deux 

pays dans la cinquième phase. 

 Répercussions sociétales : 

Au-delà des répercussions culturelles à long terme, cette quatrième phase a connue 

des évolutions significatives sur les plans : sécuritaire, économique politiques et sportifs. 

- Impacts sécuritaires : Sur le plan sécuritaire, la presse algérienne et égyptienne n‟a 

reporté aucun acte de violence entre Avril 2010 et Janvier 2011. Les violences, agressions 

actes de vandalisme ayant caractérisés le conflit semblent – ainsi – avoir pris fin pendant 

les deux derniers mois de la troisième phase.  

- Impacts économiques : Sur le plan économique, la rupture des échanges provoquée dans 

la phase précédente semble s‟être prolongée toute au long de cette quatrième phase. De 

cette rupture témoignent les différents énoncés relevés sur la presse des deux pays. Entre 
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Avril 2010 et Janvier 2011, cette dernière a rapporté : une chute des exportations de 

produits égyptiens vers l‟Algérie ; une chute des flux touristiques algériens vers l‟Egypte ; 

la suspension de projets égyptiens en Algérie ; une perturbation des exportations 

algériennes de gaze vers l'Egypte et une absence des organisations égyptiennes aux foires 

organisées en Algérie (i.e. Foire internationale d'Alger). En parallèle de cette rupture, les 

titres ont reporté tous de même le retour d‟entreprises égyptiennes ayant subi des pertes 

suites aux qualifications sur le marché algérien. C‟est le cas notamment du retour 

d‟Egypte-Airlines  signalé par la presse algérienne en Aout 2010. 

- Impacts politiques: Sur le plan politique, cette quatrième phase s‟est caractérisée par de 

multiples actions pour la réconciliation. Des actions à sens unique, initiées principalement 

par les institutions égyptiennes. C‟est le cas notamment des actions d‟apaisement 

entreprises par les hommes politiques et les responsables des institutions égyptiennes pour 

apaiser les tensions, pour la réconciliation et la relance des échanges commerciaux entre 

Juin et Novembre 2010. C‟est le cas aussi de la visite du président Egyptien à Alger en 

Juillet 2010. Globalement, ces différentes actions ont permis une réconciliation entre 

certaines institutions (syndicats des avocats) et le rétablissement des relations 

organisationnelles entre les deux pays. Une réconciliation et une reprise des échanges qui 

se limite – cependant – à des aspects formels. En effet, une partie significative des titres 

analysés pour cette phase signalent : une crise diplomatique qui s‟est étendue au moins 

jusqu‟en Juin 2010 ; un froid et une dégradation des relations algéro-égyptiennes qui 

s‟étend au moins jusqu‟en Novembre 2010 ; une compétition au sein des institutions 

arabes sur les postes de leadership41, etc. 

 - Impacts sportifs : Sur le plan sportif, la quatrième phase a connu un rétablissement 

progressif des relations algéro-égyptiennes. Ce rétablissement apparait, plus précisément,  

à partir d‟Août 2010. Les rencontres ayant opposés les clubs des deux pays dans le cadre 

de la ligue africaine des champions en Algérie étaient notamment une occasion de 

rapprochement et de réconciliation. En outre, le mois de septembre a connu le 

rétablissement des relations entre responsables sportifs des deux pays. Vers la fin de 

l‟année  2010, nous retrouvons, enfin, des titres signalant un intérêt porté par les clubs 

égyptiens sur les joueurs Algériens, et évoquant les conditions favorables de ces derniers 

en Egypte. 
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 Pour ce dernier fait, il importe de souligner qu‟il est difficile de trancher sur sa liaison directe à la crise 

générée par les qualifications de la coupe du monde 2010. 
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 Actions d’apaisement et de réconciliation 

 Pendant cette quatrième phase, et face aux différentes répercussions de la crise, les 

actions d‟apaisement et de réconciliation se sont poursuivies voir multipliées. En plus des 

actions entreprises par les institutions politiques égyptiennes (traités si dessus), les titres 

analysés reportent des actions entreprises par : des insistions arabes et régionales (i.e. 

action de l'union médiatique Arabe), des organisations de appartenant aux sociétés civiles 

des pays arabes (i.e. associations sportives palestiniennes), par l‟élite égyptienne ainsi que 

par les clubs sportifs des deux pays (réception d'EL AHLI à TIZI-OUZOU, déclaration 

d'ABOU TRIKA, etc.).  

Malgré ses différentes tentatives, les relations politiques, économiques, culturelles 

et sportives entre l‟Algérie et l‟Égypte ont demeuré – comme nous l‟avons vu plus haut – 

froides et tendues tous au long de cette quatrième phase. Dans certains domaines, la 

rupture provoquée vers la fin 2009 a perdurée jusqu‟au début 2011.  

 facteur contextuels : 

Pour conclure sur cette quatrième phase, nous soulignons que l‟analyse des articles 

à relation indirect avec le sujet est venue soutenir les observations retenus pour l‟étape 

précédente.  En effet, une partie conséquente des énoncés relevés entre Avril 2010 et 

janvier 2011 est venue attester du rôle joué par les facteurs contextuels pré-identifiés : état 

des droits de l‟homme et de la liberté d‟expression dans l‟Algérie et l‟Egypte, tensions 

internes et comportements des pouvoirs publiques et politiques ;  tensions économiques et 

comportement de l'élite égyptienne. 

3.2.2.5. Février - Novembre 2011 ; la phase de résolution :  

A partir de Février 2011, les articles analysés annoncent une cinquième phase dite 

de résolution.  Pendant cette dernière phase, le nombre d‟articles publiés sur le sujet est 

resté à des niveaux très faibles avec une sensible évolution des articles égyptiens entre 

Mars et Décembre 2011.  

 Comme nous l‟avons vue dans la section précédant, le nombre d‟article sans 

relation a – par contre – explosé, donnant ainsi un signe très fort de détournement 

d‟intérêt vers d‟autres sujets ; vers des sujets liés aux manifestations du printemps arabe 

apparues dans les deux pays dès le début de 2011. 



                                                                                                                            Chapitre  6 : 

-260- 

 Réconciliation : 

Pour cette cinquième phase, une partie significative des titres analysés évoquaient 

une réconciliation entre l‟Algérie et l‟Egypte. Des énoncés évoquant l‟union des deux 

pays, leur réconciliation et le dépassement du conflit (l'Algérie tourne la page du conflit) 

furent – en effet – repérés à maintes fois dans les articles édités à partir de Février 2011. 

- Causes de la réconciliation :  

 Pendant la phase précédente, le rejet d‟une réconciliation émanait surtout du côté 

algérien. Les articles égyptiens analysés présentaient une plus grande volonté de 

réconciliation et un nombre plus important d‟actions de rapprochement du côté égyptien. 

A partir de janvier 2011, le détournement qu‟à conne le processus avait pour principale 

cause les bouleversements politiques qu‟a connus la région. A la réconciliation, les titres 

analysés avancent – ainsi – comme cause principale la révolution égyptienne et les 

événements qui en ont découlé.  

Pendant les phases précédentes, le système égyptien fut considéré par la société 

algérienne comme le premier responsable du conflit de 2009. A cet égard, la révolution 

égyptienne de Janvier 2011, la chute du système politiques et les nouvelles orientations de 

l‟Egypte ont suscité pendant cette cinquième phase : une estime, une volonté de 

réconciliation et un dépassement du conflit chez les algériens. 

Parmi les événements facilitateurs, la presse a cité : la position prise par les élites 

impliquées dans le conflit de 2009 face à la révolution égyptienne, la condamnation de 

cette élite de la part de la foule égyptienne, les nouvelles positions à l‟égard du conflit 

Israélo-palestinien. 

 Actes pour la réconciliation : 

 Pour cette période, plusieurs actions furent entreprises à fin de remettre les 

relations  liant les deux pays à pied. Les résultats de l‟analyse reportent les actions de 

chaines télévisées égyptiennes, de responsables politiques égyptiens mais aussi algériens. 

 Reprise des échanges entre les deux pays : 

Dans le cadre de la réconciliation, la cinquième phase s‟est caractérisé par une 

reprise et une dynamisation des échanges culturelles, politiques, économiques … entre 

l‟Algérie et l‟Egypte. Si l‟on exclue les énoncées évoquant la réconciliation et ces causes, 
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la majorité des énoncés relevés entre Janvier et Novembre 2011 portent sur cette reprise. 

En effet, sur les 63 énoncées relevées pour cette période, 18 ont porté sur la réconciliation 

et ses causes et 20 ont porté sur la reprise des échanges soit 32%. 

- Reprise des échanges économiques : 

Après quasiment douze (12) mois de rupture et de dégradation, les échanges 

économiques entre les deux pays ont connu une reprise et une redynamisation à partir de 

Janvier 2011. De cette dynamisation, témoignent les énoncés relevés dans la presse 

(Annexe 03) et les statistiques officielles. 

Pour aller dans les détails, cette cinquième phase s‟est caractérisée, d‟abord, par 

une volonté explicite et soutenue de développement d‟une coopération stratégique 

avancée. De cette volonté témoignent les différentes déclarations des responsables 

politiques (ministres et ambassadeurs des deux pays),  la visite du ministre égyptien des 

affaires étrangères à Alger, le lancement d‟un projet de coopération stratégique et la 

préparation pour la tenue d‟un comité suprême ministériel.  

Cette phase s‟est caractérisée, en outre, par une reprise et une redynamisation des 

échanges commerciaux.  Enregistrant une réduction significative en 2010, les exportations 

égyptiennes vers l‟Algérie ont connu  une croissance de l‟ordre de 27.71% en 2011 

(Figure 16, p.248). Compte aux exportations algériennes vers l‟Egypte ; celles-ci ont 

connu une croissance encore plus importante avec un taux de 46.87%. Face à ces chiffres, 

il est toutefois difficile de trancher sur l‟effet des événements liés aux qualifications de la 

coupe du monde 2010 sur cette relance. En effet, plusieurs causes potentielles peuvent 

justifier la relance des échanges commerciaux algéro-égyptiens en 2011 : croissance des 

prix du pétrole, retour d‟un excédent commercial  en faveur de l‟Algérie, etc. 

Un autre trais de cette reprise économique est le retour et l‟évolution des activités 

de certaines entreprises égyptiennes en Algérie. C‟est le cas notamment d‟Egypt Airlines. 

Suite aux dommages qu‟ont connus certaines de ces enceintes fin 2009, « Egypt 

Airlines » a réduit considérablement son activité en Algérie. En se référant aux articles 

analysés ; cette réduction s‟est étendue sur toute l‟année 2010. Ce n‟est qu‟en 2011 que la 

compagnie a pris la décision d‟étendre son trafic vers l‟Algérie. 

La participation des entreprises égyptienne dans les manifestations algériennes 

constitue un dernier signe de reprise économique. Après une absence quasi-absolue 
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pendant 2009, les articles analysés signalent un retour de l‟Egypte aux différentes foires et 

manifestations économiques organisées en Algérie. 

Pour ce qui est du tourisme, il est difficile d‟évaluer l‟effet de la réconciliation 

algéro-égyptienne observé à partir de Mars 2011 sur les flux touristiques des deux pays. 

En effet, les bouleversements politiques qu‟a connus l‟Egypte des Janvier 2011 vont 

engendrer une forte chute de ses flux touristiques. Une chute ci importante que le 

ministère égyptien du tourisme n‟a émis aucune rapport statistique pour les années 2011, 

2012
42

 sur son site.  Du côté algérien, « la synthèse des flux touristiques en Algérie » émit 

par le MINISTERE ALGERIEN DU TOURISME (2012) et de l‟Artisanat ne donnent pas 

de chiffre exactes sur le nombre d‟Algériens ayant visité l‟Egypte en 2011. A travers les 

tableaux présentant les sorties aux frontières des nationaux à l‟étranger ; ce documents 

permettent toutefois d‟estimer le nombre d‟algériens ayant visité l‟Egypte en 2011 à 

5245
4344

. En dépit des différents signes de réconciliation, le printemps arabe semble, ainsi, 

avoir prolongé la chute des flux touristiques algériennes en vers l‟Egypte jusqu‟à 

l‟horizon 2012.   

En dépit des différents signes de reprise ; plusieurs énoncés repéré pour cette 

phase soulignent  le prolongement de certaines répercutions du conflit de 2009 pendant 

cette cinquième phase. Il s‟agit principalement des difficultés rencontrées par ORASCOM 

et de  leurs répercussions sur les travailleurs égyptiens. Pour ces faits, il importe de 

rappelé que l‟analyse des énoncées publiées sur le sujet pendant les phases précédentes 

éloigne l‟hypothèse selon laquelle les problèmes rencontrées par DJEZZY serait le fruit 

de la crise Algéro-Egyptienne. Les énoncées pré-analysés décrivent plutôt  une société 

irresponsable socialement ayant effectué de mauvais placements. Du coter algérien, les 

synthèses   

- Reprise politique :  

A partir d‟Avril  2011, plusieurs énoncés ont rapporté – en outre – des signes de 

reprise de la coopération politique. Déclarations ministériels affirmation d‟un 
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 Les rapports de 2013  démontrent une chute de 40% des recettes touristiques égyptiennes entre 2010 et 

2013. 
43

 Le nombre de touriste algériens vers l‟Egypte en 2012 présenté dans le rapport et de 8181 avec un taux de 

croissance de 55.98%. 
44

 Les chiffres présentés par le ministre Algérien dans ce document ne peuvent être comparé aux chiffres du 

ministère égyptiens de 2008-2010 (Tableau 16, p.249). En plus des algériens déclarant à leur sortie des 

frontières algériennes leur destination vers l‟Egypte, les chiffres du ministère égyptien incluent les touristes 

algériens ayant transité par d‟autres pays tels que la Lybie et les touristes algériens résidants dans d‟autres 

pays. 
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dépassement de la crise sur le plan officiel, efforts pour la relance de la coopération, puis 

échange de visites officielles et mise en place d‟un projet visant le développement de la 

coopération. 

- Reprise sportive :  

Sur le plan sportif, plusieurs signes de reprise furent, aussi, détectés pour cette 

dernière phase. Des énoncés extrais des articles analysés évoquent notamment : le 

rétablissement des relations sportives, une reprise de la coopération sportive, un soutien 

des instances sportives algérienne à la candidature du CAIR pour la réception des jeux 

méditerranéens, l‟honnorification de sportifs égyptiens en Algérie, etc. 

- Reprise culturelle :   

Sur le plan culturel, les relations algéro-égyptiennes ont aussi connues une 

réanimation suite au printemps  arabe. Après une longue rupture, l‟année 2011 s‟est 

caractérisé – selon les énoncés extrais – par  des échanges culturels importants : invitation 

de groupes égyptiens à des festivals algériens de théâtre ; participation de l‟Egypte au 

festival « Tlemcen, capital de la culture islamique » ; honorification d'artistes  égyptiens 

lors des manifestations algériennes, honorification du ministre algérien de la culture, etc. 

 Fragilité de la réconciliation : 

Si la cinquième phase s‟est caractérisée par une réconciliation et une reprise des 

échanges politiques, économiques, culturels et sportifs entre l‟Algérie et l‟Egypte ; cette 

réconciliation n‟en demeure point fragile. Plusieurs énoncés (Douze) relevés à partir 

d‟Avril 2011 témoignent de cette fragilité. La presse souligna notamment : la fragilité des 

relations, la persistance de tensions au sein des deux sociétés ; le rappel de la crise à 

l'occasion d'autres rencontres sportives, le souhait explicitement exprimé – par 

l‟entraineur de l‟EN Egyptienne – de ne pas rencontrer l‟Algérie en qualifications 

Olympiques, etc. 

Sur le plan sportif, la période s‟est caractérisée aussi par certaines violences. C‟est 

le cas de l‟agression d‟un arbitre algérien dans une rencontre de Ligue des champions au 

Caire et des querelles ayant opposés les joueurs des deux pays en coupe du monde 

militaire en Juin 2011. A l‟époque, ces incidents se sont accompagnés par une légère 
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reprise du conflit ; par des comportements non éthiques de la presse (Algérienne), par des 

atteintes envers le peuple et les élites égyptiennes.  

Un dernier cas relevé est le cas FELLA ABABSA. Suite au refoulement de cette 

artiste aux frontières égyptiennes, une polémique a marqué la presse algérienne. Une 

polémique à travers laquelle, la décision égyptienne a été décrite comme une retombée du 

conflit de 2010-2011. 

Pour récapituler, nous qualifieront la cinquième phase de phase de résolution. Au 

cours de cette phase, une réconciliation s‟est opérée et une reprise des échanges s‟est 

accomplie entre l‟Algérie et l‟Egypte. 

A propos de cette réconciliation, il importe de souligner deux remarques majeures 

à notre avis : Après plus de douze (12) mois de ruptures, ce n‟est que suite à un 

bouleversement profond que la réconciliation s‟est opérée : le printemps arabe. 

Concrètement, cette observation relate le caractère profond des dégâts  provoqués par une 

utilisation culturellement insensible des TIC sur les autres dimensions de la performance 

sociétale des organisations. En outre, la réconciliation opérée reste très fragile. La relation 

Algérie-Egypte semble – ainsi – avoir hérité, suite aux événements de 2009-2010 d‟une 

instabilité qui se prolongera dans le futur. 

Pour conclure il importe de souligner qu‟un nombre restreint d‟articles est venus 

rappeler – pendant cette phase – l‟influence du contexte sur le conflit de 2009/2010. Les 

tensions économiques, le comportement dès l‟élite égyptienne et les enjeux politiques 

prévalant à l‟époque furent particulièrement abordés. 

Conclusion : 

La partie de la recherche présentée dans ce chapitre avait pour objectif : de 

confirmer les résultats obtenus à travers l‟analyse des interventions des internautes sur les 

forums sociaux ; d‟estimer l‟ampleur de la compagne médiatique accompagnant « la crise 

algéro-égyptienne de 2009/2010 » et son étendu dans le temps ; de reconstruire le 

processus temporel et d‟identifier les différentes étapes qui ont caractérisée la crise, et 

enfin, d‟apporter une réponse aux propositions P2, P4, P5 et P6. 

A ces fins, une analyse thématique des titres et des abstracts d‟un corpus constitué 

de 4975 articles publiés dans la presse (écrite) algérienne et égyptienne fut opérée.  
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Pour ce qui est du premier objectif, les résultats de l‟analyse sont venus confirmer 

l‟existence d‟une amplification médiatique aux tours « des qualifications de la coupe du 

monde 2010 ». Cette amplifications apparait – toutefois – comme le produit d‟un nombre 

très réduits d‟entreprises médiatiques (de journaux algériens et égyptiens).  

En outre, la répartition des articles analysés dans le temps (selon leurs dates de 

publication) démontre que la crise algéro-égyptienne générée par les qualifications de la 

coupe du monde 2010 s‟est étendue sur plus de trois ans (Janvier 2009 – Décembre 2011).  

La construction d‟une matrice chronologique nous a permis, aussi, de reconstituer 

le processus de « la crise algéro-égyptienne de 2009/2010 ». Présentant une forte 

similitude avec le cycle de la crise élaboré par RENAUDIN et ALTEMAIRE (2007), ce 

processus est constitué de cinq phases principales.  

La phase préliminaire de la crise : Les quatre premiers mois de 2009 correspondent à la 

phase préliminaire de la crise. Cette période s‟est caractérisée par : 

- Une communication assez ordinaire autours des qualifications de la coupe du monde 

2010 (articles publiés peut nombreux portant principalement sur des aspects sportifs).  

- L‟émergence de facteurs conjoncturels qui vont influencer les différents événements de 

la crise. Il s‟agit, d‟une part, du contexte politique – caractérisé par l„embargo de la bande 

de Gazza – et les échanges insensibles culturellement auxquelles il a donné lieu ; et 

d‟autre part, du contexte économique caractérisé par des pertes financières et un 

désengagement social d‟entreprises égyptiennes implantées en Algérie.  

La phase de déclenchement et de développement de la crise : A partir d‟Avril 2009, les 

médias algériens et égyptiens vont se livrer progressivement à une amplification 

médiatique. Déclenchée par la première rencontre Algérie-Egypte, cette amplification va 

se caractérisée dans un premier temps par divers comportement insensibles 

culturellement ; pour véhiculer – vers la fin – de multiples actes non-éthiques. Si cette 

amplification a permis aux entreprises médiatiques d‟enregistrer des performances 

économiques et financières exceptionnelles lors de cette phase ;  leurs retombés sociétales 

non pas été – pour autant – négligeables.  Sous l‟influence de différents facteurs 

contextuels (pressions économiques ; histoire des rencontres sportives entre les deux 

pays ; entraves à la liberté d‟expression) cette communication semble avoir généré 

d‟importantes tensions dans les sociétés algérienne et égyptienne.  
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Le pic de la crise : La période allant de Novembre 2009 à Mars 2010 correspondra aux 

« pic de la crise ». Pendant cette phase,   les échanges via interne et l‟amplification des 

médias vont prendre des dimensions inégalables. Les messages échangés vont prendre un 

ton de plus en plus provocateur et les cas d‟insensibilité culturelle, de comportements 

non-éthiques et de rumeurs vont se multiplier. Aux cours de cette phase, les entreprises 

médiatiques – ayant pris part à l‟amplification – vont enregistrer des performances record. 

Des performances accompagnées – cependant – par de graves répercussions sur les plans 

sécuritaires, économique, politique et culturel : agressions et violences échangés, saccage 

et vandalisme, fuite des émigrés, chute des échanges commerciaux et des flux 

touristiques, rupture de la coopération culturelle, désaffection des algériens vis-à-vis des 

produits égyptiens (y compris les produits culturels), rupture des échanges diplomatiques 

et dégradation des relations politiques, etc.  

L’inflexion de la crise : A partir du mois d‟avril 2010, la crise algéro–égyptienne entrera 

dans une phase d‟inflexion.  Pendant cette phase, l‟amplification exercée par les médias 

algériens et égyptiens va progressivement s‟atténuer ; les violences, les comportements 

non-éthiques et culturellement insensibles vont quasiment disparaitre ; et les 

performances économiques des médias vont chuter et revenir à la normale. Sur le plan des 

échanges économiques, politiques, culturels et sportives ; la rupture engendrée par la crise 

va – toutefois – se prolonger sur toute la durée de cette quatrième phase.  

La phase de résolution : A partir de Février 2011, la révolution égyptienne et la chute 

d‟un système - qui était considéré par les algériens comme le premier responsable du 

conflit de 2009 - vont précipiter la crise algéro-égyptienne vers une cinquième phase dite 

de résolution.  Une phase caractérisée par : le dépassement du conflit, la réconciliation des 

deux pays, et la Reprise de la coopération et des échanges : politique, économiques, 

sportive et culturelle.   

A la fin, les résultats de l‟analyse semblent soutenir significativement nos sept 

propositions de recherche. En effet, ces résultats désignent la communication faite par les 

entreprises médiatiques et via les forums sociaux comme l‟une des causes principales de 

la crise algéro-égyptienne de 2009. Ces résultats démontrent, en outre : 

- Que la communication faite par les entreprises médiatiques  pendant cette crise a 

influencé positivement leurs performances économiques et financières. 
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- Que cette communication s‟est caractérisée par une « performance culturelle à 

court terme » négative ayant engendré des répercussions négatives sur : « la perception de 

la performance de ces entreprises par une partie de leurs Clientèle », leur « performance 

culturelle à long terme », ainsi que sur les dimensions économiques et sécuritaires de leur 

performance sociétale.  

Ces résultats font, enfin, ressortir différents facteurs contextuels ayant influencé 

cette crise : situation des droits de l‟homme et des libertés d‟expression dans les deux 

pays, tensions internes et comportements des pouvoirs publiques et politiques ;  tensions 

économiques et comportement de l'élite égyptienne. 
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A la fin d‟un processus de recherche, il importe toujours de s‟interroger sur la 

pertinence du travail effectué. A ce stade, l‟autocritique permettra d‟éclairer les résultats 

obtenus, de mettre à la lumière les principales apports et limites du travail réalisé. 

Le processus de recherche sur le terrain adopté dans cette thèse s‟est constitué de 

trois phases principales. A travers cette synthèse, nous exerçons un retour sur ce processus 

en rappelant pour chaque phase : les questions investiguées, les techniques de recherche 

utilisées, les résultats obtenus. Nous mettant, en outre, le doigt sur les intérêts et les 

limites de la recherche.  

Première phase :  

La première phase avait pour objectifs de : 

- Confirmer que certaines entreprises économiques intègrent aujourd’hui un axe 

culturel à leur construit de performance ;  

- Démontrer que l’utilisation des TIC au sein de ces entreprises peut cibler des 

performances culturelles ; 

A ces fins, cette première recherche s‟est inscrite dans une approche qualitative, 

interprétativiste, accès sur le contenu. A travers une analyse des contenus des sites web de 

six (06) banques Islamiques (actionnaires dans « L‟Agence Islamique Internationale de 

notation) ; les résultats suivants furent ainsi  dégagés : 

Cette  recherche démontre que certaines entreprises telles que les banques 

islamiques incorporent un axe culturel à leurs construits de performance. Ces entreprises 

considèrent la culture : comme une ressource stratégique à développer et à valoriser ; 

comme l‟une des dimensions principales de leurs politiques générales, de leurs politiques 

de responsabilité sociétale et de leurs performances globales. 

Pour le cas des banques islamiques, l‟étude démontre – cependant – que la 

perception adoptée de la performance culturelle reste une perception partielle axée 

principalement sur la religion (sensibilité à la charia; valorisation et exploitation du 

patrimoine culturel islamique dans le cadre de l‟innovation et du management de la 

qualité ; contribution au développement de la culture islamique ; etc.). D‟autres 

dimensions culturelles – aussi importantes et pesantes sur le développement des pays 

musulmans – tels que la diversité ethnique et linguistique sont pour leur part négligées. 
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Quoi qu‟il-en-soit, les banques islamiques semblent avoir développé différents 

processus managériaux pour satisfaire aux critères culturels de leurs performances 

globales. Des processus relatifs : au contrôle et à l‟audit interne, à l‟audite et au consulting 

externes ; à la gestion des risques, à la standardisation et à la normalisation, à 

l‟information et la communication (implémentations de systèmes d‟information 

spécifiques), et à la gestion des activités caritatives. 

De plus, cette recherche démontre que des entreprises – telles que les banques 

islamiques étudiées – peuvent entreprendre une forte communication sur les dimensions 

culturelles de leurs performances globales via les TIC (les sites web pour le cas étudié).  

Cette étude démontre – enfin – que dans certains cas, la communication faite par 

les entreprises via leurs TIC peut âtre animés par des objectifs culturelles ; par le 

recherche de meilleures performances culturelles. Pour le cas étudié – en effet – la 

création de sites web et la communication électronique – semble, en effet, être animée par 

des objectifs culturels  relatifs : à l‟amélioration de la sensibilité culturelle des banques 

islamiques et au développement de la conscience et des connaissances relatives à la 

finance islamique chez le grand publique. 

Deuxième phase :  

Une deuxième étude – réalisée dans le cadre de cette thèse – s‟est penchée sur le 

secteur des médias. Plus précisément, cette dernière étude a tentée d‟analysée les 

pratiques des entreprises médiatiques algériennes et égyptiennes et des forums de 

discutions à l‟occasion des qualifications de la coupe du monde 2010 et leurs 

répercussions sur leurs performances globales. 

 Généralement, cette deuxième étude avait pour objectif : L’évaluation de l’impact 

d’une utilisation des TIC qui néglige l’axe culturelle de la performance globale sur ses 

axes économique, client et sociétal. Inscrite dans une approche qualitative non–

positiviste, cette étude est passée par deux étapes distinctes. 

 Dans un premier temps, une analyse de contenue manuelle a été réalisées sur une 

sélection d‟interventions effectuées par des internautes à travers les web-sociaux. Axée 

sur le contenu, cette deuxième phase de la recherche a mobilisée : une analyse 

thématique, une analyse des fréquences et une analyse de cooccurrence. Les objectifs 

principaux recherchés consistaient à : identifier les causes et les effets des incidents ayant 
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accompagné les matches de qualification de la coupe du monde 2010 entre l‟Algérie et 

l‟Egypte ; d‟estimer le rôle joué par les médias et les web-sociaux  dans ces incidents ; et 

d‟identifier les différents liens de cooccurrence existant entre la communication faite par 

ces entreprises lors de la crise et les différentes dimensions de leurs performances 

globales.  

Du fait, les résultats de cette analyse présentent la communication faite via les TIC 

(communications des médias et échanges sur les web sociaux) comme l’une des 

principales causes des incidents ayant accompagné «  les matches de qualification de la 

coupe du monde de football 2010 : Algérie-Egypte ». En outre, ces résultats sont venus 

confirmer l‟importance de la performance culturelle et son effet sur les autres dimensions 

de la performance globale. En effet, les pratiques des médias et la communication faite 

via le web-social lors « des qualifications de la coupe du monde 2009/2010 » semblent – à 

travers les résultats de l‟analyse – s‟être caractérisées par une « performance culturelle à 

court terme » négative (un manque de sensibilité culturelle qui a influencé négativement 

la culture de la diversité et de la tolérance au sein des sociétés algérienne et égyptienne). 

Une performance culturelle négative qui provoqua progressivement de graves 

répercussions sociétales : comportements non-éthiques,  actes de violence et de 

vandalisme, dégradation de l‟image des entreprises médiatiques et des produits culturels 

égyptiens chez le citoyen algérien, rupture des échanges culturelles et perte de parts de 

marché en Algérie de la part des produits culturels égyptiens, affaiblissement de la culture 

de la tolérance et de la diversité au profit d‟une culture du rejet dans les sociétés 

algériennes et égyptiennes. 

Enfin, cette première analyse est venue souligner l‟effet exercé par certains 

facteurs contextuels sur la relation : « Utilisation des TIC – Performance culturelle – 

Autres axes de la performance sociétale. Il s‟agit : du niveau de l‟acteur ayant présenté un 

comportement insensible culturellement et son statut au sein de son organisation (ou sa 

société) d‟appartenance,  du climat institutionnel et politique, de l‟affaiblissement des 

liens culturels entre les deux pays, et de l‟histoire des rencontres sportives entre les deux 

pays.  

Troisième phase : 

Dans une deuxième étape ; la recherche, a pris la forme d‟une analyse historique, 

axée sur le processus, dont l‟objectif consistait à : évaluer l‟ampleur de la compagne 
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médiatique accompagnant « les rencontres de qualification de la coupe du monde 2010 

Algérie-Egypte » ;  estimer la période temporelle sur laquelle : les causes, les effets et les 

répercussions de la crise se sont étendus ; reconstruire le processus temporel et identifier 

les différentes étapes qui ont caractérisées la crise. 

A ces fins, les titres et les abstracts de  4975 articles publiés dans la presse 

algérienne et égyptienne entre 2009 et 2011 furent analysés.  

Les résultats de cette analyse sont venus confirmer l‟existence d‟une amplification 

médiatique aux tours « des qualifications de la coupe du monde 2010 ». Une amplification 

qui apparait – toutefois – comme le produit d‟un nombre très réduits d‟entreprises 

médiatiques. Alliée à divers facteurs conjoncturels, cette amplification va plonger les 

relations algéro-égyptienne dans une crise qui  s‟étalera sur plus de trois ans (Janvier 2009 

– Décembre 2011).  

Sur ces trois années, le processus de la crise va passer par cinq phases principales.  

- aux cours d’une première phase dite préliminaire ; la communication autours des 

qualifications de la coupe du monde 2010 peut être qualifiée d‟ordinaire. D‟autres sujets 

conjoncturels toutefois semblent susciter une forte communication caractérisée très 

souvent par un manque de sensibilité culturelle (contexte politique et économique). 

- La phase de déclenchement et de développement de la crise,  pour sa part connaitra le 

déclenchement d‟une amplification médiatique caractérisée par divers comportement 

insensibles culturellement. Même si elle a permis à certaines entreprises médiatiques 

d‟enregistrer des performances économiques et financières exceptionnelles ; cette 

amplification vas provoquer vers la fin – de multiples actes non-éthiques et générer – par 

conséquence – d‟importantes tensions dans les sociétés algérienne et égyptienne.  

- Le pic de la crise : Est la phase pendant laquelle, la communication sur le sujet va 

atteindre ses plus hauts niveaux. Aux cours de cette phase, les entreprises médiatiques 

vont enregistrer des performances économiques et financières record. Des performances 

financières accompagnées cependant par des performances culturelles est sociétales 

catastrophiques. Sur ces derniers plans, la phase sera caractérisée par une explosion des 

comportements insensibles culturellement et non-éthiques, de graves problèmes 

sécuritaires (agressions, violences, saccage et vandalisme), une chute des échanges 

commerciaux et des flux touristiques, une rupture de la coopération et des échanges : 

culturelle, diplomatiques et une dégradation des relations politiques, etc.  
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- L’inflexion de la crise : Pendant cette phase, l‟amplification exercée par les médias 

algériens et égyptiens va progressivement s‟atténuer ; les violences, les comportements 

non-éthiques et culturellement insensibles vont quasiment disparaitre ; et les 

performances économiques des médias vont chuter et revenir à la normale. Sur le plan des 

échanges économiques, politiques, culturels et sportives ; la rupture engendrée par la crise 

va – toutefois – se prolonger sur toute la durée de cette quatrième phase.  

- La crise algéro-égyptienne ne connaitra de résolution que suite à un événement 

 majeur : la révolution égyptienne et la chute du système politique dans ce pays.  

Généralement, cette dernière phase sera caractérisée par : le dépassement du conflit, la 

réconciliation des deux pays, et la reprise de la coopération et des échanges : politiques, 

économiques, sportives et culturelles.   

Ces résultats font, enfin, ressortir différents facteurs contextuels ayant influencé 

cette crise : situation des droits de l‟homme et des libertés d‟expression dans les deux 

pays, tensions internes et comportements des pouvoirs publiques et politiques ;  tensions 

économiques et positions des acteurs ayant fait preuve d‟insensibilité culturel ou de 

comportements non-éthique au sein de leurs organisations (ou sociétés). 

Pour conclure, nous dirons que les deux études présentées dans cette partie 

apportent des réponses précieuses aux questions de recherche spécifiées dans la synthèse 

de la partie théorique. 

- La première étude démontre que la performance culturelle est un concept réel, 

opérant, présent dans plusieurs organisations (à l‟image des banques islamiques). 

- Dans de tels organisations, des processus de management spécifiques sont développé 

à fin de satisfaire aux finalités et aux objectifs culturels adoptés. 

- Les résultats démontrent, de plus, que l‟axe culturel de la performance reste restreint 

au niveau de ces entreprises. Cet axe intègre certaines des revendications culturelles 

des parties prenantes toute en négligeant une autre partie. 

- Pour ce type d‟entreprise, l‟étude démontre – enfin – que les dimensions culturelles de 

la performance peuvent susciter une communication conséquente via les TIC. Une 

communication qui peut s‟avérer intentionnelle dans la mesure où certaines de ces 

entreprises peuvent cibler des objectifs culturels à travers leurs projets systèmes 

d‟information.  
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En dépit  de ces  apports, cette première étude n‟est pas sont limites : 

En effet, la méthode utilisée et le nombre restreint d‟entreprises étudiées ne 

permettent : ni la généralisation des résultats ; ni l‟évaluation de la proportion des 

entreprises intégrant un axe culturel à leur performance. 

En outre, les réponses apportées par l‟étude à la question des critères et des 

méthodes d‟évaluation de la performance culturelle restent insuffisantes.  

Enfin, la méthode d‟analyse utilisée donne aux résultats obtenus une certaine 

fragilité. Seule la conduite d‟autres recherches qualitatives et quantitatives permettra 

d‟assoir la validité des résultats obtenus.  

 

Pour les entreprises négligeant l‟axe culturel de leurs performances. La dernière 

étude démontre : 

- Qu‟une entreprise présentant des performances culturelles négatives (insensibilité 

culturel, manque de diversité ethnique et linguistique) lors de leurs communications 

via les TIC peuvent enregistrer des performances économiques et financières 

positives. 

- Sur le moyen et le long terme, cette performance culturelle négative peut – toutefois – 

influencer négativement les axes client, sociale et sociétale de leur performance 

globale : détérioration de l‟image de l‟entreprise chez une partie des clients heurtée 

par les performances culturelles de l‟entreprise, détérioration de l‟image des employés 

de l‟entreprise au sein de la société, répercussions négatives sur le développement 

durables.  

Les résultats de cette dernière étude apportent – ainsi – une certaine confirmation 

aux relations schématisés dans notre modèle théorique. Une confirmation qui s‟avère, 

toutefois, fragile.   

En effet, Les démarches qualitatives sont marquées par un haut niveau de 

subjectivité, elles présentent une faible validité externe et ne permettent – en aucun cas – 

la généralisation. Toutefois, l‟accumulation de telles études qualitatives représente une 
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condition pour le passage vers des études quantitatives, à large échantillon, à même de 

généraliser les résultats.  

 Une autre limite de la recherche découle des critères de performance prises en 

compte dans l‟étude. En effet, les contenus analysés nous ont permis de relever des 

informations que sur une partie des critères de performance. A ce propos, nous sommes 

conscients que l‟introduction d‟un éventail plus large de critères  pourrait influencer 

sensiblement les résultats obtenus. 

 Enfin, si l‟étude présentée ici permet de retracer les répercussions d‟une 

communication électronique à performance culturelle négative sur les autres dimensions 

de la performance globale. Elle ne permet en aucun cas d‟évaluer les répercutions d‟une 

utilisation des TIC caractérisée par une performance culturelle positive  sur les autres 

dimensions de la performance globale. 
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La problématique investiguée dans ce travail part de l‟idée selon laquelle : la 

performance globale d’une organisation comporte un axe culturel. Elle s‟interroge sur 

l’impact que peut avoir l’utilisation des TIC sur la performance culturelle de 

l’entreprise et les répercutions que pourrait provoquer cet impact sur les autres axes de 

sa performance globale.     

A travers la première partie, les variables de notre modèle théorique furent 

progressivement définies. A la lumière des travaux antérieurs, nous avons aussi traité du 

niveau de connaissance construit autour des interactions qui lient ces différentes variables. 

Par la suite, les différentes relations schématisées dans notre modèle théorique ont 

fait l‟objet de deux études qualitatives : une première au niveau des banques islamique et 

une deuxième sur le secteur des médias. Ces études ont été présentées dans la deuxième 

partie.  

Contribution conceptuelles : 

De par la nature de notre objet de recherche et de la méthode d‟investigation 

empirique adoptée, les contributions principales de cette thèse sont inhérentes à la 

pertinence  du modèle théorique proposé et à sa valeur descriptive et interprétative. 

Sur ce plan, cette thèse vient éclairer le concept de « performance culturelle ». Elle 

aborde cette performance culturelle sous l‟approche des parties prenantes et celle des 

ressources. 

Résumé de l‟ensemble des impacts (externalités) mesurables générés par les 

activités de l‟entreprise sur son environnement culturel interne et externe, et de la façon 

dont perçoivent et évaluent les agents sociaux ces activités (et leurs retombés culturelles) ; 

la performance culturelle peut être appréciée sur le court et le long terme. 

Sur le court terme, la performance de l‟entreprise passe par la satisfaction de ses 

parties prenantes et l‟assurance de sa responsabilité sociale. Cela implique – entre autre – 

la satisfaction de leurs attentes culturelles. Celles-ci sont relatives aux critères suivants : la 

sensibilité culturelle, la promotion de la diversité culturelle (linguistique, ethnique, 

religieuse, etc.), la préservation et la promotion du patrimoine culturel, la promotion des 

comportements organisationnels citoyens  et l'adoptions des valeurs de lutte pour le droit 
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des travailleurs et des droits de l'homme ; et enfin, la promotion d‟une culture 

environnementale.  

Sur le long terme, la performance culturelle implique la préservation, le 

développement et la valorisation des spécificités (actifs) culturelles de l‟entreprise 

capables de générer des avantages stratégiques.  

 Sur le terrain, ce travail a démontré que la performance culturelle est une réalité 

opérante chez plusieurs entreprises. Les banques islamiques – précisément – intègrent des 

critères culturelles à leurs construits de performance et leur accordent une importance 

significative. Toutefois, l‟intégration des préoccupations culturelles de la société aux 

construits de performance globale de ces entreprise reste partielle et focalisée 

principalement sur le patrimoine culturel islamique. D‟autres préoccupations non moins 

importantes sont par contre ignorées   (diversité linguistique et ethnique par exemple). 

Un autre apport conceptuel a trait à la relation entretenue par les TIC aves la 

performance culturelle et les autres dimensions de la performance globale.  

En effet, cette thèse démontre que certaines entreprises peuvent entretenir une 

forte communication autour des dimensions culturelles de leurs performances globales à 

travers les TIC. Une communication qui peut s‟avérer intentionnelle, dans la mesure où, 

certaines entreprises ciblent des objectifs culturels à travers l‟investissement dans les TIC 

et la communication électronique.  

En outre, cette thèse démontre qu‟une communication via les TIC caractérisée par 

une performance culturelle négative peut conduire - sur le court terme – à de meilleures 

performances économiques et financières. Toutefois, cette communication aura des 

retombées négatives sur la valeur apportée aux clients, aux salariés et à la société. Dans 

certains cas, une communication électronique caractérisée par une performance culturelle 

négative pourra perturber sensiblement le développement durable du pays au sein duquel 

l‟organisation est implantée. 

Au-delà du cas des « qualifications de la coupe du monde 2010 » étudiés dans le 

cadre de cette thèse. Plusieurs autres incidents peuvent faire l‟objet de recherches à fin de 

valider nos résultats : le cas des caricatures du Prophète Mahomet que le salut soit sur 

luis ; le cas des perturbations et revendications que connaissent les régions du sud 

algérien, et celui des perturbations et des revendications émanant de grande Kabylie, etc. 
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Contributions managériales : 

Sur le plan managérial, le travail présenté ici démontre l‟importance de l‟axe 

culturel de la performance globale des entreprises. Pour réaliser des performances 

économiques, client et sociétales positives sur long terme, les entreprises devrait adopter 

des objectifs et des critères culturelles à leurs construits de performance. Des objectifs 

relatifs principalement : à la sensibilité aux spécificités culturelles de leurs différentes 

parties prenantes ; à la promotion de la tolérance et de la diversité linguistique et ethnique 

au sein de l‟organisation et au niveau de ses sociétés d‟appartenance ; à la promotion 

d‟une culture écologique et d‟une culture de la paix ; au développement du patrimoine et 

des activités culturelles au sein de la société ; et enfin, à la préservation, au 

développement et à la valorisation des actifs culturels stratégiques susceptibles de 

renforcer la compétitivité de l‟entreprise. 

Afin de satisfaire à ce besoin, les entreprises devront développer de nouveaux 

processus managériaux. Ils devront développer des critères et des méthodes d‟évaluation, 

des mécanismes de contrôle et d‟audite permettant le suivit des degrés d‟atteinte des 

objectifs culturels. Elles devront – aussi – mettre au point des méthodes de gestion des 

risques liés à un manque de sensibilité culturelle ou à une dégradation des actifs culturels 

la différentiant de ces concurrents….. 

Pour le cas des banques islamique, l‟étude démontre – en outre – que seuls une 

partie des besoins culturels de nos sociétés sans intégrées au construit de performance 

globale de ces organisations : les besoins religieux relatives au respect et au 

développement de la culture Islamique. D‟autres besoins pas moins pesants sont par 

contre ignorés.  

Si nous prenons – à titre d‟exemple – le cas de l‟Algérie ; le développement de la 

langue Amazighe constitue l‟une des revendications sociétales les plus pesantes. Dans 

cette perspective, l‟adoption d‟objectifs liés à la promotion de la diversité linguistique 

pourrait différencier d‟avantage ce type de banques et renforcer leur compétitivité. En 

effet, la création de contenus numériques dans la langue amazighe et son utilisation au 

sein des banque (dans le cadre de la communication écrite et orale) pourrait contribuer à 

la satisfaction des besoins culturels des populations berbères, à l‟apaisement des tensions 

qui existent depuis plusieurs décennies entre arabes et amazighes ; à différentier la banque 

et améliorer son image auprès de ses clients amazighes. 
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Un autre besoin qui se fait ressentir dernièrement en Algérie et lié à la diversité 

régionale. Dans les régions du sud, les populations locales soufrant d‟un faible niveau de 

qualification, d‟un manque de maitrise de la langue française (qui constitue un critère de 

recrutement au sein des organisations), d‟un faible développement des infrastructures et 

des services publics dénoncent ces derniers temps une discrimination à leur encontre.  

Face aux pressions accentuées et aux besoins ressentis, les banque islamiques en 

particulier – et les entreprises algériennes en générale – pourraient se différencier et 

soutenir leurs performances stratégiques, financières, client, et sociétales en s‟engageant à 

être présent dans ces zones défavorisées, à mettre en place des dispositifs de 

discrimination positive en faveur du recrutement d‟employés issus de ces zones, et à 

contribuer au développement de ces régions.  

Pour ce qui est de l‟utilisation des TIC, les résultats de cette étude soulignent la 

nécessité de prendre en compte les objectifs et les contraintes culturelles de l‟entreprise 

lors de sa communication électronique. D‟une part, une utilisation des TIC qui néglige les 

différentes dimensions de la performance culturelle de l‟entreprise peuvent avoir des 

répercussions catastrophiques sur les autres axes de sa performance globales. D‟autre part, 

les TIC peuvent représenter des outils efficaces pour l‟accroissement de la performance 

culturelle d‟une entreprise. Ces technologie constituent – en effet – des outils adaptés au 

développement, à la diffusion et à la mise en valeur des valeurs culturelles adoptés. Elles 

permettent en outre la mise en valeur de l‟engagement de l‟entreprise en faveur du respect 

des spécificités culturelles de ses parties prenantes et du développement culturel. 

A la fin, il importe de rappeler que les démarches qualitatives – telles que celle 

adoptée dans cette thèse – sont marquées par un haut niveau de subjectivité ; elles 

présentent une faible validité externe et ne permettent – en aucun cas – la généralisation. 

Toutefois, l‟accumulation de telles études qualitatives représente une condition pour le 

passage vers des études quantitatives, à large échantillon, à même de généraliser les 

résultats.  
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 Aux coures  des deux études effectuées dans le cadre de cette thèse, différents 

types d‟analyse de contenu furent mobilisées. Adaptée à l‟examen des logiques de 

fonctionnement des organisations (grâce aux documents qu‟elles produisent), aux 

études culturelles, à l‟analyse des stratégies et des enjeux d‟un conflit, des 

composantes d‟une situation problématique (QUIVY & CAMPENHOUDT, 1995), 

cette méthode nous a semblée assez adéquate avec les objectifs de la recherche. Cette 

méthode a semblée aussi adéquate au niveau de connaissance scientifique construite 

sur le sujet traité et au positionnement épistémologique adopté. En effet, l‟analyse de 

contenu est assez appropriée aux études constructiviste et/ou interprétatives penchées 

sur des sujets relativement récents (n‟ayant pas suscité beaucoup de travaux au pare-

avant). 

 Dans la deuxième partie de cette thèse, les méthodes d‟analyse de contenus 

utilisées furent présentées. Toutefois, pour des considérations méthodologiques, cette 

présentation était assez brève. Elle s‟est focalisée principalement sur les techniques 

utilisées, la démarche mis en œuvre et les spécificités de l‟analyse réalisée. A travers 

cette annexe, une description plus détaillé de l‟analyse de contenue sera présentée : 

une conception détaillée de l‟analyse de contenue et des différentes techniques 

utilisées sera exposée ; les étapes de chaque technique et les conditions de validité 

seront – en outre - largement explicités. 

1. Définition de l’analyse de contenu : 

L‟analyse de contenu regroupe des techniques de recherche pour la description 

objective et systématique du contenu manifeste des communications (GRAWITZ, 

1996, LAROCHE  et al., 2008). Des techniques qui peuvent porter sur une grande 

variété de contenus : affiches, articles de journaux, transcriptions d‟émissions 

radiotélévisées, contenu de sites Internet, rapports, images, vidéos, etc. A travers des 

procédures systématiques et objectives de description permettant le traitement 

méthodique du contenu implicite et explicite, ces techniques permettent le classement 

et l‟interprétation des éléments constitutifs (RICHARD, 2006 ; BARDIN, 2001). 

Selon ALLARD-POESI et al. (2003), les techniques d‟analyse de contenu 

reposent sur le postulat selon lequel : la répétition d‟éléments de discours (mos, 

expressions ou significations similaires) révèle les centres d‟intérêt et les 
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préoccupations des acteurs. A partir de là, le principe de ces techniques consiste à 

inférer les significations du discours par une analyse détaillée des mots utilisés, de 

leur nombre d‟occurrence et de leur association. 

A travers l‟analyse du contenu manifeste d‟une communication, l‟analyse de 

contenue permet – ainsi – l‟identification des différentes variables constituant le 

phénomène étudié, l‟évaluation de leurs importances relatives et/ou l‟identification 

des relations entretenus entre ces différentes variables. 

2. Analyse de contenue qualitative et analyse de contenue qualitative : 

En analyse de contenu, deux types d‟analyse sont envisageables : l‟analyse de 

contenu quantitative et l‟analyse de contenue qualitative. 

2.1. L’analyse de contenue qualitative : 

L‟analyse de données qualitative scrute en profondeur un corpus en fouillant 

systématiquement, au moyen de fines catégorisations, tous les éléments de son 

contenu que le chercheur s‟oblige à retracer, à classer, à comparer et à évaluer 

(LERAY, 2008). Ce type d‟analyse  a pour objectif d‟apprécier l‟importance des 

thèmes dans le discours plutôt que de la mesurer, d‟étudier les unités d‟analyse dans 

leur contexte afin de comprendre comment celles-ci sont utilisées (ALLARD-POESI 

et al., 2003). Cela implique un effort d‟identification des thèmes, de construction 

d‟hypothèses (idées) émergeant des données ainsi que de clarification du lien entre les 

données, les thèmes et les hypothèses conséquentes (WANLIN, 2007).  

En pratique, les méthodes d‟analyse de contenue qualitative présentent 

certaines limites. En effet, les recherches affinées qui caractérisent ces méthodes sont 

généralement lentes à réalisées ; elles ne peuvent, à cause du temps nécessaire pour 

traiter chaque document, être appliquées à un large corpus (échantillon de contenus). 

Généralement, la lenteur du processus accouplé au nombre limité de documents 

analysés représente une limitation conséquente lorsque vient le temps de valider 

certains résultats (LERAY, 2008). Toutefois, ces méthodes s‟avèrent assez efficaces 

quand le chercheur se penche sur une question émergeante n‟ayant pas suscité assez 

de travaux au paravent ou quand l‟objectif de la recherche consiste à construire une 
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image riche et proche de la réalité sur le phénomène étudié. En outre, les limites posée 

à la généralisation dans ces méthodes peuvent être dépassé à travers la triangulation 

de l‟analyse de contenue avec d‟autres techniques offrant de plus grandes possibilités 

de généralisation (méthodes quantitatives). 

2.2. L’analyse de contenue qualitative : 

Mobilisant des outils mathématiques et statistiques comme les comparaisons 

de fréquences ou encore l‟analyse factorielle ; l‟analyse de contenu quantitative 

identifie le discours des répondants en fonction de la « nature et de la richesse du 

vocabulaire utilisé ; elle s‟attache à analyser la fréquence d‟apparition des unités 

d‟analyse (mots, phrases, fragment de phrase…)» (ALLARD-POESI et al., 2003). 

Par rapport à l‟analyse de contenu qualitative, l‟analyse quantitative est plus 

rapide à effectuer et se base uniquement sur un traitement statistique des données, car 

elle rentre moins dans les détails des contenus. Par exemple, le chercheur va 

dénombrer les articles traitant de son sujet de recherche, mais il ne tentera pas de les 

décortiquer et d‟en soupeser les éléments de contenu. Dans l‟analyse quantitative, 

l‟évaluation des variables que le chercheur veut retracer n‟est donc pas possible ; le 

chercheur ne peut que comparer des fréquences d‟apparition. Cependant, comme cette 

méthode est rapide d‟exécution, elle permet de traiter d‟importants corpus de données 

et offre, par conséquent, de plus grandes possibilités de généralisation (LERAY, 

2008). A travers l‟utilisation de modèles statistiques tels que l‟analyse factorielle ou 

l‟analyse en composantes principales, ces techniques permettent enfin, d‟identifier les 

différentes relations entretenues entre les différentes variables qui forment le 

phénomène étudié. 

Pour ce qui est de cette thèse, les études effectuées (notamment l‟étude portant 

sur le secteur de l‟information) ont connu la combinaison de méthodes qualitatives et 

quantitatives : analyse thématique qualitative, analyse des fréquences, calcules de la 

cooccurrence et de la valence, analyse qualitative de la nature des cooccurrences. 

3. L'analyse thématique :  

L'analyse thématique est la méthode d‟analyse de contenu la plus fréquente 

dans les études sur les organisations (ALLARD-POESI et al., 2003). Cette méthode 

http://sociologies.revues.org/993#tocfrom2n1
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adopte comme unité d‟analyse un mot, une portion de phrase, une phrase entière, ou 

un groupe de phrases se rapportant à un même thème. Ainsi, dans ce type d‟analyse, 

le chercheur va regrouper l‟ensemble des mots, portions de phrases et/ou phrases 

traitant d‟un même thème sous la même catégorie thématique.  Les  catégories et leurs 

étendues seront définit en fonction des objectifs de la recherche, des matériaux utilisés 

et de l‟approche adoptée.  

En effet, la littérature identifie deux approches distinctes pour conduire une 

analyse thématique : l‟approche théorique, et l‟approche empirique.  

Dans l’approche empirique,  le chercheur ne précise pas à l‟avance ce qu‟il 

cherche, il se borne à prélever un échantillon parmi les documents analysés et c‟est en 

les examinant qu‟il élabore un système de catégories permettant de comparer les 

paramètres  étudiés. Les documents sont ensuite examinés pour relever  la fréquence 

d‟apparition des différentes catégories dans ces documents (JONES, 2000). 

Dans l’approche théorique, le système de catégorie est d‟abord fondé 

théoriquement et ensuite seulement appliqué à un cas particulier. Ainsi l‟analyse des 

documents se fait dans ce cas sur la base d‟un système de catégories (et d‟instructions 

détaillées pour l‟utiliser) déjà disponible (JONES, 2000). 

 Pour ce qui est de l‟étude présentée dans cette thèse, l‟analyse thématique 

effectuée s‟est insérée plutôt dans la deuxième approche. Effectivement, le chercheur 

c‟est basée sur le modèle théorique présenté dans la synthèse de la première partie 

pour identifier les différentes catégories thématiques appartenant aux différentes 

variables du modèle étudié.  

Plus précisément, pour la réalisation de différentes analyses de contenues 

présentés dans cette thèse, nous nous somme  référé au processus proposé par 

BARDIN (2001) (Figure 17). Selon cet auteur, l‟analyse de contenu s‟organise autour 

de trois phases chronologiques : La préanalyse, le codage des données, et le traitement 

des données. 
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Figure 17 : Les principales étapes de l’analyse de contenu (BARDIN, 2001) 

 

3.1. La préanalyse :  

La préanalyse est une étape préliminaire d‟intuition et d‟organisation qui 

permet d‟opérationnaliser et de systématiser les idées de départ afin d‟aboutir à un 

schéma ou à un plan d‟analyse (WANLIN, 2007). Selon BARDIN (2001) et 

L‟ÉCUYER (1990), cette phase vise trois objectifs principaux : choisir les documents 

tout en se donnant une vue d‟ensemble (le corpus); formuler des hypothèses et des 
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s‟appuiera l‟interprétation finale. Dans le cas de cette recherche, les analyses de 

contenus se sont basées sur un modèle théorique précisant les variables et les 

hypothèses. Par conséquent, la préanalyse effectuée poursuivait plutôt deux objectifs : 

le choix des documents à analyser (le corpus)45 et l‟élaboration des indicateurs pour 

l‟interprétation finale. 

Pour mener à bien ses deux missions, les préanalyses effectuées ont respecté la 

procédure présentée par WANLIN (2007). Cette dernière passe par quatre étapes 

principales : 

 Le choix des documents : Dans une première étape, le chercheur prend contact 

avec divers matériaux possibles pour déterminer ceux qui seront les mieux à 

même de correspondre aux différents critères en jeu (ROBERT & 

BOUILLAGUET, 1997 ; WANLIN, 2007). Lors de cette étape : les différentes 

sources de contenus ont été identifiées et les sources retenues ont été déterminées. 

 Une première lecture flottante: Ensuite, le chercheur effectue une première lecture 

flottante toute en laissant venir à soi les impressions et certaines orientations 

(WANLIN, 2007). Cette opération permet de faire connaissance avec les 

documents à analyser, de délimiter le champ d‟investigation et de construire 

l‟objet de la recherche.  

 Le repérage des indices et l’élaboration des indicateurs : Dans cette troisième 

étapes, le travail consiste à choisir les indices contenus dans le corpus en fonction 

des hypothèses et de les organiser systématiquement sous forme d‟indicateurs 

précis et fiables. 

 La préparation du matériel : Dans cette dernière phase, les opérations de 

découpage du corpus en unités comparables sont accomplies. Cette opération 

permet une « décontextualisation » impliquant que des parties des contenus 

analysés soient physiquement détachées de leur tout originel et regroupées par 

thèmes.  
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 La constitution du corpus doit obéir, selon BARDIN (2001), à quatre règles principales : la règle de 

l‟exhaustivité, complétée par la non-sélectivité; la règle de la représentativité; la règle d‟homogénéité; 

la règle de pertinence par rapport à l‟objectif de recherche. 
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3.2. Le codage des données 

La deuxième phase de l‟analyse thématique est celle du codage des données. 

Par le codage, le chercheur transforme le monde empirique, brut et désordonné de 

l‟expérience, en un monde organisé d‟idées et de concepts, passant ainsi du monde 

«des sens » au monde du « sens » (LAROCHE  et al., 2008). A cette fin, le chercheur 

doit : découper le contenu du discours ou du texte en unités d‟analyse, définir – en 

fonction de l‟objet de la recherche et/ou du modèle théorique adopté – les catégories 

qui vont les accueillir,  puis classer les différentes unités d‟analyse dans des catégories 

(ALLARD-POESI et al., 2003). Généralement, ces opérations s‟effectuent sur deux 

temps : 

 La catégorisation : Dans un premier temps, il importe d‟élaborer et d‟appliquer 

une grille de catégories. Ces dernières sont des rubriques – ou classes – 

rassemblant des éléments ayant des caractères communs sous un titre générique 

(BARDIN, 2001). Au sein de ces catégories, les différentes unités d‟analyse 

sélectionnées dans le corpus seront regroupées et classifiés. 

 Le codage/comptage des unités : Dans un deuxième temps ; l‟on applique les 

catégories au corpus et l‟on remplit les grilles d‟analyse en fonction des unités de 

contenus et des unités de numération retenus46. A cette fin, le chercheurs doit 

effectuer une lecture méthodique et rigoureuse des différents documents analysés ; 

il doit créer pour chaque document (ou segment de document) analysés une grilles 

de lecture qui précise : le type de contenu synthétisé, les références de ce contenu, 

les différentes unités d‟analyse repérées et les parties du contenus qui leurs 

correspondent. 

3.3. Traitement et interprétation : 

La dernière phase, la plus intéressante pour le chercheur, consiste à « faire 

parler » le matériel recueilli. Elle vise à proposer des interprétations en recourant à des 

analyses quantitatives et/ou qualitatives (RICHARD, 2006).  

Pendant cette phase, le chercheur doit – d‟abord – traiter les données brutes de 

manière à être significatives et valides (WANLIN, 2007). Pour cela, ce dernier peut 

                                                           
46

 L‟unité de numération réfère à la manière dont l‟analyste va compter lorsqu‟il a choisi de recourir à 

la quantification (ROBERT & BOUILLAGUET, 1997). 
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recourir à différentes méthodes quantitatives et qualitative : calcule de pourcentage, 

analyses factorielles, étude de la cooccurrence, etc.  

A la fin, le chercheur doit avancer des interprétations aux résultats obtenus et 

proposer des inférences. Cette opération (l‟interprétation) consiste à « prendre appui 

sur les éléments mis au jour par la catégorisation pour fonder une lecture à la fois 

originale et objective du corpus étudié » (ROBERT & BOUILLAGUET, 1997). 

4. Méthode de traitement des données utilisée : 

A travers les traitements effectués dans ce travail, le chercheur poursuivait 

deux objectifs principaux : d‟une part, évaluer l‟importance accordée aux différentes 

catégories et variables dans le contenu ; et d‟autre part, identifier la nature des 

relations de cooccurrence existantes entre ces variables et estimer leurs importances. 

Pour réaliser ces objectifs, la méthode de traitement adoptée s‟est focalisée sur deux 

types d‟analyse : l‟analyse des fréquences et l‟analyse de cooccurrence. 

4.1. L’analyse des fréquences 

L‟analyse des fréquences repose sur le postulat selon lequel : plus une 

catégorie prend de l‟importance ; plus cette catégorie est évoquée dans le contenu. A 

partir de là, l‟analyse des fréquences essaye d‟estimer l‟importance relative des 

éléments d‟analyse (catégories, variables, …) à travers le calcul des fréquences 

d‟apparition de leurs énoncés dans le texte (le contenu).  

Pour simplifier l‟image, prenons l‟exemple d‟une analyse de contenu qui a fait 

ressortir deux catégories distinctives : « Impact sur les investissements », et « Impact 

sur le commerce extérieur ». Dans ce cas, si  la fréquence de citation de la première 

catégorie est trois fois plus grande que celle de la deuxième ; cela signifie que la 

catégorie « Impact sur les investissements » a une signification plus importante que la 

catégorie « Impact sur le commerce extérieur ». 

Globalement, l‟analyse de fréquences peut utiliser différents indicateurs. Les 

calculs effectuées peuvent porter sur : la fréquence des entretiens où l‟énoncé d‟une 

catégorie thématique a été prononcé ; la fréquence des énoncés de la même catégorie 

thématique repérés dans un corpus ;  la moyenne de la fréquence des énoncés d‟une 

http://sociologies.revues.org/993#tocfrom2n4
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seule catégorie thématique dans le bassin de ceux qui ont produit ces énoncés ; la 

fréquence des signes ou des mots utilisés pour parler d‟une catégorie thématique.  

Pour ce qui est des analyses effectués dans cette thèse, les calculs de fréquence 

ont porté sur : le nombre de textes analysés au sein desquels les énoncés d‟une 

catégorie thématique ont été prononcé ; le pourcentage des textes au sein desquels les 

énoncés d‟une catégorie thématique apparaissent par rapport à l‟ensemble des textes 

constituants le corpus ;  le nombre de fois ou des énoncés de la même catégorie 

thématique apparaissent dans le corpus étudié ; le nombre moyen d‟apparition des 

énoncés de la même catégorie thématique dans le corpus exprimé en pourcentage. 

4.2. L’analyse des cooccurrences : 

Le concept de cooccurrence fait référence au nombre de relations entretenus 

par un élément avec d‟autres éléments (NEGURA, 2006). L‟analyse de la 

cooccurrence a pour objectif l‟étude de relations existantes entre différents éléments 

figurants au sein d‟un même fragment de contenu. Ce type d‟analyse repose sur l‟idée 

que la présence simultanée de plusieurs éléments dans une même unité de contexte 

constitue un indice d'une relation entre ces éléments.  

Dans cette perspective, et à fin d‟identifier les éventuelles relations, d‟estimer 

leurs importances et d‟apprécier leur capacité de structuration ; le chercheur essayera : 

de repérer les éléments allant ensemble dans un même fragment de discours, de 

calculer le nombre de fois ou ces éléments apparaissent ensemble, et de déterminer la 

nature de ces relations. A ces fins, NEGURA (2006) propose une procédure composée 

de cinq étapes : 

 Dans la première étape, le chercheur va déterminer les unités d‟analyse sur 

lesquelles l‟analyse de cooccurrence va porter. 

 Ensuite, le chercheur va choisir l‟unité du contexte (paragraphe ou texte complet) 

au sein de laquelle il va analyser les relations de cooccurrence. 

 Dans une troisième étape, le chercheur va calculer les cooccurrences (nombre de 

fois ou deux unités d‟analyse apparaissent dans le même fragment de contenu) et 

créer la matrice de cooccurrence. 

http://sociologies.revues.org/993#tocfrom2n5
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 Dans une quatrième étape, le chercheur va présenter les résultats : le modèle 

(diagramme) de cooccurrences significatives.  

 A la fin, le chercheur interprétera les résultats : Pendant cette opération, le 

chercheur devra croiser les éléments les plus fréquents avec les éléments ayant 

une plus grande cooccurrence pour identifier les éléments fréquents créant plus de 

relations. Ces éléments sont centraux dans l‟interprétation, ce sont les éléments les 

plus structurants, les plus significatifs.  

Pendant la dernière étape, il est important de garder à l‟esprit qu‟une forte 

association des mots peut cacher une dissociation dans la réalité. Le chercheur doit – 

ainsi – déterminer la nature des relations observées et s‟assurer que l‟association 

relevé entre les unités d‟analyses dans les unités de contexte révèle de réelles 

relations. Dans cette perspective, il est envisageable de mobilisée la technique des 

schèmes cognitifs de base (SCB) pour déterminer les types de liens existant entre les 

différents éléments d‟analyse. 

Développée par GUIMELLI & ROUQUETTE (1994), le modèle des SCB 

identifie vingt-huit (28) types de connecteurs pouvant lier deux éléments d‟analyse. 

Appelés aussi opérateurs, ces connecteurs sont organisés dans cinq schèmes 

(familles) : Lexique, Voisinage, Composition, Praxie et Attribution (le tableau 17 

présente les 28 connecteurs composant le SCB avec une bref explication et un 

exemple). 

Généralement, les communicants utilisent ces connecteurs pour associer deux 

éléments de la manière suivante : item inducteur – CONNECTEUR – item induit. A 

partir de là, il est possible de mobiliser le modèle des SCB pour traiter les 

informations présentes dans les contenus analysés sur la nature des relations entre les 

éléments ; et par conséquent, confirmer l‟existence des relations et mettre en relief 

leurs natures (NEGURA, 2006).  

Au cours des analyses effectuées dans cette thèse, cette opération a été réalisée 

selon la méthode proposée par GUIMELLI & ROUQUETTE (1994) et rapportée par 

NEGURA (2006). Cette méthode comporte trois étapes fondamentales : 
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Tableau 17: Schèmes et Connecteurs composant le modèle des SCB47 

Schème Connecteur Définition  Exemple 
L

E
X

IQ
U

E
 SYN: 

renvoi à un cognème substituable, 

équivalent à « A » dans l'usage. 
livre SYN bouquin 

DEF 
renvoi à un cognème définitoire ou 

analogique de « A ». 

psychanalyse DEF 

confession 

ANT 
renvoi à un cognème contraire, 

opposé à « A ». 
santé ANT maladie 

V
O

IS
IN

A
G

E
 

TEG renvoi à un cognème incluant. chien TEG mammifère 

TES: renvoi à un cognème inclus. chien TES colley 

COL 
renvoi à un cognème relevant du 

même cognème incluant. 
colley COL lévrier 

C
O

M
P

O
S

IT
IO

N
 

COM 
renvoi à un cognème dont « A » 

désigne une composante. 
piston COM moteur 

DEC 
renvoi à un cognème désignant une 

composante de « A ». 
moteur DEC soupape 

ART 
renvoi à une autre composante que 

« A » du même cognème référant. 
piston ART soupape 

P
R

A
X

IE
 

OPE 
renvoi à l'action dont « A » désigne 

l'acteur. 

mécanicien OPE 

réparation 

TRA 
renvoi à l'objet sur lequel s'applique 

l'action de l'acteur « A ». 
mécanicien TRA moteur 

UTI 
renvoi à l'outil, l'instrument, le 

moyen utilisé par l'acteur « A » 
mécanicien UTI clé 

ACT 
renvoi à l'acteur de l'action désignée 

par « A ». 

réparation ACT 

mécanicien 

OBJ 
renvoi à l'objet sur lequel s'applique 

l'action « A ». 
réparation OBJ moteur 

UST 
renvoi à un outil employé dans 

l'action « A ». 
démontage UST clé 

FAC: 
renvoi à l'acteur qui agit sur l'objet 

désigné par « A ». 
moteur FAC mécanicien 

MOD 
renvoi à une modalité d'action sur 

l'objet que désigne « A ». 
moteur MOD démontage 

AOB 
renvoi à l'outil appliqué sur l'objet 

« A ». 
boulon AOB clé 

TIL 
renvoi à l'acteur qui utilise l'outil 

« A ». 
clé TIL mécanicien 

OUT 
renvoi à l'action dont « A » désigne 

un outil. 
clé OUT démontage 

AOU 
renvoi à l'objet sur lequel s'applique 

l'outil désigné par « A ». 
clé AOU boulon 
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 Ce tableau a été réalisé par l‟auteur à partir des explications et des exemples formulés par 

ROUQUETTE (1994) et rapportés par RATEAU (1995). Pour ce qui est des définitions, ces dernières 

furent rédigées en considérant que, dans le triplet (A c B), le connecteur c renvoi le congnème A initial 

au congème B induit. 
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A
T

T
R

IB
U

T
IO

N
 

CAR 
renvoi à un attribut permanent du 

cognème « A » (A est toujours B). 
malade CAR dépendant 

FRE 
renvoi à un attribut fréquent du 

cognème A (A est souvent B). 
malade FRE alité 

SPE 
renvoi à un attribut occasionnel du 

cognème « A » (A est parfois B). 
malade SPE âgé 

NOR 
renvoi à un attribut normatif (il faut 

que A soit B). 
soin NOR propreté 

EVA 
renvoi à un attribut évaluatif (il est 

bon, mauvais. . . que A soit B). 

psychologie EVA 

passionnant 

COS 
renvoi à un prédicat causal (A 

"provient" de B). 
maladie COS microbes 

EFF 
renvoi à un prédicat de conséquence, 

d'effet ou de but (A entraîne B). 
alcool EFF asepsie 

 Au début, le chercheur reformule le texte des relations avec des expressions 

simples afin de faciliter leur classification (les relations).  

 Ensuite, le chercheur va déterminer les connecteurs supposés être à l‟origine des 

relations. Afin d‟estimer l‟importance relative de chacun des connecteurs activés 

par les éléments d‟analyse, nous avons réparti - aux cours de cette étape – le 

nombre de  cooccurrences relevés pour chaque élément d‟analyse sur les différents 

connecteurs qu‟il a activé (calcule du nombre de cooccurrence pour chaque 

connecteur activé par un élément). 

 A la fin, le chercheur va calculer la valence de chaque élément (catégorie, 

variable). La valence d‟un élément peut être définie comme la propriété d‟un item 

d‟entrer  dans un nombre plus ou moins grands de relations de type « inducteur – 

CONNECTEUR – induit » (GUIMELLI & ROUQUETTE, 1994). Cet indicateur 

reflète le degré de centralité de l‟élément d‟analyse ; il peut être calculés à travers 

le ratio : «Nombre de connecteurs activés par l‟élément sur nombre total 

d‟opérateurs inclus dans le Modèle des SCB48 ».  

5. Testes de validité et de fiabilité :  

Au cours de l‟analyse de contenu, les risques de dérapage dû à la subjectivité 

sont très présents. En effet, l‟interprétation de contenus implicites qui caractérise cette 

méthode expose les résultats de la recherche à deux types de biais : les biais affectifs 

liés aux émotions et à la sensibilité du chercheur ; et des biais idéologiques liés à son 

idéologie et au cadre théorique qu‟il a mobilisé (MUCCHIELLI, 1988). 

                                                           
48

 Ce rapport varie entre 0 et 1. Plus la valence s‟approche de 1, plus l‟élément inducteur n‟entretient 

des relations nombreuses et diversifiées avec d‟autres éléments. 
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 Face à ces risques, le chercheur doit s‟assurer que son travail est à la fois 

rigoureux et reproductible. Il doit s‟assurer, d‟une part, que la démarche et les outils 

mobilisés permettent d‟évaluer l‟objet de recherche étudié ; et d‟une autre part, que la 

répétition de l‟étude plusieurs fois par différents chercheurs aboutis aux mêmes 

résultats (degré de précision). Il s‟agit ainsi d‟évaluer le niveau de validité et de 

fiabilité de la recherche. 

 En recherche qualitative en général, et en analyse de contenus en particulier, 

l‟évaluation du niveau de fiabilité et de validité s‟avère très difficile.  Pour ce type de 

recherche, « le problème est  qu‟il n‟existe pas de canons, règles de décision, 

algorithmes, ou même d‟heuristique reconnue permettant d‟indiquer si la recherche 

est valable » (MILES & HUBERMAN, 1991). Face à cette situation, la littérature 

propose d‟autres méthodologies qui permettent d‟améliorer la validité et la fiabilité de 

la recherche. 

 Globalement, les opérations proposées pour s‟assurer de la validité d‟une 

analyse de contenus reposent sur le postulat selon lequel : une recherche aboutira à 

des résultats objectifs et valides si plusieurs analystes, travaillant séparément, 

aboutissaient à une analyse identique. Il s‟agit principalement des opérations suivantes 

(RICHARD, 2006 ; ALLARD-POESI et al., 2003) :   

 Aux cours de la préanalyse, le chercheur va recourir à une première validation des 

catégories et des codes choisis sur un petit échantillon de contenus. 

 Ensuite, un codage inversé sera réalisé afin de vérifier la fiabilité des codes et des 

catégories. Cette opération a pour finalité de s‟assurer de la stabilité, de la 

reproductibilité et de l‟exactitude des résultats. Elle permet d‟ajouter, de préciser 

ou d‟éliminer certaines catégories.  

 Dans une troisième étape, les catégories retenues seront validé par deux autres 

chercheurs. A  cette fin, ces derniers devront répéter les opérations précédentes sur 

un même échantillon. Lors de cette opération, le degré de validité de l‟analyse de 

contenus sera évalué à travers le degré de convergence des résultats obtenus par 

les trois chercheurs. 

 Pour remédier aux déviations qui caractérisent d‟habitude les résultats obtenus par 

les différents chercheurs, les chercheurs devront développer une définition 

commune des catégories et s‟entendre sur une procédure unifiée d‟analyse. Par la 

suite, les chercheurs doivent répéter l‟analyse jusqu‟à l‟obtention de résultats 
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suffisamment similaire (soit d‟un degré de validité satisfaisant pour les catégories 

retenues). 

 Aux cours du codage, les deux dernières étapes seront répétées pour s‟assurer de 

la validité de l‟analyse. Ainsi, deux autres chercheurs effectueront une lecture 

approfondie et  un codage sur un nombre limité de documents choisis de façon 

aléatoire. 

Au-delà de ces opérations, le chercheur peut – enfin – recourir à des opérations 

de validation externe.  Dans ce cas, il s‟agit de vérifier la validité d‟une analyse de 

contenu en comparant les résultats obtenus par cette technique à ceux obtenus par 

d‟autres démarches (entretiens, observation des comportements, mesures d‟attitudes, 

etc.). 

A la fin de cette annexe, il importe de rappeler que les analyses présentées 

dans cette thèse ont été réalisées manuellement. Par rapport à l‟analyse informatisée, 

l‟analyse manuelle de contenu présente plusieurs faiblesses. En effet, l‟analyse de 

contenu assistée par des logiciels tels que NVIVO ou LEXICA permettent d‟effectuer 

des traitements rapides sur de larges corpus (échantillons) de contenus.  Certains de 

ces logiciels (NVIVO7 notamment) permettent de changer les unités de comptage, 

indiquent la portion de discours que représente l‟extrait analysé, permettent de 

produire les éléments de synthèse de manière bien plus rapide même pour un matériel 

volumineux et n‟impliquent pas à chaque fois une nouvelle opération de comptage ou 

de fouille factorielle (WANLIN, 2007). D‟autres logiciels tels que Lexica proposent, 

aussi, des outils de modélisations ou schématisations et permettent des  traitements 

statistiques avancées (i.e. analyse factorielle). 

Au-delà de ses limites, (notamment celles liés à la taille restreinte de 

l‟échantillon analysé et aux traitements statistiques),  l‟analyse de contenue manuelle 

offre de réels avantages en matière de qualité de l‟analyse, de richesse et de 

profondeur des traitements et des interprétations.  

De plus, l‟analyse de contenue manuel a semblée être adaptée à certaines 

étapes de la recherche. Etant donnée le nombre limité de recherches sur les 

dimensions culturelles de la performance et leurs interactions avec les TIC ; les 

premières étapes de cette étude adoptaient une approche non-positiviste ; elles 
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tentaient de relever des évidences, de construire une image assez riche aux tours de la 

problématique. En d‟autres termes, les analyses effectuées ne ciblaient en aucun cas la 

généralisation des résultats obtenus. 

En outre, la nature des contenus analysés a rendue l‟utilisation des logiciels 

très difficile et peut opportune. En effet, les contenus analysés étaient écrit en deux 

langues, l‟arabe et le français ; ils étaient écrits dans différents dialectes. Si nous 

prenons l‟exemple de l‟analyse effectué sur les contenus des forums sociaux 

(quatrième chapitre), les communications des internautes  en langue arabe étaient 

rédigées en : arabe littéraire,  arabe algérien, arabe égyptiens, arabe soudanais, etc. 

Face à cette richesse linguistique, l‟utilisation de logiciels impliquait une étape de 

traduction. Dans la mesure où il est difficile de se procurer un logiciel l‟analyse de 

contenus en arabe, la traduction de l‟ensemble des contenus devait se faire vers la 

langue française ce qui représentait de grands risques de déformation des messages, 

alourdissait et compliquait l‟analyse, et éliminait les gains de temps offerts par les 

logiciels.  

Pour conclure, nous précisons – ainsi – que le traitement manuel était le plus 

adapté aux objectifs et aux conditions de l‟analyse de contenus effectuée. 
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Variable 01 : U-TIC : Utilisation des TIC 

 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Sous-variable 1-1 : COM-TIC : Communication à travers les TIC 

Vidéos 

truqués 

Les vidéos véhiculées au sujet du 

conflit sont des vidéos truquées. 

... مً الممىً ان ًيىن حسر هصا في اي ميان ... طبعا الفيسًى غير واضح  "

طها ... و مً الممىً  ت... ان الللطت جم جلىٍ  ".في اػخسًىهاث ملطٍ

Sites et 

forums 

« communication au tour du conflit 

via les forums de discutions ». 

« L'atteinte … à l'histoire égyptienne s'est fait 

principalement via les forums de discutions ». 

Vidéo sur 

internet 

Des vidéos liées au conflit furent 

diffusés sur le Net 
«  diffusion de vidéos sur Youtoub » 

Amplification 

des Média 

Les médias ont amplifié les faits liés 

au conflit 
« Il s'agit d'une escalade médiatique planifiée » 

Emissions 

télévisées 

Des émissions télévisées ont porté sur 

le conflit. 

« …. émission télévisée suivis en direct par des 

millions de gens ... » 

Sous-variable 1-2 : ORG-TIC : Organisations du secteur des TIC responsables 

Presse 

Algérienne 

Contribution et responsabilités  de la 

presse algérienne dans le conflit 
ذها "...   ..."فصحافخىم لم جىً بعيسه عً الخطاوٌ على ملط وضمىظها وجاضٍ

Chaines 

égyptiennes 

Contribution et responsabilités  des 

chaines égyptiennes dans le conflit 
 ..."فوائياث ملط هما جلىلىن جطاولذ وػبذ فى الجعائط "... 

El-Akhbar 

EL-Misri 

Contribution du Journal « El Akhbar 

EL Misri » au conflit 

سة الأدبا -هخب محمد عبسالطحمً " فيما أعلً عمطو زًاب عً جأجيل : ض جطٍ

 مع ملابي أحسار الؼىزان… حفلخه 
ً
 ".جوامىا

Nile TV, Contribution de Nile TV au conflit « Tu me dit qu'il y a des Algériens qui ont insulté 

l'Egypte, mais c'est seulement sur Youtube ; pas à 

la Tv ... (Nile TV, Al Masrya etc ...) … » Al Masria Contribution d‟Al-Masrya au conflit 

Echourouk 

El-Djadide 

Contribution d‟Echourouk El-Djadide 

au conflit 
 ... "ًا ؿطوق حطام علييى وهفاًت افترا  "... 
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Variable 02 : PER-CCT : Performance culturelle à court terme 

 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Sous-variable 2.1 : SENS-CUL-ALG : Sensibilité culturelle à l'encontre de la société algérienne 

Atteinte aux 

symboles 

algériens 

Des acteurs égyptiens ont porté 

atteinte aux symboles algériens. 
 "ملط وكفىتهاػب لطمىظها كسض عً هذبت ....ما حسر "

Atteinte aux 

martyres 

algériens 

Des acteurs égyptiens ont porté 

atteinte aux Martyres algériens. 
«  …ont insulté nos valeureux martyres » 

Atteinte au 

drapeau algérien 

Des acteurs égyptiens ont porté 

atteinte au drapeau algérien 

« … qui ont porté atteinte à.. et le 

drapeau » 

Atteinte à 

l'histoire 

Algérienne 

Des acteurs égyptiens ont avancé des 

propos portant atteinte à l‟histoire de 

l‟Algérie. 

ذىا... ما حسر مً "  -". هيل مً جاضٍ

ين اهفؼهم " ؿهساء الجعائط ضكم كاٌ عىه المجاهسًً الجعائطٍ

 ... "اهه ضكم مبالغ فيه  الثىضةوكذ 

Remise en cause 

des origines 

arabes des 

algériens 

Des acteurs égyptiens ont avancé des 

propos portant atteinte aux origines 

arabes des algériens 

لانهم لا كله لهم بالعطب فى حطاضة السم ودسوا طبع "... 

ً الباضزًً   ..."الفطوؼاوٍ

Remise en cause 

de l’islam des 

algériens 

Des acteurs égyptiens ont avancé des 

propos mettant en cause l‟islam des 

algériens 

« Les algériens ont brulé le livre sein 

dans les tribunes » 

ين دطجخىا عً الاػلام بىغطي وجخطبعخم "...  اهخىا الجعائطٍ

 ..."بازًان اخى 

Lâcheté des 

algériens 

« Les algériens ne réagissent pas vis-à-

vis des agressions portés par les 

ennemies de l'islam aux autres 

musulmans ». 

 لم جلفىا وكفت مثل هصه مع العطب المؼلمين لماشا "
ين جثىضون غوبا مً  اهخم " ."وجىاكطوهم مثلما ًفعل الملطٍ

بها مً ػلطان ولا جثىضوا على اهعٌ الله ما ... لعبت  "اعساء الله 

L'Algérie est plus 

pire qu'Israël 

Des acteurs égyptiens considèrent que 

l'Algérie est plus pire qu'Israël 
 ..."الجعائط أػىأ مً إػطائيل  "... 

Le lobi israélien 

domine l'Algérie 

Des acteurs égyptiens considèrent que 

le lobi israélien domine l'Algérie 

الحياًه ان اللىب اليهىزي مؼيطط على الجعائط زون علم  "

 ".الىثير

Comportement de 

l’Eglise Copte 
L'Eglise Copte participe au conflit. ..."  الصًً ػبىا الجعائط الىىيؼه فى ملط هطمذ الفىاهين"... 

Comportement 

des hommes 

religieux 

égyptiens 

Comportement insensibles des 

hommes religieux égyptiens. 

لم ًحطن أحس مً العلماء الأجلاء ػاهىا إججاه مً ؿخمىا " ... 

 ...".ؿهساءها 
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Atteinte à 

l'honneur des 

algériennes 

Des acteurs égyptiens ont avancés des 

insultes à l‟encontre des femmes 

algériennes. 

فاث .... لً اوس ى ًىما ما كيل عً " ...   ..."امهاجىا و بىاجىا الـطٍ

L'Egypte plus 

civilisé que 

l'Algérie 

L‟Egypte est un pays plus civilisé que 

l‟Algérie. Un pays d‟histoire et de 

compétences. 

« L’Egypte est une nation d’histoire et de 

civilisation ce qui n’est pas le cas de 

l’Algérie ». 

ولا …ولا عىسوىا حواضة ا … هجيب محفىظ … هى اهخىعىسوىا "

 "…اػامت الباظ ولا 

Sous-variable 2.2 : SENS-CUL-EGY : Sensibilité culturelle à l'encontre de la société égyptienne 

Atteinte aux 

symboles 

Egyptiens 

Des acteurs Algériens ont porté 

atteinte aux symboles Egyptiens 
 ..."الخطاوٌ على ملط وضمىظها "... 

Atteinte aux 

martyres 

Egyptiens 

Des acteurs Algériens ont porté 

atteinte aux martyres Egyptiens 

 هيف جلطا الفطق بين الـهساء في هلا البلسًً"... 

 ..." الجعائط مليىن ملط كفط

Atteinte du 

drapeau égyptien 

Des acteurs algériens ont porté atteinte 

au drapeau égyptien. 

الفخىه بسأث مً كلب الجعائط عىسما حطكىا العلم الملطي " ... 

"... 

Atteinte à la lime 

nationale 

égyptienne 

Les supporteurs algériens ont porté 

atteinte à la lime nationale égyptienne. 

مً الصي ادترع كيحاث الاػخهجان على الؼلام الىطنى  "

 "الملطي 

Atteinte à 

l'histoire 

égyptienne 

Des acteurs algériens ont avancé des 

propos portant atteinte à l‟histoire 

égyptienne. 

ذها"...  يف جاضٍ  ...".  ول هلامً عً ملط هى ٌؼعي لتزً

فت حتى اهخلاضاث جماٌ عبس الىاكط ول اه"...  جاظاتهم معٍ

 ..."مجطز دطافاث 

Insulte envers 

l'église Copte 

Des acteurs Algériens ont porté 

atteinte à l‟église égyptienne et ses 

personnalités. 

لا ًللح لا للعازة و لا للعبازة .... هىان دطأ ًا ؿطوق، هسا"… 

 ...".هسا الملطف 

Mise en cause de 

l'islam des 

égyptiens 

Des acteurs algériens (internautes) ont 

avancé des propos mettant en cause 

l‟Islam des égyptiens. 

ين المؼلمين باليه "  ".ىزوليؽ مً حلىم ان جسعى الملطٍ

« l'Egypte comme israel ». 

Les pharaoniens 

sont contre l'islam 

Les égyptiens fières du passé 

pharaonien de l‟Egypte sont hostiles à 

l‟Islam. 

 ...".أػاغ الفطعىهيت العساء للإػلام" ... 

Prééminence de 

l'idiologie 

pharaonienne 

L'idiologie pharaonienne domine 

l‟Egypte 

عطفىن " ول هصا ًسلىا على مسي الؼيططة المطللت لمً ٌُ

 "في ملط... على الىذبت  بالفطعىهيين

Trahison des 

palestiniens 

Des acteurs algériens accusent les 

égyptiens de trahison envers la cause 

palestinienne. 

 

أوكسجم عليهم الأبىاب ...مليىن و هلف فلؼطيني في غعة"... 

 ...".وهم ًحطكىن بالفؼفىض لمسة زلازت اػابيع مخىاكلت
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Allégeance aux 

occidentaux et à 

Israël 

Des acteurs algériens présentent 

l‟Egypte comme étant l‟allié d‟Israël et 

des occidentaux. 

جىبىن اللاهطة والاهطاماث "…  جاضهت ادىانهم اليهىز ًجىلىن وٍ

ت واحترام لا مثيل له   ...".و مىخجعاث ؿطم الـير بحطٍ

Allégeance des 

médias égyptiens 

à Israël 

Les médiats égyptiens réalisent des 

plans israéliens. 
 ...".ػاب ول ش ئ ومؼً في جلابيب ...الاعلام الملطي "... 

Atteinte à 

l'honneur des 

égyptiens 

Des acteurs algériens ont avancé des 

propos portant atteinte à l‟honneur du 

peuple égyptien. 

«  L’Egypte, pays des 80 millions de 

danseuses ». 

Sous-variable 2.3 : DIVRS-CUL : Promotion de la diversité culturelle 

Insultes envers les 

berbères. 

Insultes et propos raciaux formulés à 

l‟encontre de la communauté Berbère. 

ػيخأهس أهً بطبطي فيل مً ًسدل إلى ملفً الشخص ي "... 

 ..."عىلطي مخعلب وحاكس على ول العطب

Propos raciaux à 

l'encontre des 

coptes d'Egypte 

Insultes et propos raciaux formulés à 

l‟encontre des coptes d'Egypte. 

احي  هم احفاز الفطاعىه العغام ؟؟؟ فمً اًً هل ... "
ب ملط الحاليؿع الفطاعىه، والي اًً شهبىا، ومً هم  ..." 

Variable 03 : PER-ETH : Performance éthique 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Sous-variable 3.1 : COMP-NETH-ALG : Autres comportements non éthique à l’encontre des 

algériens 

Dénégation de la 

part des égyptiens 

Les égyptiens ont nié l‟agression des 

algériens au Caire. 

بىهم بعس ! هطبخمىهم أمام أعين واميراث العالم بأػطه"... 
ّ

لخىص

همىنهم بالخّمثيل  !"شلً و جتّ

Insultes envers 

l’Algérie 

Des acteurs égyptiens insultent 

l‟Algérie. 
 ."…الجعائط معطوفت مً ظمان بالهمجيت " ... 

Insultes envers des 

algériens 

Des acteurs égyptiens insultent 

d‟autres algériens. 

وهصا ٌعىؽ مسي الحلس . …ول أػئلخً عً ملط ًا لليط "... 

 ..."السفين بىفؼً 

Atteinte au 

présidant algérien 

Des acteurs portent atteinte au 

présidant algérien. 

ٌعنى لا بيهف ولا بييف  الطئيؽ الجعائطي مجطز مىلب كىضي"

 ".ولا ممىً ًادس اي كطاض مً هفؼه

Atteinte aux élites 

Algériennes 

Des acteurs portent atteinte aux élites 

Algériennes. 

الصي .... فيه مىاكب هبيره فى الجعائط يهىز فى ظي عطبى، واولهم "

 ".زفىذ جسجه فى ًافا فى اػطائيل

Appel à 

l'expulsion des 

algériens 

Des acteurs égyptiens appellent à 

l'expulsion des algériens. 

ب في الخلعيس الملطي ان ًلل الامط الى المطالبت ب"...  ... الغطٍ

ين  ..." وططز المىاطىين الجعائطٍ
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Sous-variable 3.2 : COMP-NETH-EGY : Autres comportements non éthiques à l’encontre des 

égyptiens 

Insultes envers les 

égyptiens, 

Des acteurs algériens insultent d‟autres 

égyptiens  

ىن مؼاهين ما ظالى ٌعيـىن جحذ زهخاجىضٍت هغام " لم ... الملطٍ

 ...."الىىم في اللبىض و جحذ الجؼىض ...ًجلب لهم ػىي 

Insultes envers les 

élites égyptiennes 

Menaces, insultes, réclamation 

formulés par des acteurs algériens en 

vers des personnalités égyptiennes. 

ًخىلاه ضبىا لاظم ًفهم ..... حؼبىا الله و وعم الىهيل في الصحافي "

 ".ان صحفي مف فخان ًىفيً حـعيل هاض اهذ فخان ام صحافي 

Insultes envers les 

médias égyptiens 

Des acteurs algériens insultent les 

médias égyptiens. 
 ".… الاعلام الملطي الحلير" …

Sous-variable 3.3 : Rumeurs 

Rumeurs 
Le conflit s‟est caractérisé par divers 

rumeurs 

حطكىه في المسضجاث واللىض "…  لما ًمؼيىا هخاب ملسغ وٍ

 ...".مىجىزه علي الاهترهذ 

 

Variable 04 : PER-CLT : Performance culturelle à long terme ; Répercutions sur 

le secteur de la culture 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Exclusion des 

artistes algériens 

Exclusion des atticistes algériens lors 

de manifestations égyptiennes. 

اللاهطة السولي بططز الفىاهين كيام ازاضة مهطجان "... 

ين وعسم الؼماح لهم بالمـاضهتهم   ..."الجعائطٍ

Boycotte des 

produits égyptiens 

Des acteurs algériens lancent un appel 

au boycott des produits culturels 

égyptiens. 

 –". و ول أعمالهم... هفاها مً مخابعت أفلامهم و أغاهيهم و"

سم ؿطاء اي مؼلؼل ملطي بامؤاٌ الـعب الطجاء ع"

 " الجعاءضي 

Annulation de 

l'honneurrification 

d’algériens 

Annulation de l'honorification 

d'œuvres d‟arts et/ou d‟artistes 

algériens 

م .... وكيام ازاضة مهطجان اللاهطة السولي "...  والغاء الخىطٍ

ت   ..."لاحس الافلام الجعائطٍ
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Variable 05 : PER-SOC : Performance sociétale 

 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Sous-variable 5.1 : VIOL-ALG : Violences à l'encontre des algériens 

Agression des 

joueurs algériens 

Les joueurs de l‟EN algérienne de 

football ont été agressé au Caire. 

« Les égyptiens ont fait couler le sang de 

nos joueurs ». 

Agression des 

supporteurs 

algériens 

Les supporteurs algériens ont été 

agressés gravement au Caire. 

Les supporters égyptiens « ont lynché nos 

supporters présents là bas au point de les 

faire frôler la mort ». 

Agressions de 

ressortissants 

algériens 

Des ressortissants algériens ont été 

agressés en Egypte. 
 "هصرٌ أعطً الطن لسوجته الجسائرَح"

Menaces-en vers 

les algériens 

Des acteurs égyptiens ont menacé les 

ressortissants algériens résidants en 

Egypte. 

« L'assistant de Amr Adeeb qui lance un 

appel au meurtre contre les Algériens 

d'Egypte en direct ». 

Fuite des 

algériens 

Des ressortissants algériens ont fuit 

l‟Egypte à cause du conflit. 

Mon frère a du quitter l'égypte à cause 

d'un match de foot. 

Sous-variable 5.2 : VIOL-EGY : Violence à l'encontre des égyptiens 

Agression des 

supporteurs 

égyptiens 

Les supporteurs égyptiens furent 

agressés par les algériens  

وان في ( جعائطي )بعس ول ما كيل وكلخني ؿهازة لأحس أكاضبي "

ين هطبىا بعى :الخططىم و ضجع ًلىٌ فيها صحيح أن الجعائطٍ

ين  ".الوطب الصي لا ًترن أزط. الملطٍ

Intoxication de 

l'équipe 

égyptienne 

La délégation de l‟EN égyptienne a 

subit une intoxication à Alger. 

زاضه الفىيه باليامل اي الجهاظ الفنى للمىخذب حؼممذ الا "

 ".الملطي 

Agression de 

l'équipe 

égyptienne 

L‟EN égyptienne a été agressée en 

Algérie 

هم مطة هطب باق أي وفس ملطي وطاث اكسامه اضن "

 " الجعائط؟ هثييييييييييييييييييييييير

Harcèlement de 

l'équipe 

égyptienne 

Les supporteurs algériens ont harcelé 

la délégation de l‟EN égyptienne à 

Alger. 

ت علذ تهخف وهي جحمل "...  أعساز هبيرة مً الجماهير الجعائطٍ

أعلام الجعائط أمام فىسق المىخذب الىطني، هما طافىا 

 ..."بالؼياضاث حىٌ الفىسق 
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Menaces-en vers 

les égyptiens 

Menaces lancées par des acteurs 

algériens à l‟égard des égyptiens 

« On veut pas des egyptiens en Algerie …. 

on va appliquer sur vous la loi de l'ALN 

pour les traitres … alors garder bien vos 

tetes ». 

Agression de 

ressortissants 

égyptiens 

Les ressortissant égyptiens résidant 

en Algérie ont subi des agressions. 

« D'autres Algériens s'en sont pris dès 

hier soir à des nationaux égyptiens … qui 

travaillent dans la cimenterie d'ACC de 

M'Sila ». 

Sous-variable 5.3 : AUTR-VIOL : Autres violences 

Saccages en 

France 

Des supporteurs algériens ont 

saccagé des quartiers dans des villes 

Françaises (Marseille, Lyon, Paris). 

« Les supporters algériens ont cramé des 

poubelles … à Marseille, Lyon ou encore 

Paris ». 

Violences 

électroniques 

Des attaques électroniques et des 

actions de piratages ont été conduites 

dans le cadre du conflit. 

ين " ب مىكع … كامذ مجمىعت مً الهاهطظ الملطٍ بادتراق وجذطٍ

 "الـطوق أوهلاًً"

ين و المغطبيين بهجمت "  كامذ مجمىعت مً اللطاكىت الجعائطٍ

 ..."موازة 

Sous-variable 5.4 : REPR-ECO : Répercussions économiques 

Vole et saccage 

de propriétés 

égyptiennes 

Des propriétés égyptiennes en 

Algérie ont fait l‟objet de vols et de 

saccages. 

 ...".الخلاجاث اللى ػطكخىها مً اوضاػيىم"...

Atteinte aux 

investissements 

égyptiens 

Les investissements égyptiens en 

Algérie ont été atteints par le conflit : 

redressements fiscaux, etc. 

ت في الجعائط هطبت عاجلت جللذ الا "…  ".... ػدثماضاث الملطٍ

ت هطائب كسضها " مليىن زولاض  099بفطن الؼلطاث الجعائطٍ

ٌ « جيزي »على ؿطهت   ..."للمحمى

Appel au boycott 

des 

investissements 

égyptiens 

Des acteurs algériens lancent des 

appels au boycott des 

investissements égyptiens. 

س اػدثماض ملطي فى بلس الـهساء "...   ..."و لأ هطٍ

Appel au boycott 

de Djezzy 

Des acteurs algériens lancent des 

appels au boycott de Djezzy. 
ىن لملاطعت جيزي اللبطيت"  "لا ازضي ماشا ًيخغط الجعائطٍ

Appel au boycott 

pétrolier 

Des acteurs algériens lancent des 

appels au boycott des échanges 

énergétiques avec l‟Egypte. 

هيف بطبىم جفؼير شلً ؟ هم ٌعطىهىا ػما وهحً وعطيهم "

 "بترولا
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Sous-variable 5.5 : REPR-POL : Répercussions politiques 

Appel au boycott 

du gouvernement 

algérien 

Des acteurs égyptiens lancent des 

appels au boycott du gouvernement 

algérien. 

المطالبت  في الخلعيس الملطي ان ًلل الامط الى الغطٍب"

 "وملاطعت الجعائط ؿعبا وحيىمت بلطع العلاكاث مع الجعائط

Demande 

égyptienne 

d'excuses 

officielles 

Des acteurs égyptiens exigent des 

excuses officielles de l‟Algérie. 
 "حلىا أهخم اًوا عما حسر وكيل مً جاهبىم فى فلخعخصضوا"

Demande 

algérienne 

d'excuses 

officielles 

Des acteurs algériens exigent des 

excuses officielles de l‟Egypte. 
ً ضػميين على"  "ملط أن جلسم للجعائط اعخصاضٍ

Sous-variable 5.6 : AUTR-REPR : Autres répercutions 

Rejet des 

égyptiens 

Un sentiment de rejet des égyptiens 

c‟est développé chez les algériens. 

En Algérie, c'est tout un peuple ... qui ne 

veulent plus entendre parler de vous 

Rejet des 

algériens 

Un sentiment de rejet des algériens 

c‟est développé chez les égyptiens. 

ين " ً إلى الجحيم، داكت … الملطٍ ًلحىن على شهاب الآدطٍ

ين  ."الجعائطٍ

Appel au boycott 

du peuple 

algérien 

Des acteurs égyptiens lancent des 

appels au boycott du peuple algérien 

ب في الخلعيس الملطي ان ًلل الامط االى المطالبت "  الغطٍ

 ..."وملاطعت الجعائط ؿعبا ...ب

Insulte au peuple 

Soudanais 

Insultes formulées par des égyptiens 

à l‟égard du peuple Soudanais. 

واحس ًلحي عمط ... زوٌ ما ًازضوؾ ًىغمى حفلت ميلاز "

ؤولى هاًم لييييييييييه   ..."زي بلس فىض ى ... البـير وٍ

Variable 06 : FAC-CXT : Facteurs contextuels 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Sous-variable 6.1 : HIST-SPORT : Histoire sportif 

Rencontre 89 
Evocation des événements liés aux 

qualifications du mondial en 1989 

مً الصي فلأ عين مىاطً ملطي عبر عً فطحخه بفىظ مىخذب "

ً الصي جىاظٌ لهصا ؟ أليؽ مً فعل شلً جعائطي؟ زم م...بلسه

 "؟ أليؽ هى المىاطً الملطي ... اللاعب 

Autres rencontres 

antérieurs 

Evocation d‟autres rencontres 

sportives opposant les deux pays. 

مً الصي فعل المؼخحيل حتى لا جلعس ملط لنهائياث واغ "

 "؟ ...  2992العالم 
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Sous-variable  2.6  : LIBRT-EXP   : Liberté d'expression 

Absence de liberté 

d’expression 

Evocation du faible niveau de liberté 

d‟expression en Algérie et en Egypte 
..." 

ً
 واحسا

ً
 ..."ول اعلامىم ًدبع فطزا

Absences de 

liberté 

Evocation de l„absences de liberté en 

Algérie et en Egypte 
ت اهىا هذ" ...   ..."خلف عىىم في هامف الحطٍ

Politisation du 

secteur de la 

communication 

Evocation d‟une domination des 

pouvoirs politiques sur le secteur de la 

communication dans les deux pays. 

 واحسا"... 
ً
 ....".أن ول اعلامىم ًدبع فطزا

Sous-variable 6.3 : FAC-POL : Facteurs politiques 

Intérêts politiques 
Evocation d‟intérêts politiques liés au 

conflit. 

 ..." لجماٌ مباضن ادطي لخلم ؿطعيه "... 

 ..."حتى جخجسز ؿطعيت الطئيؽ الحالى "... 

Comportement 

des pouvoirs 

politiques 

Les positions et comportements des 

autorités politiques des deux pays ont 

amplifié le conflit. 

ت التي لم جحطن ػاهىا، للخحليم في كويت " الؼلطاث الملطٍ

ت  "حطق ضمع مً ضمىظ السولت الجعائطٍ

 ..."المىاكف المدـسزة والمدـىجت مً الحيىمخين"… 

l'Egypte est le 

leader arabe 

Evocation d‟un leadership égyptien 

sur le monde arabe  

ملط ػخغل هيا اهبر زولت عطبيت وحاهىت ليل السوٌ "... 

 ..."العطبيت وظعيمت الامت للابس

Domination des 

pharaoniens 

Les pharaoniens représentent une 

portion dominante de l‟élite 

égyptienne. 

عطفىن “ ول هصا ًسلىا على مسي الؼيططة المطللت لمً ٌُ

 .”الىذبت المععىمت في ملطبالفطعىهيين على 

recherche d'une 

victoire politique 

Le conflit a été alimenté par une 

recherche de victoire politique 
ل هطة اللسم الى اهجاظ واهخلاض وطنى "...   ..."جحىٍ

Echec politique  
Evocation d‟un échec politique en 

Algérie et en Egypte 

التى فـلذ فى اًجاز مـطوع ( الفاؿله)هغمه الحاهمه الا "... 

 ..."وطنى ًجخمع عليه الـباب فى ولخا البلسًً 

Manœuvre 

politique 

Les gouvernements des deux pays ont 

instrumentalisé la crise à des fins 

politiques. 

الىغام الحالي الصي ًحىم الجعائط شجعهم و زعمهم على ما "

وبصلً ٌؼخطيع ادطاج الىبذ , ليي ٌـغلهم عً حالهم  فعلىه

 "السادلي لسيهم

Sous-variable 6.4 : COMPLOT : Théorie du complot 

Complot israélien 

Des acteurs pro-israéliens ont 

instrumentalisé la crise à la faveur 

d‟Israël. 

 اػطائيلى او مً جماعت… اهيس هصا الشخم المسعىا "

 "كهيىن 
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Complots 

chrétiens 

Des acteurs anti-arabes ont 

instrumentalisé la crise pour créer 

division entre algériens et Egyptiens. 

وجلً أحسار هفر فيها المىاوئىن لللىميت العطبيت وللخلاضب بين "

 "الـعبين الجعائطي والملطي 

Manœuvre 

berbère 

Des acteurs berbères ont 

instrumentalisé la crise pour créer 

division entre algériens et Egyptiens. 

م ........ أػاليبىم كسًمت ....... أيها البرابطة" لً حؼخطيعىا الخفطٍ

ين وإدىانهم العطب  "بين الجعائطٍ

Sous-variable 6.5 : ELIT-COMPRT : Comportement de l'élite égyptienne 

Comportement de 

l'élite égyptienne 

Evocation du comportement le l‟élite 

égyptienne lors du conflit  

ين الى حس هبير " للس جمازي الصحفيىن والاعلاميىن الملطٍ

 "و الى الدـىيً في عطوبدىا واػلامىا... حتى وكلى الى ضمىظها 

Sous-variable 6.6 : AFAIBL-LIENS-CULT : Affaiblissement des liens culturels 

Division 
Division et éloignement entre 

algériens et égyptiens. 

« Perso j'en veux plus de la soi-disant 

unité entre Algériens et égyptiens ». 

Oublie des valeurs 

et des origines 

Algériens et Egyptiens ont oublié 

leurs origines et valeurs communes. 

« On a oublié nos origines et nos 

valeurs ». 

Sous-variable 6.7 : AUTR-FAC : Autres facteurs 

Situation sociale 

des supporteurs 

Evocation des conditions sociales des 

supporteurs. 

« … Les supporters … sont des victimes 

de la société … » 

Défaillance 

éthiques et 

culturelles 

Défaillance éthique et culturelle des 

populations algériennes et égyptiennes 

أزبدذ اًوا الاحسار كلىضا هبيرا فى ادلاكياث وزلافت "... 

 ..."الـعب الملطي والجعائطي معا 

 

Variable 07 :REFU-REC : Refus de la réconciliation 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Demande de 

poursuite des 

coupables 

algériens 

Demande de poursuite de toute algérien 

ayant porté atteinte à l'Egypte pendant 

le conflit 

ين الابطاٌ هطالبىم اًوا بدؼليم ضاغ ول " وهحً الملطٍ

 ا..."جعائطي ػب ملط 

Refus de la 

réconciliation 

Des internautes expriment un refus de 

réconciliation 
 ..."أن ٌغلم الباب وضاء ول ملالحت لهصا لمسعى ملط"... 

Refus de présenter 

des excuses 

Des internautes refusent toute forme de 

présentation d‟excuses. 
 ... "لا كلح ولا اعخصاض للجعائط  " ... 
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Variable 0 8 : REC : Réconciliation 

 

Catégories 

thématiques 
Description Exemples 

Union algéro-

égyptienne 

Evocation d‟une union entre l‟Algérie 

et l‟Egypte 
 ..."الجعائط و ملط زم واحس و ؿعب واحس "... 

L'Algérie a 

supporté la 

révolution 

égyptienne 

Les algériens ont supporté la 

révolution égyptienne dès ces débuts. 

ين الثىضة أ"…  ت احخوً الجعائطٍ زىاء ميلاز الثىضة الملطٍ

ت   ...".الملطٍ

Les coupables 

sont une minorité 

extrémiste 

Les coupables dans le conflit sont une 

minorité qui n'appartient pas au peuple 

égyptien 

عفىا اخ محمد مجسي جاػف على مازا هل الـعب الملطي “

دلط في حم الجعائط لا اهً زلً بل بعى هلاب الىغام 

 ”الؼابم مً فىاهين ومسٌعين اعساء الـعب الملطي 

Excuses adressées 

au peuple algérien 

Des acteurs égyptiens présentent des 

excuses au peuple algérien. 

ين على ما حسر اجلسم " بذالم الاػف لاؿلائى الجعائطٍ

ت ت الجعائطٍ  ".لهم وكذ الاظمت الملطٍ

Désintérêt pour le 

conflit 

Les acteurs présentent un désintérêt 

vis-à-vis du conflit. 

مف فاهين للحىضاث اللسًمت ... ًاعم وضاها بلس بىوبطها "

 ".زي

Oublie du conflit 
Le conflit est oublié et la situation 

s‟est rétablie. 

دلاق وؼيىا الحياًت والحمس لله ضجعذ الآن المياه الى "

 ".مجاضيها

Réconciliation Réconciliation des deux peuples. 
ت ضاًحين " أخي هىان اليىم الازىين حلت في ازاعت ملطٍ

يين   ".…ًجسزو الللح مع الجعاًطٍ

Aversion en vers 

le sujet 

Le conflit algéro-égyptien suscite 

l‟aversion des internautes. 
 ".ًا ادىان فيىها طفـىا مً هصي الؼيره"

Appel à la 

réconciliation par 

internautes 

Des internautes lancent des appels à la 

réconciliation 

اطلب منهم الىكىف مع ... ضػالت الى الـعب الملطي "

ين في واغ العالم وكفت الاخ مع اديه ادىانهم  " …الجعائطٍ

 

 

 



                                                                                                                                        _   

-340- 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 03 :                                      

Matrice chronologique détaillée             

Phases de la crise Algéro-égyptienne de 

2009-2011 

 



                                                                                Annexe 03 :Matrice chronologique 

-341- 

Noms des variables et des sous-variables constituées pour l’analyse de presse 

 

Variable 01 : U-TIC : Utilisation des TIC 

• S.V 1-1 : COM-TIC : Pratiques de communication via les TIC 

• S.V 1-2 : ORG-TIC : Organisations appartenant au secteur des TIC 
 

Variable 02 : PER-CCT : Performance culturelle à court terme 

• S.V 2-1 : SENS-CUL-ALG : Sensibilité culturelle à l‟encontre de la société 

algérienne. 

• S.V 2-2 : SENS-CUL-EGY : Sensibilité culturelle à l‟encontre de la société 

égyptienne. 

• S.V 2-3 : DIVRS-CUL : Diversité culturelle. 
 

Variable 03 : PER-ETH : Performance éthique. 

• S.V 3-1 : COMP-NETH-ALG : Comportements non éthiques à l‟encontre de 

la société algérienne. 

• S.V 3-2 : COMP-NETH-EGY : Comportements non éthiques à l‟encontre de 

la société égyptienne. 

• S.V 3-3 : Rumeurs : Rumeurs émises lors de la crise.  
 

Variable 04 : PER-CLT : Performance culturelle à long terme. 

• S.V 4-1 : REPR-CULT : Répercutions culturelles à long terme (de la crise). 

• S.V 4-2 : REPRIS-CULT : Reprise des échanges culturels. 
 

Variable 05 : PER-SOC : Performance sociétale. 

• S.V 5-1 : VIOL-ALG : Violence à l‟encontre d‟acteurs algériens. 

• S.V 5-2 : VIOL-EGY : Violence à l‟encontre d‟acteurs égyptiens. 

• S.V 5-3 : AUTR-VIOL : Autres violences. 

• S.V 5-4 : REPR-ECO : Répercussions économiques. 

• S.V 5-5 : REPR-POL : Répercussions politiques. 

• S.V 5-6 : REPR-Sport : Répercussions sur la collaboration sportive. 

• S.V 5-7 : REPRIS-ECO: Reprise des échanges économiques. 

• S.V 5-8 : REPRIS-POL : Reprise des échanges politiques. 

• S.V 5-9 : REPRIS-SPORT : Reprise des échanges Sportives. 
 

Variable 06 : FAC-CXT : Facteurs contextuels. 

• S.V 6-1 : HIST-SPORT : Histoire des rencontres sportives entre les deux 

pays. 

• S.V 6-2 : LIBRT-EXP : Libertés d‟expression. 

• S.V 6-3 FAC-POL : Facteurs politiques. 

• S.V 6-4 FAC-ECO : Facteurs économiques. 

• S.V 6-5 : COMPLOT : Théorie du complot. 

• S.V 6-6 : ELIT-COMPRT : Comportement des élites. 

• S.V 6-7 : AFAIBL-LIENS-CULT : Affaiblissement des liens culturels. 
 

Variable 07 : ACT-REC : Actes pour la réconciliation. 

Variable 0 8 : REC : Réconciliation. 

Variable 0 9 : CAUSE-REC : Causes de la réconciliation. 

Variable 10 : Fragilité-RELATION : Fragilité de la réconciliation. 
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V S.V 

 

La phase préliminaire  

Janv. - Avril 2009 

 

La phase de déclenchement et de 

développement de la crise  

Mais-Oct. 2009 

Le pic de la crise  

Nov2009 - Mars 2010 

L’inflexion de la crise  

Avr2010-Janv 2011 

La phase de résolution 

Fév. – Nov. 2011 

V
a

r
ia

b
le

 0
1

 :
 U

-T
IC

 

S.V 1-1 : 

COM-TIC 

  

 - Menaces sur le NET (Avr09) 
-Débats sur les web-sociaux  (Oct.09) 

- Débats sur les forums de discussion (Nov09). 

- Cour sur Facebook (Nov09). 

- Débats sur les forums de discussion 

(Avr10). 

-  Les algériens fréquentent les sites 
de la presse égyptienne (Juin10). 

  

  

  
 

S.V 1-2 : 

ORG-TIC 

-  Communication normal au tour 

des qualifications 
- Articles traitant de sujets sportifs 

- Amplification de la part des 

médias égyptiens (Avr09). 

- Comportement  culturellement 

insensible des médias égyptiens 

(Avr09) 

- Comportement non éthique des 
médias égyptiens (Juin-Oct09). 

- Comportement non éthique des 

médias algériens (Oct.-09). 

- Amplification des médias égyptiens. 

-Guère médiatique (Juin-Oct09). 

- Participation des médias Publiques égyptiens 

(Nov.09). 

- Comportement non éthique des médias égyptiens et 

algériens. 

-  Responsabilité des médias. 

- Amplification des médias égyptiens et algériens. 

-  Guère médiatique. 
-  Comportement des médias égyptiens à l'égard de 

l'Angola (Janv.-10). 

- Guère médiatique (Avr.10). 
-Comportement non éthique ; médias 

égyptiens (Juin10). 

- Responsabilité des médias (Mai.10) 
- Amplification ; médias égyptiens 

( Avr.-Mai. 10). 

 - Comportement non éthique 

des médias algériens (Juin.-

Aout.11)  

- Responsabilité des médias 

(Nov.11). 

V
a

r
ia

b
le

 0
2

 :
 P

E
R

-C
C

T
 

S.V.2-1 

SENS-CUL-

ALG 

  
 

- L'Egypte plus civilisé que l'Algérie 

(juin.09). 
- Atteinte aux origines arabes  des 
algériens (Oct.09). 

- Atteinte à l‟islam des algériens 

(Oct.09). 

- Atteinte aux martyres algériens (Nov.09). 
- Atteinte au drapeau algérien (Nov.-09). 

- L'Egypte plus civilisé que l'Algérie (Nov.-09). 

- L'Algérie est plus pire qu'Israël (Janv.10). 

 - L'Algérie normalise avec Israël (Fev.10). 
      

S.V 2-2 : 

SENS-CUL-

EGY 

- Fortes critiques, culturellement 

insensibles, adressés au système 

politique égyptien.  

- Propos raciaux envers l'Egypte. 

- Allégeance aux occidentaux et à 

Israël. 

- Atteinte à l'histoire égyptienne. 

- Atteinte du drapeau égyptien (Nov.09). 
- Critiques à la fatwa des Imams. 

- Trahison des palestiniens (Déc.09). 

- Critiques à la société égyptienne (Déc.09). 
- Allégeance aux occidentaux et à Israël 

- Allégeance aux occidentaux et à 

Israël. 

- Trahison des palestiniens.  

  

  
  

 

V
a

r
ia

b
le

 0
3

 :
 P

E
R

-E
T

H
 

S.V 3-1 :  

COMP-

NETH-

ALG 

  
  

  

  
 

- Atteintes envers l‟Algérie (Oct.09). 

- Atteintes envers l‟Algérie 
- Insultes au peuple algérien 

- Atteintes à des responsables algériens. 

- Appel à l'expulsion des algériens (Nov.09). 
- Atteintes aux joueurs algériens(Janv.10). 

  S.V. 3-2 

COMP-

NETH-

EGY 

 

- Atteinte à l'Egypte (Juin.-Oct.09). 
- Insultes envers les sportifs égyptiens 

(Août.09). 

- Atteinte à l'élite égyptienne 
 

- Insultes envers les égyptiens 

(Sep.11). 

- Atteinte à l'Egypte (Nov.11). 

S
.V

 3
-3

  
R

u
m

e
u

r
s 

  

 
-  Réduction du nombre de visa 

- Boycotte des manifestations sportives prévues en 

Egypte (Nov.09). 

- Assassina de supporteurs algériens au Caire 

(Nov.09). 
- Les hommes d'affaire algériens finance le 
déplacement d'assassins algériens vers le Soudant 

(Nov.09). 
- Situation des travailleurs égyptiens en Algérie. 
- El Azhar participe au boycott de l'Algérie. 

- L'Algérie dans la liste des pays 

terroristes (Nov.10). 

 

http://www.djazairess.com/fr/lebuteur/9459
http://www.djazairess.com/fr/lebuteur/9459
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V S.V 

 

La phase préliminaire  

Janv. - Avril 2009 
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- Bagarres entre journalistes (Nov.09). 

- Désaffection vis-à-vis des produits culturels 

égyptiens (Nov.09). 
- Boycotte des produits culturels égyptiens (Déc.09). 

- Rupture de la coopération universitaire (Déc.09). 

- Arrêt des bourses vers l'Egypte (Déc.09). 

- Comportement des autorités égyptiennes vis-à-vis 

des artistes algériens (Déc.09). 

- Intérêt à la civilisation Egyptienne ancienne 

(Déc.09). 

- Désaffection vis-à-vis des produits 

culturels égyptiens (Janv.10). 

- Boycotte des produits culturels égyptiens. 

- Les algériens rejettent des artistes arabes 

(Juin.10). 
- Boycotte des manifestations culturelles 

égyptiennes. 
-  Absence de l'Egypte au salon du live à 

Alger. 
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- Participation égyptienne au concoure du 

Coran d'Alger (Sep.10). 

- Solidarité des médiatiques algériens avec 
les médiatiques égyptiens face aux 

comportements du système ancien au début 

de la révolution (Janv.11). 

A partir de Mai  2011 

- Invitation-théâtre-égyptien. 
- Activités culturelles Egyptiennes en 

Algérie 

- Participations égyptiennes à des 
manifestations culturelles en Algérie 

- Honirification d'artistes  égyptiens 

dans des manifestations algériennes 
- Honorification du ministre algérien 

de la culture 
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- Agression des joueurs algériens 

- Souffrances des joueurs algériens 

- Agression des supporteurs algériens 
- Souffrances des ressortissants algériens 

- Agression des  ressortissants algériens 

- Harcèlement des étudiants algériens au Caire 
- Evacuation des étudiants algériens 
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-Agression des supporteurs égyptiens 

- Harcèlement  des supporteurs égyptiens 

 - Agression  de l'ENE 

- Harcèlement  des égyptiens en Algérie 
- Insécurité des égyptiens en Algérie 

 - Agression de citoyens égyptiens à  Khartoum 

 - Agression de ressortissants égyptiens en Algérie 
- Souffrance des travailleurs égyptiens 

 - Fuite des travailleurs Egyptiens 

- Dispositifs sécuritaires adoptés en Algérie 

 

 

S.V 5-

3 : 

AUTR-

VIOL 

 - Congestion de la rue égyptienne 

(Avr.09). 

- Congestion de la rue Algérienne 

(Avr.09). 

- Crainte d'une possible agression de 
l'ENE à Blida (Mai.09).  

- Congestion de la rue égyptienne 

(Oct.09). 

- Congestion de la rue Algérienne 

(Oct.09). 

- Congestion de la rue égyptienne 

- Congestion de la rue Algérienne 

-  Plant sécuritaire en Arabie Saoudite 

- Saccages en France 
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- Saccage des investissements Egyptiens en Algérie 
(Nov.09). 

- Pertes et indemnisations d'ORASCOM. 

- Suspension des projets égyptiens en Algérie 
(Nov.09). 

- Chute de l'indice Bourcier aux CAIRE (Nov.09). 

- Pertes financières : ELMOUKAUILOUNE en crise 

(Dec.09). 
- Les entreprises égyptiennes en crise (Dec.09). 

- La presse algérienne dénonce la coopération 
économique avec l'Egypte (Dec.09). 

- Perturbation des exportations algériennes de gaze 

ver l'Egypte (Fev.10). 

- Chute des importations de produits égyptiens 

(Fev.10). 
-  Rupture des flux touristiques 
- Appel au boycott de Djezzy. 

 
- Suspension des projets égyptiens en 

Algérie (Juil.10). 

- Perturbation des exportations 
algériennes de gaze ver l'Egypte 

-  Chute des importations de produits 

égyptiens. 
- Affaire Djezzy. 

- Rupture des flux touristiques 

(Juil.10). 

- L'Egypte boycotte la Foire 

internationale d'Alger (Mai.10). 

-  Recule des investissements 
Egyptiens en Algérie 

- Affaire Djezzy 

-  Résiliation des contrats de 
travailleurs égyptiens 
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-  Crise diplomatique (Nov.09). 

 - Appel à l'interruption des relations diplomatiques (Nov.09). 
- Encerclement de l'ambassade algérienne au Caire (Nov.09). 

- Réaction du parlement égyptien (Nov.09). 

- Réactions des partis égyptiens (Nov.09). 
- Retrait de l'ambassadeur égyptien d‟Alger (Nov.09). 

- L'Egypte exige des explications, des excuses, des 

indemnisations (Nov.09). 
-  L'Algérie rejette les revendications égyptiennes  (Déc.09-

Férv.10). 

- L‟Algérie interpelle son ambassadeur au Caire (Déc.09). 
- Déplacement du sommet de la francophonie (Déc.09). 

- Déclarations de responsables politiques Algériens. 

- Réactions de chefs de parties algériens (Fév.10). 
- Rupture des relations institutionnelles 

- L'Algérie remet en cause le leadership régional égyptien 

(sur les institutions arabes) (Fév.10). 
- Les pays arabes et africains remettent en cause le leadership 

égyptien. 

- Accusations portés à l'Egypte. 
- Les pertes politiques du régime égyptien. 

- Crise diplomatique (Mai.10) 
-  Demande algérienne d'excuses 

officielles (Avr-Mai.10). 

- Dégradation des relations Algéro-
Egyptiennes (Nov.10) 

- L'Algérie remet en cause le 

leadership régional égyptien 

(Mais.10). 
- Relation Egypte El Djazira 

 (Avr.10).  
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- La FAF porte plainte à la FIFA (Nov.09). 
 - L'EFA monte un dossier pour la FIFA. 

- Interruption de la collaboration sportive (Nov.09). 

- Absence de l'Algérie aux Jeux Arabes de Volley 2010 
(Déc.10). 

- L'ASCOD reportée. 

- Reprise du conflit : CAN 2010 (Jan-Fév.10). 

- Accusation de l'Egypte de trucage lors de la CAN2010. 

 - Reprise de la crise : CAN de Handball 2010. 

-La FIFA auditionne l'Egypte (Mars.10). 

- Critiques à des personnalités 

sportives Egyptiennes. 

- Agression d'un arbitre Algérien (Mar-

Avr.11). 

 - Restriction à la mobilité des 

supporteurs (août.11). 
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-Retour des Hommes d'affaires égyptiens 

(Déc.09). 

- Les Entreprises Egyptiennes reprennent 

leurs activités (Déc.09). 

- Retour d'Egypt-Airlines (Aout.10).  

- Reprise et dynamisation des activités touristiques 

(Oct.11). 

- Retour d'Egypt Airlines (Oct.11).  

- L'Egypte, invité d'honneur à la foire internationale 

d'Alger (Oct.11). 
- Reprise des échanges commerciaux (Oct-Nov.11). 

- Appel au soutien économique de l'Egypte (Déc.11). 
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-  Retour de l'ambassadeur égyptien à 
Alger (Fev.10). 

- Accord entre les avocats des deux pays 

(Déc.10). 

- L'ambassadeur Algérien promet de 
soutenir l'Egypte de la révolution (Fév.11). 

- Reprise des relations organisationnelles 

(Juil.-Déc.10). 

- Appel ministériel à la réconciliation (Avr.11). 

- Dossier de la crise clos sur le plan officiel (Avr.11). 

- Efforts pour relancer la collaboration (Juin.11). 

- Reprise des relations et développement de la 

coopération (Nov.11). 
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- Rencontres, ligue des champions (Aout.-

Sep.10). 

- Rétablissement des relations entre 
responsables sportifs (Sept.10). 

- Conditions favorables des joueurs 

algériens exerçant en Egypte (Oct.10-

Janv.11). 

- Les Joueurs Algériens, sollicités par les 

clubs Egyptiens (Déc.10). 

- Rétablissement des relations sportives suite à la 

révolution (Fév.11). 

- Conditions favorables des joueurs algériens exerçant 
en Egypte (Mai.11). 

-Rencontres, Ligue des champions (Aout.11) 

- Reprise de la coopération sportive (Oct.11). 
- L'Algérie soutien l'organisation des jeux 

méditerranéens par le Caire (Oct.11). 

- Honorification d'Abou Trika (Nov.11). 
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S.V 6.1 

 HIST-

SPORT 
 

- Rencontres antérieures.  
   

S.V 6.2 

LIBRT-

EXP 
 

- Absence de chaines TV Algériennes. 

- Les libertés en Egypte. 

- Politisation du secteur de la communication. 
- Absence de chaines TV Algériennes 

- Absence de liberté d‟expression  

sur le NET  
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- Les droits de l'homme en Egypte 

- Comportement des pouvoirs publiques et politiques 
égyptiens 

- Politisation de la victoire par les autorités 

algériennes 
- Les premiers signes de la révolution apparaissent 

avant le conflit. 

- Manœuvre politique Egyptienne 

- Responsabilité du clan MOUBAREK 

- Enjeux politiques de la compétition 

- Comportement des pouvoirs 

publics et politiques égyptiens 
- Absence de démocratie au sein 

des instances arabes 

- Les premiers signes de la 
révolution apparaissent avant le 

conflit. 

- Enjeux politiques de la 
compétition 

S.V 6-4 

FAC-ECO 

- Tensions économiques 

- Les entreprises égyptiennes trouvent 
des difficultés en Algérie 

- LACOM liquidée 

-Désengagement d‟entreprises 
égyptiennes face à leurs engagements 

salariaux en Algérie. 

  

- Redressement fiscal d'ORASCOM 

(sept-oct.09) 
- Désengagement d'ORASCOM 

(Oct.09). 
- Liquidation de  LACOM. 

 

- Redressement fiscal d'ORASCOM  
-  Enjeux économiques de l'amplification 

- Désengagement d'ORASCOM  

- Liquidation de  LACOM. 
- Retrais de la licence accordé à la CAT. 

- Redressement fiscal 

d'ORASCOM  

 

- Redressement fiscal 

d'ORASCOM  

-  Désengagement 
d'ORASCOM 

-  Litige entre Telecome Egypt 

et l'Algérie. 

S.V 6-5 : 

COMPLOT   
- Complot israélien - Complot israélien 

 

S.V 6-6 : 

ELIT-

COMPRT 

-  Comportement de l'élite égyptienne 

(Avr.09). 
- Comportement de l'élite égyptienne 

- Comportement de l'élite égyptienne 

- Comportement d'Elites Arabes évoluant en Egypte 

- Comportement de l'élite 

égyptienne 

- Comportement de l'élite 

égyptienne 
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- Des responsables politiques 
apaisent les tensions (Juin.09). 

- Les médias apaisent les 

tensions (Oct.09) 

- Des responsables politiques 
apaisent les tensions (Nov.-Déc.09 – 

Mars.10). 

- El Azhar Appel à la réconciliation. 
- Initiatives de médiation prises par 

la Ligue arabe (Nov.-Déc.09). 
- Action des juristes égyptiens. 

- Les élites arabes à Paris dénoncent 

le conflit algéro-égyptien (Déc.09). 
- Apaisement et appel à la 

réconciliation de la part du président 

de l'EFA (Mars.10). 
- Le Soudan œuvre pour un matche 

de réconciliation (Mars.10). 

- Action palestinienne pour la réconciliation (Mai.10). 

- L'union médiatique Arabe œuvre pour la 

réconciliation. 
- Des responsables politiques apaisent les tensions 

(Juin.10). 

- Des responsables d‟institutions égyptiennes œuvrent 
pour rétablir les relations commerciales (Juil.10). 

- Des responsables politiques œuvre pour un matche de 

réconciliation (Juil.-Nov.10). 

- Désir de réconciliation exprimé par les élites 

égyptiennes. 
- Visite du président Egyptien à Alger (Juil-Aout10). 

- Réception exceptionnel d'El-Ahli à Tizi-Ouzou (Août-

Sept.10). 
- Déclaration d'ABOU-TRIKA. 

- La chaine ERRAHMA œuvre pour la réconciliation 

(Mars.11). 

- Nomination d'un nouvel ambassadeur Egyptien  à Alger 
avec  la réconciliation comme mission (Juin-aout.11).  

-Actions de l'ambassadeur égyptien à Alger (Août.11). 

- Des responsables politiques œuvre pour un matche de 

réconciliation. 

- Déclaration de l'Ambassadeur d'Algérie au Caire 
(Nov.11). 

Variable 

0 8  

REC 

 

 
 

   

- Union algéro-égyptienne (Fév.11). 

- Réconciliation (Mars.11). 

- L'Algérie tourne la page du conflit (Mars.11). 
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- Les élites qui ont porté atteinte à l'Algérie ont soutenues 
le système ancien face à la révolution (Fév.11). 

-  Les sportifs qui étaient sur la liste noir algérienne sont 

sur la liste noire des révolutionnaires (Fév.11). 
- Retour de l'Egypte suite à la révolution (Fév.11). 

- Des artistes algériens ont soutenues la révolution 

égyptienne (Juin.11). 
- L'Egypte d'après la révolution soutien la Palestine. 

- Soutien du peuple algérien à la révolution égyptienne. 

- Rupture avec Israël (Sep.11). 
- La révolution du 15 Janvier de l'Egypte 

- Retour de l'Egypte suite à la révolution  (Sep.11). 
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- Des tensions persistent au sein de la société (Av.11). 

- La presse israélienne évoque la crise (Av.11). 

- Fragilité des relations (Mais.11). 

- Rappel de la crise à l'occasion d'autres rencontres 

sportives. 
- Comportement de la presse Algérienne (Juin.11). 

-  L'Egypte ne souhaite pas rencontrer l'Algérie en 

qualifications Olympiques (Juil.11). 
- Atteinte à des élites Egyptiens (Juin.-Nov.11). 

- Atteinte au peuple Egyptien (Nov.11). 



                                                    

 

Résumé : Imprégnées d‟une conception rigide et statique de la culture, les études ont longtemps exclu tout impact des 

TIC sur cette variable. Le rapport présumé était à sens unique entre : culture, utilisation des TIC et performance. 

Aujourd‟hui, des modèles tels que celui de « l‟oignon virtuel » tracent une image bien différente de la culture. Ils 

représentent cette dernière comme un système ouvert et  dynamique ; susceptible de subir des changements suite à 

l‟adoption d‟une TIC. Plus loin encore, les rapports des institutions internationales et certains travaux scientifiques 

soulignent aujourd‟hui la présence d‟une performance culturelle au sein des organisations. C‟est à la lumière de ces 

récentes évolutions que nous revisitant dans cette thèse la relation « TIC-Performance-Culture ». La problématique de 

ce travail s‟interroge sur l’impact que peut avoir l’utilisation des TIC sur la performance culturelle de l’entreprise et 

les répercutions que pourrait provoquer cet impact sur les autres axes de sa performance globale (financier, client et 

social). Pour répondre à ces questions, deux études empiriques – inscrites dans une approche qualitative, non 

positiviste, axée  sur le processus – ont été entreprises. Mobilisant différentes techniques d‟analyse de contenue, ces 

études ont portées respectivement sur : la communication des banques islamique via leurs sites institutionnels ; et les 

pratiques des firmes médiatiques lors des rencontres sportives Algérie-Egypte (2009-2010).  Les résultats de ces 

études démontrent que certaines entreprises (les banques islamiques) intègrent des critères culturels à leurs construits 

de performance globale. Que ce type d‟entreprises entretient une forte communication électronique autour des 

dimensions culturelles de leurs performances globales. Que certaines de ces entreprises ciblent des objectifs culturels 

à travers l‟utilisation des TIC. En outre, ces résultats démontrent qu‟une communication via les TIC caractérisée par 

une performance culturelle négative peut conduire à de meilleures performances économiques et financières. 

Toutefois, cette communication aura des retombées négatives sur la valeur apportée aux clients, aux salariés et à la 

société.  

Mots clés : Technologies de l‟information et la communication, culture, performance, approche par les ressources, 

approche par les parties prenantes, responsabilité sociale de l‟entreprise. 
 

Abstract: Impregnated with a rigid, static view of culture, studies have long ruled out any impact of ICT on culture. 
The alleged relationship was one-way between: culture, the use of ICT and performance. Today, models such as that 

of the "virtual onion" draw a different picture of the culture. They represent this latter as an open and dynamic 
system; susceptible to changes following the adoption of ICT. Furthermore, the reports of international institutions 

and some scientific work today emphasize the presence of a cultural performance in organizations. It is in light of 
these recent developments that we consider in this thesis the relation “ICT, Performance and Culture”. The 
problematic of this work is to examine the potential impact of ICTs on cultural performance of the company and the 
repercussions that this impact could cause on other components of its Global performance (financial, customer and 
social). To answer these questions, two qualitative studies were conducted. Mobilizing various analyzing content 

techniques, these studies carried out respectively on: the Islamic bank communication via their corporate websites; 

and practices of media firms at sporting events Algeria-Egypt (2009-2010). The results of these studies show that 
some companies (Islamic banks) incorporate cultural criteria for their Global performance built. That this type of 
company has a strong electronic communication around the cultural dimensions of their Global performance. Some 
of these companies target cultural objectives through ICT adoption. In addition, these results demonstrate that 
communication via ICT characterized by negative cultural performance can lead to better economic and financial 
performance. However, this communication will have negative impact on the value afforded to clients, employees 

and society. 

Keywords: Information and Communication Technology, culture, performance, resource approach, stakeholders 
approach, Corporate Social Responsibility. 

 

حادية الاتصال على الثقافة. في إطار نظرة ساكنة للثقافة، لطالما كانت العلاقة المفترضة أأي تأثير لتكنولوجيات الإعلام و  لمدة طويلة من الزمن، أقصت الدراسات الملخص :
 ديناميكي، يمكن أنالثقافة كنظام مفتوح و  اذج نظرية جديدة تظهرالأداء. في السنوات الأخيرة، ظهرت نمتكنولوجيات الإعلام والاتصال و  استعمالالاتجاه بين هذه الأخيرة و 

 ضوءعلى  في المنظمات. ثقافي أداء وجود اليوم الأعمال العلميةبعض المؤسسات الدولية و تقارير تؤكد، علاوة على ذلك جراء تبني تكنولوجيات الإعلام و الاتصال. لتغييراتيتعرض 
تكنولوجيات لالتأثير المحتمل حول  هذا العمل ةيلاشكإتساءل تأداء".  –ثقافة  – تكنولوجيات الإعلام و الاتصال العلاقة "النظر في  طروحةالأهذه  تعيد، الأخيرة هذه التطورات

هذه  للإجابة على .(العملاء والاجتماعية لية و)الما الكلي أدائهال الأخرىبعاد على الأ هذا التأثير هاسببيالتي يمكن أن  والتداعيات مؤسساتالثقافي لل على الأداء الإعلام و الاتصال
ممارسات ، في حين تعرضت الثانية إلى الأولى إلى اتصال البنوك إسلامية عبر مواقعها الإلكترونيةالدراسة تطرقت  :باستعمال تقنيات متعددة لتحليل المحتوى تاننوعين اتدراسأجريت ، الأسئلة

البنوك الإسلامية( ) المؤسساتبعض ل الكلي الأداء أن ينالدراست نتائج تظهر أ .9000و 9002مصر عامي و  الجزائرالتي جمعت  ضيةالمناسبات الريا الإعلامية خلالالمؤسسات 
 من خلال استخدام ثقافية اأهداف فيستهد المؤسساتبعض هذه أن و  أدائهالالثقافية  الأبعاد  حولقويا اإلكترونياتصالا تمارس  هذا النوع من الشركات أن ،ثقافية معايير تضمني

ا سلبو  للمؤسسة والمالي الأداء الاقتصاديثر إيجابا على يمكن أن يؤ  سلبي ثقافي أداءب تميزاتصالا إلكترونيا يأن  هذه النتائج تظهر، بالإضافة إلى ذلك .تكنولوجيات الإعلام و الاتصال
 لمجتمع.لو  هالموظفيلزبائنها، التي تخلقها المؤسسة  على قيمة

 .نظرية الموارد أصحاب المصالح، نظرية،للشركة، الثقافة، الأداء، المسؤولية الاجتماعية تكنولوجيا المعلومات والاتصالات ت البحث:كلما


